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Avertissement* 

i 

Ors  quon  donna  au  put 
blic  le  premier  Tome  ac* 
cette  Bibliothèque  >  otl* 
croioit  qu'on  feroit  etu 
peu  de  temps  en  état  de 
fuivre  la  coutume  des  autres  four- 
nalijies ,  qui  publient  tons  tes  mois* 
cinq  ou  Jix  feuilles  de  leurs  Jour- 
naux. *JMat$  on  syefi  apperfu  cru 
travaillant  a  ce  qui  resloit  de  tannée 
m  dc  l  xxxvi,  quon  ne  pour- 
roit  exécuter  ce  dejfein  ,  fans  aban- 
donner  la  Méthode  que  ton  s'eft  pr§~ 
pofé de. fuivre  dès  le  commencement, , 
&que  le  public  ri  a  pas  des  approuvée^, 
On  sefi  engage  a  donner  des  extraits 
txaUs  &  circonfiantiez,  des  livres  qui 
contiendr  oient  des  marier  et  utiles  & 
curieufes  ,  &  a  publier  les  mémoires 
que  [on  recevroit,dans  toute  leur  éten- 
du?. Or  cefl  ce  quon  ne  faut oit  faire # 
enfaifant  imprimer  tous  les  mois  cinq 
oufix  feuilles, parce  qu'il  fe  rencontre- 
rmfoavent  quon  ne pourroit  donner 
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AVERTISSEMENT. 

â^ns  un  mou  que  deux  ou  trois  extraits 
eu  mémoires^  caufe  de  leur  longueur* 
La  plus  part  du  mqnde  a#i  ne  Je  plaie 
prefque  qui  la  diverfite  ,fe  plaindrait 
incontinent  de  rien  voir  pas  ajfèz.  dans  ^ 
nos  Journaux. On  trouver  oit  un  extrait 
èxcejjivement  long ,  lors  qu'il  occupe- 
roit  la  moitié  ou  le  tiers  des fix feuilles % 
au  lieu  que  dans  un  volume ,  qui  etu 
Contient  vint-quatre  ou  vint-cinq  cette 
longueur  parott  plus  fupportable, parce 
quelle  eft  ajjèz.  proportionnée  a  la  grof 
ftur  du  volume.  Outre  cela  on  y  peut 
encore  trouver  cette  variété  que  l'on 
cherche,  quon  nepourroit  voir dans un- 
petit  livre  de  cinq  ou  fix  feuilles  ,  a- 
moins  quon  ne Je contentât  de  faire  les1 
extraits  des  plus  petits  ouvrages  que 
(on  donne  au  public  >&  £  indiquer  Jim* 
flement  les  matières  qui  font  traitées 
dans  les  grands  Volumes>ceïl  à  dire  À 
moins  quon  ne  fit  des  extraits  des  Li- 
vres que  tout  le  monde  peut  lire  fans 
peine  en  peu  d'heures  ,  #»  quon  ne  fit 
que  toucher  <h  pajfant  les  Ouvrages 
que  peu  de  gens  lijent,  &  dont  par  con- 
Ji'quent  le pumefouhaite  le  plue  Sa- 
voir 


AVERTISSEMENT. 
*Ooir  de  bons,  abrégez,. 

Ce  font  la  les  raifins  qui  nous  ont 
empêché  d'exécuter  la  premejfe  que 
nous  avions  f élite  dans  £  Avertijfement 
du  premier  Tome  de  notre  Bibiiother 
yu*,&tp*i nous  ont  fait  refondre  de 
donner  déformais  tous  les  trois  mois 
feulement ,  un  Volume  femblable  a  ce- 
lui-ci &  aux  deux  autres  qui  font 
précédé.  Nous  avons  eu  tant  de  matiè- 
re pendant  notre  première  année ,  que 
nous  avons  été  obligea  de  renvoier  di- 
vers ouvragesMse  nous  avons  entre  les 
inains ya  ï  année  fitivun  te ,  &  que  noue 
avons  cru  qu'il  y  en  aurait  toujours 
ajfe&pour  remplir  tom  les  ans  quatre 
Volumes.  Peut-être  que  quelcun  dira 
que  nos  extraits  ne  venant  que  de  trois 
en  trois  mois, ne  parleront  des  livres  que 
lors  qu'ils  feront  ajjiz.  connus,  &  quon 
nduraplus befoin quon  en  infiruife  le 
public.  ±7H ai*  outre  qu  il  n'y  a  per~ 
fonne  qui  lift  tous  les  Livres  dont  on^ 
parlrdans  les  fournaux>&  quily  en  # 
même  tres^peu  qui  en  lifent  un  nombre 
confiderable,on  ne  doit  pas  penfer  qu'un 
ouvrage,  quelque  bon  qu'il  puijjè  être, 
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^AVERTISSEMENT. 

vienne  dans  trou  mois  à  la  connoijfanct 
de  tous  lés  curieux  9  oh  qu'un  Livre 
utile  vieilli Jfc  en  fi  peu  de  temps*  On 
faitU  contraire  par  une  infinité  d'ex- 
périences. Ainfi  l'on  a  fu]et  d' ejperer 
que  l'on  recevra  les  quatre  Volumes  de 
tannée  m  dc  luxxxviiy  comme  on 
a  reçu  les  deux  qui  ont  paru  avant* 
celui-ci* 
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fcidam  ckcx  Daniel  du  Frciûc,  in  1*.  ■ 

JauJts 


» 


Ttbtt desUvrerï 

Journal  du  Voiage  du  C  he  valier  Char± 
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Princes  &  Magiftrats  Ptoteftans. Seconde 
Edition.  A  Amfterdarachez  Wacsbergc. 
rn  ii. 

•De  M.  de  Souftelîc  M.  du  S.  E.£ 
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•MtWmtnt  de  àtiffitrigt.  Le  Fameux  proble~ 
me  de  la  Quadrature  du  Cercle  réfblu.i  i*- 
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Q&mdat&txn  Statua .,  Ticwnny  van-Li- 

.gen-»baa** 


*  1 


Table  de  Livres. 

geo-baat  Glijckc  TvTeelingen  ,  Fifcbove 
of  Do&or  tegens  dank  ,  Gedwongen 
Ruvvelijk,  Hollandfcbe  Franfman,Maï- 
)c  Wcdding  mec  voor  en  na-fpei ,  Roe- 
land  ,  Schtlder  door  liefdc  ,  Spookend 
Vécut  je ,  Vryer  in  de  Kift ,  Wanhcbbe- 
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decine dans  l'Univcrfité  d'CJtrecht,  tra- 
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Pratique  de  ta  Religion  Chrétienne  Pour 
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Jure  >  Praefe&ts  ,  &c.  àdfperguntur,  * 
FraneJc.  4* 

Rhetii  {  Joh.  Fridcr.  )  -Volum.  L  Difputa- 
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necejfaria  adjiciuntur  >  Vires  déni  que  $» 
ûfuA  recepti  tompendtb  traduntur.  Auftore 
Joannb  Raïo  e  Societate  Regra  ,  &> 
S  S.  individus  Tr'mitatk  ÇoUegii  afud  Can- 
tabrigienfes  quondam  focio.  Tomus  Primas. 
Londùii.  i626.in  fol. 

B  ncft  pas  ici  le  premier  Ou- 
vrage »  donc  le  public  foie  re- 
devable à  M.  Rai.  Il  y  a  déjà 
quelques  années  qu'il  publia 
l'Ornithologie  ♦  qu  l'hiftoire 
des  Oifeaux  de  M.  WiUoug- 
by  ton  ami  >  &  cette  année  il  nous  a  donné 
fHiftoire  des  Poiffons  à\x  même  Auteur, 
mais  donc  il  a  compofé  la  moitié  »  pour  la 
rendre  complet  te  ,  &  la  mettre  en  état  de 
paroître.  L  hiftoiredes  Plantes  donc  on  vienc 
de  lire  le  titre  ,  eft  route  de  fa  façon  ,  ^uoi 
qu'il  Taie  encreprife  à  la  foliieiration  de  ecc 
il  lu  (lie  ami,  qui  femble  avoir  eu  une  padlon 
extrême  pour  l'hiftoire  de  la  Nature,comme 
il  parole  par  les  ouvrages  que  l'on  vienc  de 
citer. 

*  Depuis  le  temps  que  Bauhin  publia  foo 
Hifloire  des  Plantes,  &  Parkinfon  fon  The*- 
fre  Bot  unique ^n  a  découverc  un  grand  nom. 
bre  de  plantes  >  que  Ton  ne  trouve  point 
dans  leurs  recueuils.  Guillaume  Pi  fon,  Geor- 
ge Margrave  »  Jaques  Bontius  •  Recchus, 
riernandez;  Paul  Boccone,  Jaques  Zanoni, 
Robert  Moriton  ,  Jaques  Breynius »  les  Au- 
teurs de  l'Horttu  M*l*b*riçHt ,  Mcnczerus, 
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Muntingius  en  on  décrit  plusieurs  ,.  qui  é- 
coient  inconnues  aux  Botaniftes  qui  les  onc 
précédez.  Mais  perfonne  ne  les  avoit  encore 
ramaffees  en  an  feul  ouvrage ,  comme  a  raie 
p  réfentemenc  M.  Rai, qui  les  a  dcplusdifpo- 
fées  beaucoup  plus  méthodiquement  qui 
Fon  n'a  accoutumé  de  faire. 

Il  a  divifé  les  plantés  en  Genres  &  cm 
Bfpeces  ,  6c  il  a  rapporté  a  la  même  forte 
celles  qui  fe  reflèmblenr  dans  leurs  princi- 
pales parties ,  comme  dans  la  fleur ,  dans  la 
graine  ,&  dans  les  enveloppes  qui  les  cou* 
▼rent.  Il  juge  que  cette  Méthode  eft  la  plus 
naturelle ,  &  la  plus  commode  ,  pour  s'in- 
ftruirc  en  peu  de  temps  dans  la  Botanique. 
Il  croit  même  qu'une  perfonne  qui  s'appli- 
quexoic  à  cette  étude ,  fans  le  fecours  d'au- 
cun Maître ,  poutroit  par  cette  roie  aquerit 
avec  facilité  la  con  no  i  fiance  des  Plantes.  Si 
on  lui  en  présentoir  quefeunë  ,  dit  M.  Rai» 
de  celles  qu'on  ne  conçoit  pas  ordinaire- 
ment ,  il  n'auroit  qu'à  la  comparer  arec  les 
diftin&ions  générales  que  Ton  donne  des 
principaux  Genres»  lesquelles  il  eft  bon  de 
lavoir  par  coeur.  Il  reconnoîtroit  d'abord  à 
quel  Genre  elle  appartient  >  &  defcendanC 
aux  fifpeccs  contenues  fous  ce  Genre  ,  il 
v étroit  à  laquelle  on  la  doit  rapporter  ,  par 
les  marqueseiTenticHes  aufquelleson  diftin- 
gue  ces  fifpeces  »  &  il  la  reconnoîtroit  enfin 
par  la  defeription  particulière ,  que  l'on  don- 
ne des  plantes  qu'elles  renferment.  Ou  s'il 
f'àpperccYOJt  qu'aucune  de  ces  deferiptions 
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ne  lui  convient ,  il  conclutroit  ou  qu'on  l'a 
omife  dansccrecueuil,ou  que  les  Botanistes, 
ne  l'ont  pas  encore  remarquée. 

Cen'eft  pas  que  l'Auteur  croie  d'avoir, 
trouvé  une  Méthode  fi  juftc  &  fi  exacte, 
qu'il  n'y  aitdiverfes  Plantes  •  qu'il  eft  diffi- 
cile de  rapporter  aux  Genres  &  aux  Efpeces; 
marquées  dans  cet  Ouvrage.  La  prodigieuse 
variété  de  la  nature,  &  les  rich  elles  inépui- 
fàblcs ,  qu'elle  étalle  avec  tant  de  profufion. 
à  nos  yeux  ,  ne  fauroient  être  renfermées  en 
de  certaines  bornes.  Il  y  a  des  combinai* 
fons  prefque  infinies  entre  les  diverfes  pro- 
prietez  des  plantes ,  quf  forment  neceflaire* 
ment  des  anomalies  .  &  des  exceptions  dan$ 
les  règles  que  l'on  donne  pour  distinguer 
leurs  différentes  fortes.  La  forme  de  la  grai- 
ne ,  &  de  l'enveloppe  qui  la  couvre  ,  neft 
pas  un  moien  fi  afluré  qu'on  a  crû ,  pour  di- 
stinguer les  plantes, puis  que  quelques-unes 
qui  font  aûurément  d'une  même  cfpecc  » 
font  allez  différentes  en  cela  ^corrvneilpa- 
roît  par  plusieurs  exemples  que  M*  Rai  eu 
apporte.  Il  y  a  une  efpece  de  £umin>dont  U 
graine  eft  velue  $  quoi  que  dans  le  refte  elle, 
reflcmble  aux  autres  fortes.  Les  Panets  k 
large  fùeuille  ont  la  femenec  plate  &  large» 
&  d'autres  l'ont  longue  &  canelée. 

On  trouve  au  commencement  de  l'Ou- 
vrage une  Table  génerale,où  l'Auteur  mar- 
que en  peu  de  mots  les  différences ,  par  leC. 
quelles  il  a  diitingué  les  Plantes  en  divers 
Sentes*  &  en  divcrici  eff  ceci  |  qu'il  eft  bon 
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èc  (avoir,  pour  trouver  les  P  bores  dont  on 
ibuhaite  d'apprendre  la  defeription.  Ce  Vo- 
lume contient  XVIII  Livres,  donc  le  dernier 
traire  de  Herbu  flore  fapilion*ctoy  five  legit- 
jninofis  En  comparant  ce  cirre  avec  la  Table 
ilont  on  vient  de  parler  ,  on  peut  cooj cou- 
ler,  que  ce  premier  Tome  contient  plus  de 
la  moitié  de  l'ouvrage-  On  promet  la  fuite, 
le  plutôt  qu'  il  fera  poHible. 

Pour  ce  qui  regarde  la  matière  ,  on  peut 
jugef  par  le  titre  de  ce  qu'on  trouve  dans  ce 
Livre,  fans  qu'il  (bit bcfbin qu'on  le  répète 
ici.  On  remarquera  feulement  que  Ton  f 
trouvera  des  defcriptiôns  plus  crades  dos 
^plantes  qui  peuvent  être  particulières  aux 
îles  Britanniques  »  que  dans  nos  Botau tires 
TûVdeçà  ta  trier, &  qu'on  en  verra  irume  qui 
"fec  fc  trouvent  point  dans  ces  derniers.    Ce 

Juiy  manque  principalement  ,  ce  font  les 
gures  des  Pfaflres  ,  qu'il  neftp^s  toujours 
>âifé  de  reconnoître ,  à  leur  feule  deferiptioa. 
Xes  figures  en  -bois  font  «Tontroaire  rmp 

froflrcres  ,  quoi  qu'on  en  ve*fe  d'ercel lentes 
ans  quelques  anciens  BoÀniités  ,  comifflc 
•dans  le  Matthiôle  de  Venife  :  4c  celles  en 
taille  donce  coûtent  beaucoup.  C'cft  ce  qui 
a  empéchéqu'il  n'y  eût  de  figures  en  cet  ne 
Edition.  Mais  les  Libraires  aux  dépens 
de  qui  elle  s'eft  faite  ,  promettent  de  les 
ajouter  bien- tôt,  &  de  publier  chaque  €la£ 
fe  des  Plantes  ,  les  unes  après  .les  autres» 
'pourvu  qu'ils  puiiïcnt  trouver  aifez  de  gens 
!quiviieuillcnt  domrer  qudq^.^irgent  d'à- 
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vance, &  s'engager  à  prendre  quelques  ex-' 
çjiiplaircs  de  ce  Livre  à  un  certain  prix. 

lied  boa  d'avertir  qu'on  trouve  à  parc 
«a  Si  la  Mer  ho  de,  félon  laquelle  M.  Rai  duo- 
pole les  Plantes.  Ellceft  intitulée  :  Metb*r 
dus  V  tant  arum  nova  br  évitât  h  ,  &perjpir 
ouitatu  causa  Synopticè  in  Tabulis  exhibita» 
cum  natis  generum  ,  tum  fummorum ,  tum 
fubaltérnorum  CharaBêrifiicu,  ob/gr*vatiûr 
nibus  nonnullis  de  [emimbus  plantarum  fr 
Indic*  copiofa.  A  ut.  J.Raio ,  &c.  Amftelod. 
apud  Wacsbergios.  16&1. 

On  voit  encore  une  féconde  Edition  d'un 
autre  Livre  du  même  Auteur  »  touchant  cet- 
te matière  >  dont  voici  le  titre  :  Catalogue 
Fiant  arum  AnglU>  frlnfularum  adjacent 
tium  y  turn  indigente ,  tum  in  agris  pajfim 
évitas  complétions.  In  quoprtter  Synonymm 
neceffaria  >  facultatei  quofu*  fummatin* 
ttaduntHfyUnh  cum  obferuathnibus  à*  E #r 
périment  it  nonjk  Medicis  &  Vhyfick.  Editia 
fecunda ,  plant  u  cir  citer  quadragintafex,& 
êbfervationibus  aliquammultis  auBiot* 
Opéra  J.  Raii,  A  Londres. 

Outre  que  cette  Edition  eft  plus  correct^ 
que  la  précédente  *  on  y  a  ajouté  trente 
plantes  ,  &  1 6  fortes  de  Fungu*,  qu'on  avoir 
emtfes  par  mégarde  >  ou  qu'on  n'avoir  pas 
yuës.  On  a  mis  les  remarques  qui  étoient  à 
h  fin  .chacune  en  fon  ltcu>&  de  plus  on  y  en 
a  ajouté  de  nouvelles  en  divers  endroits.  Oa 
trouve  encore  deux  figures  dans  cette  Edition 
qui  n'ecoient  pas  daos  l'autre ,  où  il  n'y  en  a> 
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point  du  tout*  l'une  eft  d'un  Tungm  Phal- 
Uïde>,  &  l'autre  du  PentaphyUoïdes  Frutico- 
fum.  Si  l'on  fouhaitc  de  fa  voir  quelles  plan- 
tes on  a  ajoutées  ,  on  les  trouvera  dans  le 
fueuillct  qui  fuit  le  titre.  On  voit  encore  à  la 
lin  un  autre  indice  des  vertus  des  plantes, 8c 
des  maladies  aufquelles  elles  remédient.    . 

A  propos  du  Fhalltts  ,  Daniel  Heinlius  a    . 
Ait  une  Elégie  fott  fpirituelle  fur  cette  plan-    . 
tç,&  comme  il  feînt  ingenieufement  qu'elle 
eft  née  de  la  partie  dans  laquelle  fut  bleffé 
Adonis  >  cela  nous  a  donné  occa/îon  d'infe-    - 
rer  ici  l'Explication  Hiftorique  de  l*  fables 
d  Adonis  ,  par  l'Auteur  de  ï  Hercule  Mar- 
chand. Les  avis  qu'il  a  reçus  lur  les  conje- 
ctures qu'il  a  proposes  fur  la  fable  de  ce 
Héros>l'ont  raie  réfoudrc,à  donner  de  temps 
en  temps  au  public  quelques  endroits  de  fort 
Hiftoire  Fabuleufe  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pu. 
xailembler  routes  les  lumières  »  qui  lui  four 
neceffaires  fur  ce  iujer. 


II. 

Explication  Histoiiqji  d« 
La    Fable    d'Adonis. 

O  JEçypte,  Mgyptty  rtligionum  tttarum  fêta 

fufererunt  fabula  ,  eaque  incredibiles 

fofteris  tuis  !  Afclep..  c.  ix. 

Quelques  fiecl  es  après  le  Déluge  .  le 
genre  humain  s'étant  extrêmement 
multiplié  en  Aflyrie  ,  &   dans  les  Prq~ 
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yinctf  ▼oifines  ,   il  n'ctoit  plus  poiTîbl* 
«u'il  (è  renfermât  dans  les  limites  étroites, 
«ans  lefquelles  il  étoit  demeure  jufqu'a  tors. 
Ce  païs  ne  pouvoit  pas  nourrir  une  fi.  gran- 
de multitude.  Les  troupeaux  manquoient 
et  pâture  ,  &  outre  cela#il  étoit  arrivé  de 
(i  )  la  divifion,qui  jointe  aux  rations  précé- 
dentes, obligea  les  hommes  de  fe  feparcr  en» 
diverfes  Colonies  ,  qui  fc  répandirent  dans 
tout  l'Orient,  f  t  )  On  n'a  pas  deffeio  de  dire 
ici  ce  que  devinrent  toutes  tes  Colonies  >  6c 
quels  pais  elles  occupèrent..  On  s'attachera» 
iculement  à  la  famille  d'Adonis.   Avant 
qu'elle  quittât  l'Affyiie  (  5  )  Cinnor  foq 
•grand-pere>que  les  Grecs  appellent  Cinytafi 
-■Se  {  4  )  Crcnos  ,  aiaot  un  jour  { j }  trop  bà, 
«s'endormit  *lan s  une  pofture  indécente.   Sa, 
vicilleiîc  lefaifoit  demeurer  dans  ibn  tabei> 
feacle,  pendant  que  fes  fils  ctoieot  à  la  cam.- 
îpagoeà  paître  leurs  troupeaux.  Ils  ne  l'aur 
roknt  point  vu  en  cet  état,  b(6)  Màryo\x 
Myrrk*>  comme  parlent  les  Grecs»  femme 
ée  H  a  m  tr\on  ,  TÏÏs  de  Cinyras,  étant  entrée 
dans  fa  tente  avec  Adonis  le  plus  jeune  de 
'&  famille,  ne  l'eût  apperçu,  Srn'ea  e&riafc 
avertir  Hammon  ,  qui  h^Àiz  encore  à  fes 
frères.  Ils  quittèrent  leurs  troupeaux,,  fc 
étant  entrez  dans  la  tente  de  leur  père  >  iTs 
jerteient  une  couverture  fur  lui  ,  pour  lui 
f au  ver  la  honte  qu'il  auroit  eut  de  fe  trou. 
Ycf  en  cet  état  à  ton  réveil.  Mais  cela  n*em- 

1>écha  pas  qu'il  ne  fût  que  Mor  &  Adonis 
'aboient  vu  eu  cet  état ,  uns  avoir  foin  de 

le 


&  fliftorup*  de  f  Année  168& .   9  > 

îe  couvrir.  Il  {7 Centra  dans  une  grande  co- 
Jereconrrc  Adonis  >  il  lui  donna"  fa  maiedi- 
âion,  &  menaça  fa  pefterité  d'acre  tin  jouk 
afletvie  à  celle  de  fesfrercs. 

On  ne  fait -pas  fi  cette  malédiction  a  pro- 
cédé de  plufieurs  années  la  réparation  def 
genre  humain  ,  9c  ceftroutccqui  ûousfft 
reftê  del'Hiftoirc  de  la  famille  d'Adonis  ;  fi 
l'on  en  excepte  l'hiftoirc  de  la  Tour  de  Ba- 
bylone  »  qui  for  l'occafion  de  la  fèparatioa 
des  hommes ,  6c  quelques  autres eveuemeas 
femb'abies.  Alors  Hammon  (8)  alla-  habi- 
ter avec  Adonis ,  êc  ceux  qui  fe  joignirent  à 
cnx,bPaleAinc,&rfig7pte.QuoiQueHam- 
mon  fut  confïderé  comme  le  Chef  d'un- 
grand  nombre  de  familles  qui  habitèrent 
l'Afrique  ,  &  une  partie  de  l'A  fie,  ce  qui  il 
fait  dire  aux  Egyptiens  ,  qu'il  a  régné  iur 
rouce-faterréi  irfîxalelicu  ordinaire;  de  Ck 
demeure  aux  bords  du  "N il  ,  dans-  la  haute 
Egypte,&  jetta  Iesf&ndémcns  de  la  fàmeufè 
Ko- ha  n mon  ^  dont  4e  nom  (ignirTe  tk*bit*~. 
tion  de  Hammm.   On  rénfevelit  en  ce  lieu> 
&  fa  pofteritéf?)  ctût  que  fon  amc  étoic 
allée  parmi  les  intelligepccs  céleftes  *  qui 
font  les  minières  œDieu,  dans  la  conduite 
du  monde.  On  le  l.oîla  peu* erre  >  félon  la 
coutume  particulière  des  Egyptiens  ,  qai> 
seaflem%loiettt  pour  examruer  la   vie  des 
morts  avant  eju'on  les'en(éveîît,&quiapic*  ' 
leuravoir  donné  les  louanges  qui-Vcur  '■£*' 
tèienrducs  K  difolent  dans  ces  oraïfons  fti- 
pebies  que  les  fléibûts  jou ïrtoient  tune  vie- 
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éternelle  parmi  Us  gens  de  bien.  On  crut  que 
cette  ame  (10)  prcodroit  foin  particulière- 
ment du  païs  de  (à  demeure.    On  s,'imagi~ 
noit  alors  que  les  âmes  des  morts  >  étoien.C 
attachées  aux  Heux ,  où  le  corps  auquel  elles 
avoieot  été  unies  repofoit  >    qu'elles  (  n  ) 
Yoioient  tout  ce  qui  &  palfc  parmi  les  nom- 
mes ,  qu'elles  s'interc floient  encore  pour 
leur  pofteriré  ,  &  qu'elles  lui  donnoient  de 
grands  (èeours  >  (bit  par  des  avertiiîement$ 
nocturnes ,  (n)  ou  des  oracles  >  (bit  par 
d'autres  effets  fenfibles ,  ou  in  fenfibles.  En- 
fin on  croioit  que  ceux  qui  avaienr  gouver- 
né les  peuples  pendant  leur  vie  »  d'une  ma* 
xjiére  vifible  ,  devenoient  après  Jeur  more» 
comme  les  lieutenans  delà  fouveraine  Divi- 
nité ,  pour  les  conduire  d'une  manière  qui 
De  frappe  pas  nos  fens.   Dès  lors  on  com- 
mença à  leur  adrefler  des  prières ,  de  à  im- 
plorer leur  fecours  dans  le  befoin.   In fc nia- 
ble ment  on  leur  drefla  des  Temples", comme 
des  lieux  plus  propres  à  y  faire  leur  de- 
meure que  leurs  Tombeaux  >  ou  toute  l'é- 
tendue de  l'air.  On  crut  leur  témoigner  plus. 
derefpeél&  de  reconnoiÛ°an.ce,en  faifanteesx 
Temples  les  plus  magnifiques  que  l'on  pou- 
Toit  ,  &  l'on  donna  à  quelques  personnes  le 
foin  de  les  bien  entretenir.   On  s'imagina 
en  fui  te  que  ces  Ames  couchées  de  la  magni- 
ficence je  ces  lïeux ,  les  choififlbicot  en  effet 
four  leur  demeure  »  s'y  comnmniquoient 

}>his  particulièrement  à  ceux  qui  en  avoient; 
efoia,  àc  y  écoutoient  plus  volontiers  les, 
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£  ri  ères  qu'on  leur  adre(Toit,que  celles  qu'on 
ur  faifoit  ailleurs.  On  s'accoutuma  ddnc 
à  venir  là  >  pour  leur  rendre  les  honneur* 
qu'on  croioit  leur  devoir,  &  comme  on  leur 
attribuoit  tout  le  bien  ,  &  tout  le  mal  qui 
arrivoit  >  on  faifoit  dans  ces  lieux  roue  ce 
qu'on  croioit  propre  pour  fléchir  leur  cokre, 
&  pour  leur  rendre  grâces  de  leurs  bienfaits. 
L'agriculture  »  &  la  vie  paftorale  étoient 
alors  l'occupation  ordinaire  de  la  plupart  des 
hommes,  &  l'un  des  plus  grands  avantages 
qu'on  pur  recevoir  de  ces  Divinitez  fubal-» 
ternes,  étok  k  multiplication  du  bétail  &  1* 
fertilité  des  champs.  Lors  que  l'un  ou  l'au- 
tre reûflîtToic ,  ©nie  croioit  obligé  d'en  aller 
témoigner  ft  recoonoiflance  dans  les  Tem- 
ples des  Dieux ,  &  leur  faire  comme  une  ef- 
pece  d'hommage  folemnel  de  tout  ce  qu'on 
avoir ,  en  leur  offrant  les  prémices  de  (es. 
fruits  ,  &  en  leur  égorgeant  quelques  victi- 
mes. On  mà'ngeoit  de  ce?  viclimes  proche 
des  TempleSrOn  s*y  traitoit  du  mitux  qu'o*. 
pouvoir,on  y  invitoit  (es  amis  ,  (  i  j  )  Se  l'on 
croioit  même  que  les  Dieux  fe  trou  voient  à 
ces  feftins  >  que  Ton  falloir  en  leur  honneur* 
Mais  lors  qu'on  n*avoit  pas  fait  une  afleç 
bonne  récolte  »  cm  qu'il  y  avoir  eu  quelque* 
mortalité  dans  le  bêtail,on  tâchoit  d*appai- 
fer  la  colère  des  Dieux  »  de  quelque  autre 
manière ,  (èlon  que  les  Mtniftres  des  Tem- 
ples difôieot  au  peuple  que  cela  étoit  plus 
agréable  à  la  Divinité.  On  peut  aifémcoc 
<oscef oit  quels  avantages   ces  Mintftre*. 

.     A    6  ?<**- 
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pourvoient  cirer  de  roue  cela,&  que  les  hom- 
mes étant  aufïï  trompeurs  &  aufli  artificieux: 
Ju'ils  le  four» ces  Prêtres  ne  manquoient  pas 
'inventer  mille  chofes  propres  à  les  rendre 
plus  vénérables  au  peuple  ,  &  à  en  tirer  une 
cfpece  de  tribut*  (bus  le  nom  de  leurs  faufles 
divinitez.  Mais  ce  n'eit  pas  de  quoi  il  s'agit 
ici.  On  n'a  remarqué  tout  cela  ,  que  pour 
faire  comprendre  d'où  font  venus  les  (âcrifi- 
ces  qu'où  ptéienta  à  Hammon  ,  père  d'A- 
donis ,  &  que  les  Grecs  appel] oient  feftini 
dès  Dieux  ,  &  pour  marquer  ce  qui  a  fait 
croire  qu'Adonis  lui-même  croit  Dieu  après. 
là  mort. 

(  «4  )  Adonis  ,  comme  on  l'appelloit  en. 
Phcnicie,  ou  Oiiris  (  Ahafî^ertts  ,  félon  îa» 
prononciation  Hébraïque  )  comme  le  nom-' 
«noient les  Egyptiens  ,  '(  if  )  s'appliqua  au? 
inême  genre  de  vie  que  Hammohyc'eiiàfdi-: 
re  à  l'agriculture  ,  qu'il  perfectionna,  beau-, 
coup.  Il  enfeiçna  à  fes  peuples  la  culture 
des  champs  &des  vignes.  Il  établira  Ne* 
ta  m  mon  des  ouvriers  qui  travaillèrent  aux. 
métaux  ,  qui  firent  des  armes  pour  combat- 
tre les  bêtes  fauvages  ,  Se  dés  inftrumens 
pour-fervir  à  l'agriculture.  H  favorifoit  tous 
ceux  qui. pouvaient  inventer  quelque  chofé 
<fe  nouveau  ,  Se  c'ert  fous  (on  règne  que 
Tbaaut ,  ou  TlMut ,  in ven  ta  une  ihfink é  de 
ckofes.  m  nis  particulièrement  lés  lettres .  85 
là  mufique.  Il  fit  rendre  à  Hammon  dès* 
Jbowufv  divins  ,  donc  ce  Thoiit  régla'  les. 
teremonies;  .  .  '    '  ? 

-        tMirÉ| 
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©fins  voulut  étentlre  fes  Colonies  repiu*» 
qu'il  pourroit  ,   6c  c*eft  pour  cela  qu'il  s' ai 
vança  lui-même  juiqu'en  fitfaiopie.il  «vint 
co  fuite  eu  Egypte ,   où  étant  à.  la  chafie,il 
fur  bleflcàJ'amcparun  (  16)  rang  lier  ,  pro^ 
che  d'un.  Sa  pin.   Âjftartc  fa.  femme  ,  (17J 
comme  la  nomfmwm  lesPbcokieas,on  Hiai, 
ainfi  qu'on  l'appclloifeo  Egypte:  ,.  le  crut 
fcldféàmort;  Elle  atmok  éperdument  foû 
mari,  Se  elk  fît  â  fort  éclat tet  fa  douleur, que 
Je  bruit  delà  bleffure  d'OiHt6,6réeantrép*rw 
du  dans  toutes-  les  Colonies*  daPhenicic  6& 
d'Egypte  qu'il  a  voit  foodées  ,  on  le  pleura, 
pat  tout  comme  mort.  (  18  ;  Il  (bnble'cDro* 
se  *voir  eu  une  autre-femme,. que  1©*  Phéni- 
ciens appelloiem  !Ahtnci-ker€ts,8c  les  Grecs» 
^txiohtrja  ,  ou  Btrfepbane .-mais  il  fe  pour* 
tosx  faire  auflv  que  la.  pluralité  des  norhsj 
f  1  ?  )  afTez  tommane.  chez  les  Orientaux!*, 
ait  été  caufe  qu'on  -a  ratr  dans  la  fuite  des 
temps  cfcu* pèifon nés  dune  feule  *  eomaso^ 
&  eii.  arrivé  qoe.  la  fetitmblaOce  dû  nom» 
d'*jH>*Ztt^e*etsy6L  #>AHaxà-kè*ets>  a  ait  drrë 
ou' Adonis  étoit )honrme  &  femme  tout  a  tât» 
foi  s.  fin  'fui  ce  (  10  )  aia  nt  recou  vré  la  fan  1  é, 
après  unan  de-maJadie>onen  iïtides  téjou'ifc 
fenccspubliques  ,  (  ii  )&  on  ne  fe  contenta* 
pas  de  Le  faire  une  feule  fqjs  ,   enrefciut£ 
qu'en mornaitedtoeia,x;edueuti  &  ctttcié* 
yotrïtfanccrfe  leooâ viciaient  toupies  an  si-ce 
q ui  fe  changea  en.  ai  fte  xetem o ute  facree  Se 
myftrricufe>>a  près  fe  mort,  {zi  )  Pour  màr* 
queicacoicmicux^tt  cveacmcnt»  ouictoWfâJ 
*  cia>> 
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cra  une  figure  d'or  de  la  partie  qui  avoic  été 
felelTée ,  qui  repréfèotoit  un  Pbattm,  &  l'on 
plaça  enfuite  de  femblabks  figures  dans  tous 
les  temples  que  l'on  bâtit  à  Ofiris.  Comme 
les  Anciens  avoient  accoutumé  d'établir  de 
certaines  f*t)  cérémonies  ,  pour  coniervei 
la  memoke  des  évenemerts  considérables,  or* 
représenta  encore  la  même  ebofe  par  un 
taureau  que  l'on  noioh  ,  &  que  Ton  pieu- 
toit  ,  juiqu'à  ce  qu'on  en  eût  retrouvé  un- 
tout  fembJablc.  Dans  la  faite  des  fiecles  et 
taureau  pafla  pour  on  temple  vivant  d'Ofi* 
lis.  On  croioic  que  I'araed*  Ofiris  enrroie 
dans  fon  corps  ,  êc  y  demeuroir  jufqu'à  ce 

Ju'on  le  notât.  Cela  ne  doit  pas  paraître 
trange.puis  que  des  peuples  bien  plus  poli» 
que  les  Égyptiens ,  ont  pris  de  (impies  fy na- 
tales» intimiez  en  mémoire  d'un  grand  ère- 
Demcntjpaur  le  propre  corps  de  lenr  Dieu. 

On  ne  (ait  pas  combien  de  temps  il  s'é- 
coula depuis  cette  avant  tire,  jufqu 'à  la  guér- 
ie qu' Ofiris  { x; ) fit  contre  jqtrelcra  es -uns  de 
6s  voifîns  ,  &  dans  f  14  )  laquelle  il  petit». 
Son  armée  fut  entièrement  défaite»  èc  ce  ne 
fut  qu'avec  -toutes  les  peines  du  monde 
qu'Iûs  (  %s  )  en  rallia  les  neftes  »  qui  néan- 
moins >  étant  (bA  tenus  de  quelques  nouvel- 
les troupes  ,  délirent  à  leur  tour  ceux  qui  les 
•voient  vaincus ,  èc  vangerent  ainfi  la  mort 
«T  Ofiris.  Âpres  cela  (%6\  His.fi  l'on  en  croie 
les  Egyptiens ,  ordonna  que  l'on  honorât  la 
atiemoire  d' Ofiris ,  comme  on  honoroit  ceU 
fcd*  Hammonv  Étant  morte  elle- mime  aL 
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kl  long- temps  après,  clic  fut  enfevelie  dans 
sneiledu  Nil  qu'on  appelle  fbHé&a  Ofirk 
avoir  été  ehfeveli  avant  elle-  On  lui  leadie 
les  mêmes  honneurs  qu*à  ion  mari  L'on 
établit  des  Prêtres  proche  de  leur  tombeau» 
qui  avoient  foin'  de  Jeux  préfenter  tous  les 
jours  trois  cents  foixante  coupes  de  lait ,  Se 
de  les  invoquer  en  pleurant  »  comme  pont 
regretter  la  mort  d'un  Roi ,  Se  d'une  Reine» 
a  qui  T  Egypte  avoir  de  grandes  obligations* 
On  leur  drefià  des  monumens  es  divers  en> 
droits  de  ce  Roiaume  »  Se  dans  la  fuite  d* 
temps  y  cpmi»eoii  voioit  que  les  peuples 
^couraient  à  leur  tcorvbeau,  Se  que  les  Prêtres 
qui  demeuroienr  près    de  là  retiroient  tu 
grand  profit  de  «et  te  tu  périt  ition  de  l'Bgyp- 
se  *  on  efifaia  de  perfuades  aux  Egyptiens 
qu  Ofiits  n^ètoit  point  ertfeveli  dans  l'île  do 
Thilé,  Chaque  lieu  ,  oi»  fe  uouvok  l 'un  de 
ces  moaumens,  préteadoit  que  ces  dmnitea 
y  étoientcafeveltes.  (t?)On  feignit  qu'on 
en  avoir  des  preuves*  l'égard  d'Qfiù$y  det 
la  propre  bouche  d'Iû*s«  On  vokm  nu  de  ces 
monumens  dans  la  ville  de  Nyfa,  que  quel- 
ques-uns .placent  en  Arabie,  Se  les  autres  en 
Egypte,  où  Ton  lifok  deux  Infcriptions  er» 
caractères  Sacrez  »  lefqu elles  Semblent  néan- 
moins a  y  oir  été  faites  long- temps  après  la 
mort  d'Ifis  Se  d'Ofiris  ,  à  moins  qu*  rincer* 
pxcte  Grec  n'y  ait  fait  :  de  grands  changtw 
oiens,  *  Il  y  avoit  ces  paroles  fur  une  co- 
lomne:  le fuif  Isis  R*in$d4tout  aptes* 

V* 
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qui  ai  été in  {huit  e  par  ThoutJl  rieft  aupout 
voir  deperfonne  de  délier  ce  que  je  titrai.  Be 
fuie  la  fille  ainée  défit)  Cronosleptus  jeuim 
des  Dieux,  h  fuie  la  femme  &  la  fœur  du  Roi 
(bfiru.Ceft  mèi  la  première  fui  ai  enfeigrm 
mux  hommes  l' agriculture  Je  fuis  ta  mère  dm 
Jboi  Horus.  C'eft  moi  qui  brille  dans  l'étoile 
de  la  Çanisule.  Ceft  moi  qui  ai  bâti  la  ville 
de  Bubafitt**  Adieu  t  Adieu  "Egypte  oh  y  ai  été 
élevée.  On  lifoit  fut  une  autre  Colomne: 
Mon  Père  efi.  Crâne*  leplus  jeune  de  tous  let 
Vieux.  le  fûts  le  Roi  Os  tri  s  ,  qui  ai  porté 
mes  ar  m  espar  toute  la  terre  »  jujquauxccn^ 
triées  Inhabitables  dès  Indes ,  \ufquk  celle» 
qui  font  fm  ÏOurfe ,  jufyuuux-Jources  dtf 
Danube, fr ailleurs  jujqua l'Océan  >  je  fui* 
le  fils  aîné  de  Cronosy  &  le  rejetttn  d'une* 
te'Je  &  dune  noble  race  >  je  fuis  ^parent  dt$ 
fàur  3  il  n'y  a  point  de  l'eu  au  monde  oh  /e_>' 
n  aie  été  ^  fui  rempli  tout  Irnivers  dej* 
mes  bienfaits. 

L'un  &  1  arftrc  croit  petit- fil  $  de  CronOsy 
qui  cft  appelle  le  plus  jeube  clés  Dieux  à  lai 
manière  des  Egyptiens  >qtfi  drfoieatqueles 
Dieux  avorem  gouverne  le  monde  pendant* 
quelque  temps, &  qu'en  fuite  ifs  en  woieot* 
semis  le  foin  aux  Demi-dieux.  *  Ifo  appel-' 
JbicDtDi eux  ries  Pfttiiarcirès  qui  ont-vécu' 
a*ant  le  Délige  >  quoi  qu'i's  ne  V accordent1 
pts«dan*  leur  nçsidke^  comme  'il  pat  die  pat f 
cette  fipitap>he,qurraic  Croaos  le  plus  jeune 
iesDic^x.,  au lieu  que  le»  autres  qui  con- 
tent' ' 

*  Vid.  Mursh,  4fôxs&<<r*<hfa 
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**ënt  fcpt  Dynafties  »  on  règne*  des  D»eiix^ 
mettent  Cronos  le  quatrième,^  Typhon  fc- 
-derniecaprès  un  Anonyme  qui  foie  Ofiiis  & 
-lits.  Mais  il  parokrasfle*  pat  les  remarque*  ' 
"fin  vantes  que  ces  derniers  fe  trompent. 

On  ne  parlera,  pas  ici  des  myfteres  d'Iirs» 
eu  ,  ii  Ton  en  excepte  quelques  cérémonies 
•n  ne  voioit  que  des  inventions  extravagant 
tes,  pour  tenir  les  peuples  dans  la  crainte,  éc 
dans  l'admira  non.  C'eft  de  qwi  on  peut 
«'affurer  parfaitement ,  en  examinant  avec 
quelque  loin  ce  que  nous  en  dtfênt  les  An- 
ciens ,  les  peintures  Egyptiennes  qui  nous- 
relient  encore,  &  particulièrement  fa  Table- 
"fectéc  que  Ton  voit  en  Italie  dans  le  cabinet 
du  Duc  de  Mantotfè 

f'Mu?i«.i)ï  **H'3r* trcATT-o^lr D% 
La  Fabib  d'Adouis. 

t.  T    A  principale  diWfîon,  qui  arriva  pa>- 

L  mi  les  hommes  'peu  de  temps  après. 

le  Déluge  ,   cft  celle  dont  il  eft  parlé  Gen^ 

'X 1.  Mais  outre  ocra  on  Conçoit  aifémene». 

3ue  tant  de  gens  ne  pourvoient  pas  vivtfc- 
ans  nnc*fettle»pr<>vince.  Voie»  Gen.xfft* 
-4.  8c  fuiv;  où  l'Hiftoke  fa  crée  nous  apprend 
-que 'deux  familles  riches  en  bétail, s'incom- 
modoient  l'une  l'autre  ,  en  demeurant  en 
un  même  lieu.  On  fuppofc  qtfelà  vie  pa- 
ftorale  cft  la 'plus  ancienne  ,  fans  s'attacher 
à  le  prouver  ,  parce  que  tout  k  monde  étt 

<ewwicnc.  . 
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n'ont  su  l'ancienne  h iftoire  du  monde  qrie 
-par  une  tradirion  imparfaitejls  ont/fouverit 
réuni  dcshiftottcs  différentes, &  ils  ont  aulB 
:feit  diiFercns  Rois  d'une  mcmepcrïbnne. 

y.  Cette  circoniTance ,  qui  s'accorde  fort 
bien  avec  l'hiftoire  de  Noc ,  cft  dans  Ovide, 
qui  dit  que  la  nourrice  de  Myriha  trouva 
Cinyras  yvre: 

JZa&a  orniMin'virio  Cinyram  malefodt*. 
la  nutrht. 

6.  La  Myrrhe,  s'appelle  en.Hebfeu  Mût> 
le  ce  peut  avoir  été,  le  nom  <Tunc  femme, 
comme  Keifiah ,  Cafta,  qui  marque  une  forte 
d'aromate» a  été  Je  nom  d'une  dès  filles  de 
îjob. 

f.  Ce  ne  fut  pis  Cham  qui  "vit*  te  premier 
la  nudité  de  fou  père,  maiskms  de  Cirât**» 
rîàc  qui  font  defcendirs  Tes  Cananéens, &  ifbire 
'on  ne  trouve  pas  le  véritable  nom  dans TE«- 
criture  »cârC/M7*/M*,eft!c  nom  d'une  nation 
f&  non  pas  d'un  homme  ,  comme  H  férori 
aifé  de  le  faire  voir  ,  fi  cela  étdir  'neceflaire- 
pour  nôtrefu  jet.  Il  faut  feulement  prouver 
Ici  que  ce  ne  fut  pas  Cham,qui  découvrit  la 
nudité  dcrNoc.  Or  c'eft  cequi  parort  i  par 
la  malédiction  de  Noe\  laque  le  ne  regarde 
;point  Cham.ô:  fapoftertré  en  général ,  mai* 
feulement  le  père  des  Cananéens  :  Maudît 
feit  Canaan  ,  H  for  a  leforviteUr  desforvu 
leurs  de  fes frères  Al  faut  necetTaircment  que 
celui  des  enfans  de  Cham,  d'où  font  defeeh- 
4iis  les  Cananécns»fût  coupable  en  ceci  plu* 

qu«: 
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rc  les  autres.  Autrement  il  n'y  auxoic  pas 
raifbn  de  le  maudire  plutôt  que  fes  frères, 
x.  L'Ecriture  dit  que  Noë  s'étaot  réveillé 
fut  ce  que fin  fils  le  plus  petit  lui  avait  fait* 
par  où  l'on  ne  peut  pas  entendre  Cham,  qui 
n'étoit  pas  le  Cadet  ,  comme  il  paroît  par 
cous  les  endroits  oùlescnfans  de  Noc  font 
nommez  ,  où  il  eft  toujours  nommé  le  fé- 
cond. L'Ecriture  n'a  donc  voulu  marquée 
qu'un  des  petits  fils  de  Noë,  (avoir  celui  de 
qui  footfoitis  les  Cananéens ,  &  c'eft  poux* 
quoi  lors  qu'elle  parle  de  l'action  de  Cham» 
elle  ne  dit  point  umplccnent  que.  Cham  vie 
la  nudité  de  fbn  père  >  mais  elle  l'appelle 
<2ham  père  de  Canaan  ♦  ce  qui  femblc  faire 
comprendre  qu'elle  a  omis  une  circonftan- 
ce .  à  l'occalion  de  laquelle  elle  parle  de  la 
forte.  Aiofi  il  faudxoit  traduire  cet  endroit 
en  cette  tnaoieie:Noë fut  ce  que  le  plus  jen- 
pe  de  fes  petits-fils  lutavoit  fait,  car  le  moÇ 
Hébreu Benpçm aufli bien  s'entendre  d'un 
petit  fils ,  que  d'un  fils. 

6.  Les  H  ebreux  difent  voir yOM  découvrir 
la  nudité  de  quelcun,pout  dire  ce  qu'Home-' 
te  appelle  fuytvptmt  <A  ^ixim-n  j  &  cette 
même  phralè marque  aufli  une  (impie  vue» 
{ans  attouchement.  Les  Phéniciens  »  ou  les 
GrecSjCrompez  par  cette  manière  de  parles 
équivoque, ont  cru  que  Myrrha  avoit  cou- 
ché avec  fon  père»  au- lieu  qu'elle  ne  fit  que 
▼oir  fà  nudité  »  de  forte  qu'elle  pouvoit 
dire: 

Cht  aliauidvidi,cur  ton/ci*  luminafeci* 
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7.  La  fable  de  Myrrha  dit,  que  fon  perc 
fc  mie  en  une  fi  grande  colère  contre  clic, 
qu'illafaivitl'épeeàla  main  pour  la  tuer» 
mais  qu'elle  échapa  à  la  faveur  de  la  nuit, 
&  qu'après  avoir  erré  en  Arabie  pendant 
neuf  mois  >  elle  fut  changée  en  l'arbre  d'où 
la  myrre  coule.  C  et  te  colère  n'eft  autre  cho- 
ftquela  malédiction  de  Noc,  La  fuite  de 
Myrrha  en  Arabie-,  eft  tirée  de  cette  circon- 
fiance  del'hiftoire  que  l'Ecriture  nous  ap- 
prend ,  &  que  Bochart  a  prouvée  dans  Ton 
Phaleg ,  c  eft  que  la  pofterité  de  Cham  a  ha- 
bité la  Phénicîe  &  l'Egypte  >  la  metamor- 
£ho(è  de  Myrrha  en  arbre  n'a  été  feinte  qu'à 
eaufedu  nom  Mûr,  qui  fignifiette  la  myrte* 
comme  il  y  en  a  planeurs  auues  dans  Ovi- 
de>que  les  Grecs  oiptn ventées  feulement ,  à 
eau  le  de  la  reffem  blanc  e  du  nom  de  quelques 
perfonnes  ,  avec  celuy  d'une  plante  »  d'une 
fontaine,  d'un  fleuve ,  &c.  *Ainfi  dans  la 
fable  qui  fuit  celle  d'Adonis  ,  il  dit  qu'une 
Nymphe  nommée  Menthe  fut  changée  eu 
Menthe: 
.  StiUatague  tortke  myrrhs 

Nomen  herile  tenet ,  nullêque  tacebitut 

S.  On  a  appelle  Cham  ,  H*mmon>àU. 
manière  des  Egyptiens.  On  en  peut  cher* 
cher  les  raifons  dans  Bochart ,  qui  a  fore 
bien  prouvé,  que  le  Hammon  des  Égyptiens 
eft  le  même  que  le  Cham  des  H  ebreuz.  On 
trouvera  encore  dans  le  même  Auteur  la 
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defcriprion,&  les  antiquités  de  Nobammo», 
ou  Tbebes.  F  h  aie  g.  Lib.  r.  c.  i. 

9.  C'cft  là  la  véritable  origine  de  l'ido- 
lâtrie ,  quoi  qu'elle  ait  étrangement  changé 
dans  la  fuite  des  temps.  On  ne  peut  pas 
marquer  exactement  les  degrez  par  lesquels 
elle  a  patte,  avant  que  d'en  venir  a  cet  excès, 
nr  les  temps  àufquels  les-  Prêtres  ont  fait 
des  additions  à  l'ancienne  religion  de  leurs 
Pères.  Mais  on  conçoit  ai fc ment  qu'on 
o'ciï  pas  venu  tout  d'un  coup  en  Bgypre,à  la 
fuperftition  exceflîvc  dans  laquelle  elle  étoir* 
lors  que  les  Grecs  ont  commencé  à  en  faire 
des  relations.  Il  feroie  aifé  de  prouver  que 
la  plus  ancienne  idolâtrie  a  été  le  culte  Que 
l'on  a  rendu  aux  morts.  Mais  c'cftcc  qu  on 
pourra  faire  quelque  jour, dans  une  diûerta- 
tion  particulière.  Cependant ,  pour  ne  ren- 
Toier  pas  le  Lecteur  trop  loin, on  en  trouvera 

Îuelques  preuves  dans  le  fecvnd  Tome  dO 
%  Bibliothèque  VniverfeOe  p.  $;  f . 
1  II  eft  vrai  que  les  Bgyptiens  fcmblenC 
avoir  cru  la  Mctcmpiycote ,  &  l'on  en  peut 
voir  des  preuves  dans  Marsh  am  fur  le  fie* 
de  XI,  au  titre  A  A  H  S.  Mais  on  ne 
iauroit  croire  que  cette  ridicule  opinion  fe 
foit  établie  fi  peu  de  temps  après  le  déluge, 
&  il  y  a  eu  une  autre  opinion  parmi  les 
Faiens  ,  dont  il  n'eft  pas  moins  facile  de 
prouver  l'antiquité  que  de  la  Mcrempfyco- 
fe.C'eft  que  les  âmes  étoient  reçues  dans  le 
sombre  des  Héros ,  ou  des  Démons,  comme 

f ailoiew:  les  Platoniciens  »  ccft  à  dire  des 

Anges* 
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Anges  ,  fur  quoi  Ton  peut  voit  Hierocleti 
'dans  fon  Commentaire  furies  vers  de  Py-. 
thagore.  Lucain.en  partant  de  la  more  de 
Pompée,  exprime  ainfi  ce  ienximent: 

6juà  niger  aftùferis  eonnsBitur  axibu?, 

Qudque  pat  et  terras  intet  Lun&qutj 

meatws, 
Semidéi  mânes  habitant,  quos  igné*  vif* 

tus 
Innocuos  vit  a  ,  patientes  Atheris  itni 
Fecit,&  éternos  animant  colîegit  in  orbtù 

O n  peut  enco re  confu  1  cer  Cicerùn  dans  /* 
fonge  de  Scipion.Rt  il  paroit  afltzque  c'a  été 
l'opinion  des  anciens  Egyptiçns»puis  qu'ils 
ont  misau  xangdes  Dieux  Ofiris  &  lus  qui 
ont  été  les  plus  anciens  Rois  d'  Egyptc,con% 
me  le  témoigne  Diodore  dans  ion  premier 
Livre  ,  avec  une  infinité  d'autres  Auteurs, 
C'cftà  quoi  fe  rapportent  encore  les  parpr 
ks  des  harangues  funèbres  que  Ton  a  citées» 
4c  qui  font  tirées  du  même  Ecrivain. 
.  10.  C'efi;  de  là  que  chaque  nation  a  eu 
lès  Dieux  particuliers, ou  des  Héros  que  l'on 
croioit  erre  attachez  à  de  certains  lieux  ,  5c 
les  gouverner.  Voiez  i.  Roisivxxx  »  J3» 
Ainfi  l'on  voit  que  Cyrus, avant  que  de  par* 
tir  pour  la  Medie,  invoque /u  Dieux  &  le? 
Héros  qui  demeuraient  m  Perfe ,  comme  le 
rapporte  Xenophon  dans  le  i.  Livre  de  /'£• 
ducation  de  Cyrus.  Ce  font  les.Dieux,quelcs 
Romains  appelioieût//w%em,  Indiges ,  dif 

feftusA 
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ïeft'us  ,  hoc  wmine  J£ntjM  *b  Afianio  ap~ 
fe&ttut  efi  ,  chm  fugnans  cum  Mezentiê 
nufquam  apparuijfet:m  cuitts  nomine  etism 
Templum  confirnxk.  Si  l'on  veut  un  té- 
moignage formel  d'un  Ancien.,  pat  lequel  il 
paroifle  que  les  Rois  qui  09c  vécu  fous 
Ctonos  >  comme  Oûris  $  Jfis,  ont  ère  mit 
dans  le  nombre  .des  Dieux ,  ou  a' a  qu'à  lirf 
quelques  vers  d'Hefiode  dans  ion  Livre  in* 
titillé  Oper*  &  Diesy  depuis  le  11 1  jufqu'au 
Hf  ,  où  ce  Poctc  dit  que  ceux  qui  vivoicoc 
fous  Crouos  *  étant  morts  comme  par  un 
lbmmeil,ils  avoient  été  mis  parmi  les  Dieux 
ptoteâcurs  des  hommes  : 

Indigetes  Divi  fato  fummi  lovîs  ht  [unit 
Quoniïnm  homines>modo  cum  fuperis  hu+ 

maria  tuent  es. 
Largi  ac  muni  fie  i,  jus  Regum  nunc  quô+ 
que  nacli. 

,  Cfift  ainfi  qap  Macrobe  a  rraduie  troi> 
Vers  d  Hefiode  ,  qui  confirment  admirable- 
ment ce  qu'on  dit  ici  des  commencemens  de 
l'idolâtrie.  Il  fa  ut.  encore  remarquer  en  pa£ 
ÛocqtteTheocritedansfaX  V  Idylle,  na- 
celle Adonis  que  Demi-fa»  ,  ainfi  qu'on 
fiomjnojt  les  .nommes  que  l'on  avoit  rangé 
parmi  les  Dieux. 

II.  Ç'eftpour  cela  que  les  Grecs  appe- 
lojenjc  ces  âmes  }<*}*****  fa  fy™  {avoir, 
p.arçe.au'cJlGS  fa  voient  tout  ce  qui  fcpaiFoit; 
ou  4c.)Ww  fîgnifia;nt//;i;jf/"?r x  garçe  qu'elle 

tfiV*ff  oient  les  tiens  &  h*  m*ux  *ux  6om~ 
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mis.  Ce  font  les  paroles  de  Proclu$,far  l*câ- 
droitd'Hefiode  que  l'on  vient  de  citer.  Cet 
Auteur  remarque  qu'Homère  n'appelle  ja- 
mais èeûfMmç  ceux  que  l'on  croioit  a  voie 
été  hommes  :  mais  il  parole  par  cecce  diffé- 
rence de  ftyle  qu'Hefiode  8c  Homère  ooe 
vécu  en  divers  temps  >  &  que  ce  dernier  a 
peut-  être  vécu  dans  un  ftecle  ,  où  l'on  a  voie 
oublié  ce  que  l'on  fa  voit  en  celui  d'Hehodc, 
c'eft  que  ceux  que  Ton  appelloit  Démons, 
avoient  autrefois  été  des  mortels. 

il.  Cette  opinion  ne  femble  être  née  que 
de  la  tromperie  des  Prêtres  ,  à  qui  elle  rap- 
portoit  beaucoup  de  profit  ,  en  les  rendant 
vénérables  aux  peuples.  On  en  trouve  un 
exemple  dans  Hérodote,  qui  en  parlantd'u- 
jae  ville  de  la  "ïhebaïde, nommée  Chemrhis* 
dit  qu'il  y  avoit  un  Temple  &  une  ftatuë  de 
Perfce  ,  que  les  habitans  afluroient  leur  âp- 
paroitre  ,  fpuvent  comme  forçant  de  terre, 
&  fouvent  àtfffi  dans  le  Temple.  Euttïpe, 
ch.  xci. 

13  Tout  ce  qu'on  dit  ici  des  facrifîcej 
n'a  pas  befotn  dé  preuve.  Il  Tuait  de  dire 
eh  parlant,  quece  qu'on  croioit  touchant  la 
préfênce  des  Dieux  dans  les  feftins  iàcrez  >  a 
donné  occaitonà  *  Homère  de  feindre  que 
lors  qu'Achille  fc  plaignit  à  Thetis  de  l'in- 
juftice  d'Agamemnôn ,  Jupiter  étoit  en  ua 
feftin  chez  les  Ethiopiens ,  où  il  devoir  être 
traité  avec  les  autres  Dieux  ,  pendant  dou- 
ze jours.  Bttftatlie  remarque  ûyamment 

*  Itiad.  A± 
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que  la  raifon  de  cela  ,  c'eft  qu'à  Diofpoîis, 
c'cft  à  dire  à  No-  hammon,  il  y  avoit  une  fta- 
tué  de  Jupiter,qu€les  Ethiopiens,  ou  les  ha- 
bitants de  la  haute  E  gypte,avoy  en  t  accoutu- 
mé de  porter  pendant  douze  jours  en  divers 
lieux  de  l'Afrique,  en  célébrant  une  fête  à  (ba 
honneur. 

14.  H  patoic  tlairement  qu'Adonis  &  . 
Ofiris  croient  le  même  Dieu,  par  la  manière 
dont  on  celebroit  la  mémoire  de  la  maladie» 
&  delaconvalcfcencedc  l'un  5c  de  l'autre, 
ce  qui  (è  faifoit  en  même  temps  en  Egypte, 
&  en  Phénicie.  On  dit  même  que  les  Egyp- 
tiens mettaient,  en  ce  temps- là  une  lettre 
dans  un  raifleaude  jonc,  &  le  jettoient  dans 
la  met ,  pat  où  il  fe  tendoit  de  lui-  même  à 
JByblos,  pendant  qu'on  y  plcurok  labldfurc 
d'Adonis.  D'abord  qu'il  y  étoit  arrivé  on 
<ommençoir  à  s*y  réjouir ,  pour  rénouvellcr 
.  la  mémoire  de  (à  convalescence.  Voiez  SeUi- 
mus  de  DiU  Syrie  Synt.1c.1Cc  fa  y  an  t  hom- 
me prouve  la  même  chefe,pardi  ver  fes  autres  v 
raiferas  :  au  fqu  cl  les  on  peut  ajouter  un  palTa- 

Je  d'un  Ancien  Auteur ,  qui  (è  trouve  dans 
aidas,  au.  mot  HPAIXKOX,  011  l'on  dit  qu'il 
y  svoit  à  Aleiandnç  une  fiatue  de  ï  Eternité 
habitée  par  le  Dieu  queceu\  à"  Alexandrie 
honore lent, comme  étant  tout  ensemble  Adê- 
wu  $»  Ofiris.  C'cft  ce  qui  fait  que  Theocri- 
te  ,  dans  fa  XV  Idylle  ,  rêpréfence  la  fêre 
4' Adonis  en  Egypte.  En  effet  ces  deux  noms 
marquent  la  même  chofe ,  Adonis  Cpnifiane 
Hébreu  .Seigneur  >  &  Ofiris ,  Pojfejfeur  de 
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la  terre,  car  c'eft  la  même  chofè  que  Ach*- 
fi-erets  »  à  un  petit  changement  prés ,  qu'y 
•railbir  la  Diale&e  Egyptienne  dans  la  pro- 
nonciation. 

ij.  Oo  peur  trouver  tout  ceci  dans  Dio- 
dore,de  qui  oo  l'a  tiré<pre(que  mot  pour 
mot.  On  peut  voir  encore  ce  que  dit  Servius 
fur  ce  vers  delxx.  EclogueJe  Virgile:  • 

JLtfGrfyofuto'ves  adfiutninaptL'vit  Adonit. 

16.  C  eil  ce  que  la  fable  -nous  apprend 
.d'AdoniSrVoicz  Ovide:Met.xr.  fab.  ii.  & 
-l'Idylle  xxx de  Thcociite.  Pour  la  circoa» 
Jtance  que  Ton  a  ajoutce>qu'il  fui  bleflc  en 
furant  derrière  un  fapio  »  on  la  tirée  d'un 
endroit  de  Nicandre Je  Calophan,  qui ,  aii 
-*  rapport  d'Athenée  >  avoir  dit  dans  fcs 
Glojfes  ,  ou  interprétations  de  termes  bar^ 
bares,qirAdonisfe£àuva  derrière  une  plan,, 
te  que  les  Cypriens  appeïloient  Pçixên.  H 
faut  lire  fiiçctth  qui  fignifle  en  Phénicien  des 
.  Sapins  prnD-Il  tftridicule  dedircavecNi. 
candre  qu'Adonis  fe  (auva  derrière  une  *Vt*V 
tue  ,  csr  c'eft  ainfî  qu'il  interprète  de  irioç 
Cyprien.  Ovide  afbrt  bien  exprimé  cette 
circoûftance  en  ces  termes: 


Trepidâmque  &  Tut  a  pètent  em. 


Trux  Aper  iofequittir.,  totojyue  fub  inï 

guine  dentés       . 
Abdidit*:  &  ftdwâ  moribundum ft'ravk 
■    ArenÂ:  .  ,  "?.   :  : 

'   *Lik.*.p.4?,Md.Ç0faHb% 


k 


e£-  ïitftwttpté  de  l'Année  ï6$6.   29 

Les  Egyptiens  00c  «uffi  confervé  ,  quoi 

Jiue  plusconfufémeni  ,  la  mémoire  de  cet 
venernent ,  car  ils  ont  dit  que  Typhon  a- 
Voit  mis  eb  pièces  O  Cris,  &  luiavoit*particu- 
liere'mcnr  emporté  lei  parties  qui  font  pro- 
che dcTainc  Ils  appclloient  *  Typbob,\m 
être  malin  >  qui  étoit,  fèldncux ,  l'auteur  de 
tout  le  mai  qui  arrive'  an  rnonde.Mals  ils  ont 
dit  mal  à  propos  qu'Adonis  en  croit  mort* 
ptuis  qu'après  l'avoir'  pleuré  pendant  quel- 
ques jours  >  comme  s'il  étoit  perdu  ,  on  fia 
l^puïflbir  en  fuite  de  l'avoir  recouvré. 

17.  Adonis  &  Ofiris  étant  le  même ,'  &£ 
Ifis  étant  fa  femme  ,  félon  toutes  les  an- 
âeftnJes*  ffmbircV»  quoi  que  quelques  Au- 
teurs Chrétiens  difent  qu'elle  fut  fa  merci 
en  ne  peut  pas  douter  qu'Iûs  n'ait  été  fem- 
me d'Adonis.  Or  h  fiable  nous  apprend 
ip'Aftârre  fur  femme  d'Adonis,  guartà  Veï 
ytitoSyriay  dit Ciceron dans  fon  3.  Liv.  delà 
Ttiamicdés  Dkût,Tjr6<jue  concept*  qtt&  Af* 
tarte  t)otatUf>qû^m  Adonidi  nUpfiffe  trait- 
turri  tfjt.  ÏÏ  s'enfuit  de  là  ,  ou  qh'Aftarte  6è 
îfls  onr'été  la  même  ,  ou  qu'Adonis  a  cii 
plufieurs  femmes.  Ciceron  dît  exprefîémcnc 
»«/y^»^u'A(tarteépou(a  Adonis ,  pat  où 
tfparoit^ufceWVcnus  fûif  une  mortelle* 
ic  quoi  due "fneocrïtc  ,  dans  l'Idylle  que 
l'ôria'  ckè*  lï  répWfentc  c"ômme  une  i*H- 
morcelle,  illuy.  échape  deux  fois  d'appellex 
Adonis \  niait  ae  vénfUi^ùoi  méchante  bête* 
dit"  la  D&fl'é  *û  fànelicr ,  éft-ct  tbi  *ur* 

5      B    .,  bleft 
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nofifk 
C'çft  de  qaoi  tous  ceux  qui  ont  parlé  <fc 
le  fable  d'Adonis  tombent  d'â>ccord  :  mai* 
.les  Prêtres  figfpr4iens<|iiinectît:<«ït0ïe»t  pa* 
kur cottte  ewatod  cérémonie ,  <jtti ma?quwc 
-fitîairerïïéflt  l^mcitt  d^Ofifis  ,  encacheretft 
-au  peuple  t'ôiigitteaaran*  qtf&'pBient»  Jt 
;©a  a  été  aflèz  ërâpld  ,  pour  y  chercher  dfc 
-grands  niyfierc$v  Quelques-uns  ont    cm 
sju'Ofiris  reprefentoie  les  icmcnccs  qui  dev 
:  meurent  cachées-  quelque  tems  dans  la  tert- 
re ,  a*ffnrqufc<k  paraître  ,  &  les  autseS'lt 
-SoleH  qur fefeve?&  qui  fe  couche i  rous  le* 
♦fours  <&c.  ti'ctoir  néanmoins  foit  aifé  ât 
s'appercevoir  que  ces  prétendus  myftere* 
et  oient  fans  fondement  ,  parce  qu'outre 
qu'il  n'y  en  ivoït  aucune  preuve>on  pouvoir 
bien  penfer  que  les  premiers  Auteurs  de  ces. 
cérémonies  avoicat  vécu  dans  desseins  »  oà 
les  homrâcs  n'étoient  pas  encore  fi  fuktillF* 
ou  aflez*  fous  pour  instituer  des  cérémonie* 
obfcuxes   »  qui  repréftntsrflcrifc  des  chofes 

3 ut  arrivoienr  tons  les  jours.  Les  fable» 
esr€recs  étoient  aufli  tontes  pleines  de  my- 
fteres  >  fi  l'on  en  vouloit  croire  les-  Stoïcieop: 
mais  il  ne  faut  pas  être  bien  fin  ,  pour  voit 

Ju'il  n'y  a  tien  de  fi  véritable  que  ce  qufe 
rt  Vellcjtteehez  *  Cictton:  MA^tmmmêlt- 
Jliam  fufeepit  &  minime  neceffariam  pri- 
ma* 2bnoypùft  Cietnthes deinde  Chryftppm* 
çemmenùtinrum  fabnUrum'  reddere   r*-- 

*  JU  tfrf*.  Vttr.  Uh,  & 
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MMMr.C'&o3fafoffl  Icièntimcnt  d'Ariftar- 
qce  y  cfu'il  ne  f&oit  pas  chercher  d'allé- 
gories'dansées'  Fafcles  ;  Se  ri  pârott  queç/a- 
▼oit  été  cêltff  de  Plaïon  avant  lui ,  *  par  u» 
bel  envoie  de  Tes  livres  de?  la  RépubH^ 
ÇUe: 

11.  On  febqtrtc'frofc^cO^frttmedes  O- 
fieritatrx  de  côtffaerét-  des  fibres  <f  or  deé 
parties  dtfcotëps, danSleftjucTlès  ils  avoienc 
été  ÉacôWmodez.  Gnen  trouve  un  exemple 
dat*  JcI.LiWe  Sarriuef.  Ch.  Vf,  4.  AdomV 
àiwrérébfeflïdatwyanïé  ,  St  étant  guerf 
àb  fit  blèfftftt ,<  fl  éôoûcratin  Pfo/fW  d'or;' 
C'e^fccé'que  notes  :âf>pfendDiddore ,  f  quoî 

rif  dife  mal  a  propos  gué1  ce  fat lfis ,  qui  le 
aft&lamottd^Otfris.  Le  marrie  Auteur 
rapporte  qtte  Fô!>  âVdit  uft  tre$- grand  rc- 
fjptft  pdtfr  cette  figure  dam  les  myftercs 
à'Ofitis  y  Se  àkûtpttkx  d*  Bacchus  ,  que? 
ks  GHtié  ,  felori  Jûr  ,  ont  tiré  des  Egyp- 
tiens ,  de*qui>  ou* des  Phéniciens ,  on  avorf 
pfislemot  êé'Qriik  ,'  etfr  fl^S  fftkM 
figoiflc-Wn  Phïniêicri **»r chofeqtton  cachet 
Bab>lfr  (biéé'dà  terhstèrte  figuré  fer  vit.  aux: 
F/éttet  à  fnirodttîfe ,  -feus  prétexte  de  Reli- 
gioâ ,des falèfez &<ieS crimes. qui  firent en- 
Stt  regarder  àHmrrte  les  cérémonies  Egyp- 
ttatoes  fiotàài^tks  Vérèrrrcmies  impures  Se 
£repfe*Vcèrrdmpré  la  jeûneflè.  Voiez  P/- 
fyôtifiâ  p.  iï.  ^'4.  '      ' 

-  11  ftftMetttiffi  {itglc  culte  d*Ofitis  étant 
**    '•         •         B*   5  con- 
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confondu  avec  celui  d'Iu*soud'Allarte>c'eft 
de  là  que  font  nées  les  fables  que  Ton  a  dé- 
bitées de  l'impudicité  de  Venus  ,  &  les  im- 
purctez  que  Ton  commettoit  en  divers  lieux 
dans  le  culte  de  cette  Déeflc.  La  pofterité 
ne  fâchant  plus  la  raifon  du  Phallus  ,  on  y 
chercha  des  my  itères  ridicules ,  ou  l'on  crue 
de  bonne  foi  que  cette  figure  marquoit  la 
pa(1ion  dominante  de  Venus  ,  &  celle  qu'el- 
le infpiroft  aur  hommes.  C'effc  encore  d'ici 
qu'on  a  formé  la  fable  de  Priapc  ,  qu'on 
nommoit  l'rtty«AA«ç ,  c'eit  à  être  le  Pkalluê, 
&  Adonis  y  car  ÏTvecjoç ,  ou  ïrs*j*ç  étoit  un 
des  furnoms.  d'Adonis,  comme  l'a  remarqua 
Bochart  dans  fon  Canaan-  »  Liv.  2,*  c.  x*. 
Au/îi  dit-on  que  Priape  étoic  fils  d'Adonisi 
$L  de  Venus..  Voiez  Lilio  Giraldi. 

xi.  Un  *  ancien  Grammairien  Grec  a  re- 
marqué que  les  Anciens  ayeient  accoutumé 
de  confèrver  la  mémoire  des  évencmens,nott 
feulement  par  des  écrits  ,  mais  encore  pas 
des  Symboles.  On  cri  voit  plufieurs  exem- 
pies  dans  l'Ecriture  Sainte.  Voiez- Grorius 
Car  S.  Matt.c.  xxi,is>.  Il  paroit  clairement 
que  ta  perte  &  le  recouvrement  d'Apis  mari 
quoitla  mcmechofcqueles  cérémonies,  de 
la  fête  d'O fins.  Voici  ce  que  dit  d'Apis 
Âmmien  Marcellin.  Qui  chm  peft  vivendi 
Jfratium  pr&ftitutHmJa.cro fonte  immerfus  à 
*vita  abjerit  ,  alter  cnm  public*  qu&ritUK 
lM&#,&fe  omnibus fignis  conjufnmafue  repe- 
riri  potuerit  hduçitut - Mtmphin  &c.  Voies 

ttorém 

'  Ç  Denys  de  Thrtn  t  . 
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Marshamîar  le  fiecle  I  V  ,  au  titre  Apis. 
On  conçoit  fa  a  s  peine  qu'  on  a  pu  repréiêntce 
Ofiris  Prince  adonné  à  l' Agriculture ,  &  à  la 
vie  Paftoralc  par  un  Taureau.  Àuili  tes  Pré* 
très  d'Egypte  difoienc  non  feulement  quo 
J'amc  d'Otiris  étoic  entrée  dans  Apis, niait 
que  ce  Tauieau  étoit  limage  d'Ofiri$ycom- 
mc  le  rapporte  Plutarque  dans  ibn  Traité 
d'Ifis  & dpfirif. 

1  j.  Diodore  dit  contre  (on  frère  Typhon.1 
Les  Egyptrens  appelaient  Typhon  ,  Sctb, 
Bebon  &  Smy  une  puiiïànce  ma  ligne, &  mê- 
me tout  ce  qui  leur  eau  foie  du  mal.  Bocharf 
a  cru  que  ce  dernier  mot  é toit  le  nom  de 
Sem,quela  pofterité  de  Gham  n'aimott  pas. 
Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette  guerre 
d'Ofuis  contre  Typhon  fan  frère ,  n'eit  au- 
tre chofe  qu'une  guerre  contre  quelques- 
unes  des  colonies  de  Ja  poffcerité  de  Sem.  Si 
l'ancienne  Tradition  des  -Egyptiens  ne  leur 
eût  appris  que  Smy  étoit  frère  de  Cham  >  ils 
B'auroicat  jamais  uni  de  la  fjrtc  un  être 
qu'ils  déceftoitnr.,  à  la  plus  grande  de  leur** 
Di viniter.  Voies  Diodore.  * 
:  24.  Cet  AsaxcvitntppoTrç  <jue  les  Sacrifies* 
teurs  Egyptiens  favoieàtparune  sncieHntJ, 
tradition-  qnils  ttnoitnt  ftcr.u  ,  qu'Ofiris' 
avoit  été  tué,  &  que  ce  fe  ret  avoir  été  enfin 
découvert  fait  le  ttmps.  *■  Car  on  dit,  ajojue- 
t.il  ,   quOfiris  régnant  fur  l  Egypte  avec' 
ïeauc  ypdtisifiice  >ila*xtèt  été  tué  parfit* 
fr*re  Typhon,  homme  violent^  imfiiu. 

L  B    6  L* 
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if.  La  fable  dit  qu'O  fois  fut  coupé  etk 
x6  morceaux,mai$  qa'Ifis  les  ramaflàtous» 
excepte  les  parties  qu'on  ne  (àuroit  nom* 
mer.  Ce  font  deux  evenemens  que  l'on  a* 
mêlez,  comme  on  le  peut  voir,par  ce  qu'on 
en  a  déjà  dit.  On  les  as  rendus  furprenans 
en  entendant  à  la  lettre  nue  ebofe  ,  qu'il  ne- 
firioir  prendre  que  Métaphoriquement ,  ce 
qui  a  donné  la  naiffance  à  une  infinité  der 
fables. 

z6.  Il  y  a  de  l'apparence  qu'Iris  honora 
beaucoup  la  mémoire  d'Ofins  ,  mais  le* 
honneurs  exoetfifs  qu'on  lui  rendre  dans  1* 
fuite ,  en  le  reconnoiflanr  pour  le  Sauverai!* 
des  Dieux  ,  ne  peuvent  pas  être  fi  anciens» 
quoi  que  les  Egyptiens  en  attrf  buaflent Tin- 
ftteution  à  Iris.  C'eftauili  long- tems  après» 
qu'on  a  dit  qu'Ifis  étoitla  Lune  >  &  Ofiri» 
fc  Soleil ,  (avoir  lors  qnc-les  Sacrificateur» 
commencèrent  à  pouvoir  tromper  les  peu- 
ples :  mais  malgré  tous  leurs  prétendus  mf- 
fteres  ils  ne  purent  tout  à  fait  éteindre  l'aria 
tienne  tradition  »  qui  (e  trouvoir  tres-con» 
forme  à  quelques  coâtumesj  >  qu'ils  n'a* 
ve-ient  pu  abolir.  Etc'eftce  qui  a  ra*h  dire 
à  *Lucam  ,  en  parlant  à  l'Egypte.    < 

Nu  in  TèmpUtusm  fyman*  tecepimm. 
.   Jfin 
•  Semidtofoue  canes  >   &  fiftr*  mov$nti* 

<$r  quem  t»  plèngint  hminm  teftsrk 
-  «  Pfirin* 
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Les  gens  d'elprtc  ne  vouîoierrt  pas  enten- 
lire  parler  de  Dieux, qui  euflent  été  hommes» 
ic  Cîceton  bous  apprend  q«e  TAchaïe  aianc 
été  réduite  en  Province,  comme  on  vouloir 
en  Béotie  que  les  terres  consacrées  à  Thro-» 
phonius  fuiïcnr  exempte*  de  tailles ,  les  fer** 
miers  Romains  s'y  oppofetenr  ,  &  dirent 
pouf  leurs  raifons  ,  qu'il  n'y  â voit  point  de 
Dreux  qui  enflent  été  hommes  :  *  aegabtnt 
ifnmortaks  ejfe  ullas,  <p*isàkq**nd9  komints 
faijfent.  CiceroB  loi-même  cenfura  vig*u- 
reufement  en  plein  Sénat  les  honneurs  dû 
Tins  i  qu'Antoine  avoir  fait  rendre  à  Jules> 
Çefàr.  A»  me  etnfetis  ,  dit- il  dan»  (à  pre- 
mière Phtlippique  ,  tfu*d,<vàâin<vtitfauti 
tfiu  »  ÀBcreturum  fuijj*  >  nt  f*r*nfalt*<tum 
JHpfiicatiûrtibki  mtjcertntur?  foe.  m  djCêT* 
#erent#r  fttppisc*ti$ntt  totrttmel&c*  <4ddutè 
tMnp&ffem  ut  q*erMpt*m  mtrtukm  eonjuBr 
ftrtm  cumDiûrmm  immort *li m»  Relrgi*» 
ne.  C'cft  pour  cela  qu'on  cachoic  avec  Je 
plus  de  foin  qu'on  pouvoir»  qu'Ofiris  5c  Ifis- 
effffeÏK  été  mortels" 

17.  On  en  peut  Yèarl'Hiftoire  dans  Dio- 
dore  Liv.  r.  p.  18.  de  r  Edition  de  Rhodo- 
mmiiàtm-  Smbon  fotratc "dt&ble  Lrvi  ifr 

F-  ***• 

x8.  On  agacée  le  mot  Grec  Kçi»*f,  par- 
ce qutan  a  des  rations  de  croire  que  le  $*- 
turn$  des  Latmso'étott  pas  le  même  ►mais 
qu'os  n'apporter*  pas  ici.  On  dira  feule- 
ment une  choie  :  C'cft  quclesGiecs  &Jcs 
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thequedes  Auteurs  Bceréiïafrrqaes  »  pttî» 
qu'il  ne  fait  prefque  autre  chofe  dans  cet 
•twage  qu'écrire  leur  vie  r  faîte  le  Cata- 
logue de  leurs  écrits  ,  Se  eit  rapporter  ptu- 
fieurs  pafFages.    Apres  avoir  parfé  de  omis 
qui  te  font  attachez  dans  la  fuite  à  de  fem- 
Imbres  traVaMir. ,  Se  far  retar  *  de*  fho- 
tint  y  M. du  Pin  ajoute  ope  jamais  on  ni 
tant  travaillé  (ùr  lés  Auteurs ,  &  principale- 
ment lut  les  Bcrivairo  Eccléûaftiqaes  >  que* 
dans  les  derniers  fecles  r   ou  l'on. a  re*' 
nouvel  Té  les  beHes  Lettres  Se  les  Scien*» 
ces  t  Se  porté  la  Grtcréjue  à  un  point  ,  oit 
elle  n'avoic  jamais  été  ;  terC/tthùÛqUii$G 
te  Jftfntfif  aw  ayanraavarl  lé  comme  à  l-envè 
à  taire  des  Bi  blimhe^ies.  Brafmc,  pourfuitb 
il ,  on  faifâtit  impnnieT  lès  Pcre*  ,  ai  misa  1» 
têtedéletrrs  Ouvrages  des  Préfacés,  Se  de* 
Notes»  qui  contiennent  une  critique  tfcf-ju-> 
dicienilè,ep  q*wt  qu'il  fore  Quelquefois  tropr 
tardi  àr  rejerter  certains  ouvrages  ,  ri  faut 
avouer  néanmoins  qu'il  a  frayé  le  el»cait&& 
ceuxiqoH'ofi  t  iù*T^  On  patlc  airec  lâmknê 
libertséç  ctes-aocres  Ecrivain*, del'figtifô  Ro* 
mWnr  »  êi  àtfégixd  des  *  Froteftans  ,  qoo! 

Îa'orJlcs'aGcufedepaflion  te  d'être  refftplri 
•erreurs  »  oi>  Inavoué  hémmoim  que  pu* 
fqmrfgardedà  Critique ,  ils  ont  été  qttèU 
^tfokfittu'tàairiiwy»xsqm  inGathûUfUks) 

ei  ont  éèéolHiçêx.  ètttconàoùrt  &  £  affrète* 
ym  L'Aataur  naos'  apprad-  c&ftfMŒ  le* 

poufs 


•;i 
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*6tfr$  qui  l'ont  porté  àcnfrepï^nxife  ce  tnh 
▼ail  »  qui  font  que  perfotine  avant  loi  n'* 
lien  fait  de  complet  fà-deilu*.    Il  nous  fait 
-comprendre  le  detfêin  de  fou  Livre,  par  une 
comparai  fon  entre  tin  grand  nombre'  de  Li- 
vres bien  rangea  ,  et  qu'on  appel!*  propre»- 
nient  Bibli<the<fue  :  fit  l'ordre  q*' on  à  gardé 
dans  cet  Ouvrage,  auquel  on  donne  le  même 
nom.   Il  y  a  feulement  cerre  différence  >  ea> 
treces  deux  Bibliothèques  *  c'eftquedatf* 
k  première  ,  £  on  fir  contente  de  lire  des  ri. 
très ,  on  n'en  devient  pas  plus  favant*  &  qi» 
pour  parcoorir  les  Auteurs  qui  la  compe*. 
feoe  »  il  tant  beaucoup  de  temfr&depenic* 
•an  lieu  que  dans  cetlc-ci>  oit  peut  s'tnftrome 
de  plufieurs  choies  importantes  >  avec  afiët 
de  facilité  >  puis  qu'on  y  trouve  non  feule- 
inent  les  titres  des  Livres  >  mat*  encore  l>bv 
bregé ,  &  le  fommarre  de  ce  qu'iis  contient 
•sent  ,  Se  qu'on  7  fait  remarquer  ics&atj- 
mens  particuliers*  qui  s^rencontreise»  • 

Dans  la  féconde  partie  de  la  Préface ,  rVH: 
Ju  Pin  fait  voit  la  nfécefluéqufîl  y  avokde 
(c  fervir  de  la  méthode  qu'il  â  fbivic  i  fàvoiiv 
d'écrire  la  vie  des  Auteurs  >  de  faire  le  Cata- 
logue &  de  marquer  la  Chtonologie  de  leur* 
Ouvrages  :  les  circonftances  des  tems,  de* 
lieux  >  de  l'rçe  Se  et  ht  ceadkièn  de  celui 
«ftsi  écrit  ,  St  "de*  perfonnes  aVee  Oui  il  a  h 
foire  ,  Êfifant  changer  âefacé'attt  objets ,  A 
les  hommes  patient  Se  écrivant  d'ovdinair* 
félon  Jcsinouvecnens  qm  les-  agitent.  Utt 
^Autcui  qui  combat   une  héieue  de  fou 

teftis» 
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-temps,  qui  eft  chef  d'un  parti,  qui  a  des  cobh 
(citations  pcrfoDoellcs  avec  ceui  qu'il  atta- 

2ue»  s'exprime  bien  autrement  que  celui  qui 
cric  contre  une  hérefic  éceinte»qui  ne  prend 
aucune  part  à  cette  querelle  ,  qui  n'a  point 
.d'autre  motif  en  écrivant  ,  que  de  défendre 
la  vérité,  a  S.  Cyprien  parle  de  la  reconci** 
liatien  des  fénitens ,  fuivant  Us  différentes 
4trconfiances  des  temps  ,  S  Augufiin  écri- 
vant c  ntre  les  Pelagiens  ,  *  parlé  /ut ri- 
ment de  la  Grâce,  &  du  Libre  arbitre  qu'il 
n'avoitfait  auparavant  ,  êc  depuis  qu'il 
«ut  en  tête  ces  Hérétiques  &  les  Porta tifteç, 
<è  il  parloit  continuellement  dans  tous  [es 
icritSïtyè  me  dansfts  HomilieSyde  l'EgUfe,  <J> 
de  la  Grâce. 

On  rapporte  en  fuite  les  raifons ,  qui  ont 
fait  attribuer  à  des  Auteuts  célèbres  ,  pla- 
ceurs Ouvrages  qui  ne  font  pas  d'eux;  fa  voir 
Ja  malice  des  Hérétiques»  la  pieté  peu  éclai. 
rée  de  quelques  Orthodoxes ,  le  caprice  des 
.hommes  ,  l'ignorance ,  ou  l'avarice  des  Co- 
piftes  ,  &  des  Imprimeurs  ;  &  la  bevuë  de 
ceux  qui  ont  pris  pour  Auteurs  de  certains 
Dialogues,  les  personnages  qu'on  y  fait  par- 
ler. C'cft  ainfrque  Vigile  de  Tapfe  a  fait 
cinq  Livres  fous  le  nom  de  S.  A thanafe  :  & 
peut-  cire  a-t-il  fait  aufli  fous  le  même  nom 
le  Svmbole  qui  eft  attribué  à  ce  Père.  En- 
fin l'ambiguïté  des  Ticres,  &  la  reffe m fe lan- 
ce des  noms  a  Couvent  fait  donner  des  Ou- 
vrages à  ceux  dont  ilsn'étoient  point.  A- 

a  p.  18.    b  f  •  10, 
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près  cela  on  établit  les  règles  de  la  véritable 
Critique  >  en  remarquant  que  les  preuves 
&  les  conjectures  qu'on  peut  avoir  d'un  Oo- 
vrage  (ont  internes  ou  externes.  Le  temps 
cft  une  des  marques  internes  les  plus  certai- 
nes >  &  rien  n'eil  plus  capable  de  convaincre 
pu  écrivain  d'impofturc  ,  que  lorfque  les 
dattes  de  Ton  ouvrage  font  faufles  ,  ou  qu'à 
y  parle  de  p«rfonnes  ,  quiont.vécu  long- 
temps après  celui  qui  en  porte  le  nom. 
H.  La  matière  qui  cft  contenue  dans  ui 
Juivre>en  découvre  aufli  la  fuppofiùon:  conu 
xne  (  x  )  quand  on  y  trouve  des  Dogmes  qui 
n'ont  été-enfeignezquc  long- temps  après  ce 
liecle-là  y  (  i  )  des  expreflipas  touchant  ce* 
Dogmes  ,  des  Cérémonies  ,  &  des  Coutu- 
mes >  qui  n'ctoknt  point  alors  en  ufage» 
\$)  des  erreurs  qui  ibbt  nées  depuis  »  ou  «es 

,  matières  qu'on  ne  traitoit  point  au  temps 
que  l'Auteur  dont  on  a  pris  ie  nom  vivoit> 
.{  4  )  des  dogmes  contraire?  à  ceux  qui  ie  trou)» 
vent  dans  leurs  ouvrages  ,  ($)  ou  des  Htt- 
ftoires  rnamfefternent  fabuleufes.  1 1 1.  Le 
tour  du  difeours  >  la  manière  d'écrire  *  l'é- 
locution,  les  figures,  la  méthode  étant  des 

..  ebofes  très- difficiles  à  contrefaire  >  fervent 
extrêmement  à  faire  coonottre  la  vérité» 
,9c  la  fauffeté  des  Ouvrages.  Il  ne  faut  pa# 
toutefois  rejetter  un  livre  fur.  uoe  différence 
légère  de  ftile  ,  (ans  autre  preuve  ,  parce 
qu'on  peut  écrire  différemment,  félon  l'âge, 
les  lieux  ,  &  la  matière ,ni  le  recevoir  fur  la 
feule  reflcmblance  du.  ftiîe  5  parce  qu'un  ha- 
bile 


V 
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bile  homme  imire  foU vÉDt  àffei  bfetTfc* 
phrafes  &  les  manière*  4'ûfe  AbceUt*  ,  danfc 
uri  Ouvrage  qui  n'eft  p*tf  long. 

Les  preuves  i'xrernës  «de*  fu^pofitiorî  fottt 
tirées  (  i  )  des  maoufcfirs  âncieW,  dâ&st&fr 
jqoelson  ne  trouve  poitft  lé  adtrf  dé  l'Atfi 
«dur ,  ou  Ton  trouve  celui  d'un  at&t  t.  ±.  dtl 
témoignage  des  Auteurs  ûûthte  qtfi  té)d* 
f  en*  cet  Ouvrage,  bu  qui'n'en  parlent  poinft 

•  M.  du  Pin  commence  par  les  Iiivfes'  dfc 
J* Ecriture  à  appliquer  Ici  fcgïe*  de  fa-  Grid- 
qpie  ,&  veut  prou vef  pat  là-  que  M'oïfe  eft 
véritablement  l'Auteur  du  Peritàtéuqôle"*, 
puifque  c'eft Un 'fait établi  pat  des  ^kffagci 
lormels  de  l'Ecriture  Sainte  par  f  autorité  de 
Jbsus  CKRisTjpar  le  confentemerif  dé  teii. 
ces  les  Nations ,  &  par  des5  témoignages  au*» 
tejaj^e*  de*  pltt^ttG^râS,  Auteurs.  Il  clt 
;ibfl^c*fêrnifir^uevr  ^tiPce^'Iftffi^tiéiï  fut 
h  Bible  #  tour  le  teftéde'r*  Ouvrage  eitdCfr 
pofé  en  cet  ordre  i  ()Ue  chaque  Article  con- 
fient un  difeours  fuivi,où  l'on  néfairprèftpjfe 
-que  propofer  fon  fendillent  ,  &  lf  appuyé* 
-de  quelques  raifoÉS,q\ri  font  de  la  portée  dfe 
itéox  te  monde  :  apte*  quoi.  Viennent  des 
:«otes  qui  renferment  des  preuves&  des  au?- 
ibrite2  de  ce  qu'on  a  avancé  dans  Fartieffe 

?f  recèdent.  Suivant  cette  Méthode  ,  F  Atfc 
«eut  pt>ur  prouver  que  Moïfe  a  étrrt  le* 
-Livfesq&i  porteur  fou  nom, cite  dar/s  les  no*- 
fesfpluftcurs  paiTages  du  Vieux  Se  du  Noitf- 
Veau  Tcitament.  Il  dit  que  le  PcanrteUqub 

Sa» 

*  Dijfsrtation  préliminaire. 
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$ïmîîkzio,è&mémt  <cp  anciens  caradcre» 
Hcbrcux  •  doit  pece^faireincttt  avoir  été 
compoféavaqc  la  .Captivité  de  Babylone  , 
où  i'ufagc  de  ces  cau&eres  &  pjerdir.  U 
wpporcc'  les  cémoiguagei  de  ^faAejhpn, 
de  .P-Wqcodus  d*  4c certes  $c  d'autres  Aa- 
cien&dopt  Joièpb  Se  les  prenaiers  iChrétien* 
aous  ont  coter  v*  quelque*  pacage*.  A  çcn*-. 
là  il  ajoâce  d'autres.  Àfztetro  plu 9  K£*r«,3c 
dont  les  Oayrag«soQiiîsieftcflr,  Srjai>£n, 
i'Abbrcgé  de  Trogue-Pompic  ,  Jn*ea*J» 
Rline,  Tacûe,  X-oagip  ,  Porphjre ,  Julien 
&c.  JEtiecçconrepteaientuniv^dcJ  il  tj» 
ujn  argument  ûiviticihle,  pour  prouver  qnd 
Moïfè  aéecit  la  toi  &  ^qu'il  a  jér&lelegitUe 
teux des  Juifs. 

\  *  On  répetod  dan&lcs  *otes  3  onze  OJh 
Jcclriqps ,  qui  ferç&Uot  tuées  de  ÏHifipir* 
Critique  du  V.T.&cdcs  SejttimensdefutlfMtf 
Théologiens  de  Hollande fur  ce  Livre,  &  gui 
contiennent  les  raifoos ,  de  f  eux  qui  prêtent 
dent  que  kPcntaccuqoc  cft  un  recueil  faiç 
fur  des  anciens  incmoirçs;  &  ibr  ies  lécpçç 
^e  Moijfe  j  mai»  compilé  pax'.qufiquç  aurrç> 
6  Enfin  00  foûiÂeot  qucquapd  an  fuppeftr 
soit  que  les  raifoos  jqt'on  aljegwe  çtirtfi^ 
ramrçuitéjdufcentarewjue,  fgpt  toutes  fons 
répbnfe ,  elles  proa>érc*ieQt  fortement  j^u'jj 
y  a  quelques  ôqnude  viUcsQudepjis  c^an- 

?ez  »  quelques  petits  mo*s  ;  ipfttcz;  pou* 
claircii&s diffittftktf ,  toeafia&iycla  na?s» 
laùcm  de  la  inonde  Moï^tfecifia#9,ppuf 


ces  Livres  n'étpieJBLt  pas  encore  dans Je  Ca* 
jaon  de  1  Ecriture ,  puifquece  Pape  en  parle 
en  ces  tcxxncs.  j*  #?#*  fleftifons  rien  ,*fe  4^/- 
ftifonnaile  ,  m produifant  des  témoignage* 
des  Livres  qui  ne  font  point  Canonique  s ^ 
pfiis-qtiib  ont  M  publiez, four  l'édification 
4*  £f>gk{e*  Pluûeurs  Auteurs  £ccl,éfiaftique8 
Grecs  &J-ajtins. ,  oc  content  que  xz  "Livres 
Çanoniqucs»en  joignait  Phiftoiic  de  Ruth  à 
«celle  des  Juges ,  &les  lamentations  de  Jeten 
çaie  à  fe$  Prophéties,  quoi  qu'ils  aient  vécu 
fcptés  le  troifiçme  Concile  de  Caxtage  &> 
ffr^s  Innocent  I ,  qu'on  die  avoir  mis  les 
ftlacC^bces  &  d'autres  Livres  Apocryphes 
dans  )e  Canon.  Ç4  qui  fait  ypit^Qwc  l'.Au, 
ïc .u!>  f  **  *** 4ffi?Mi°fls nÇMtp/f*  étéfuiviéf 
iê  t^J**,  -dvîfW*  &  P*T  toutes  les  Églife^ 
Mb***  ce  qu,ecel#wt entièrement  été  ûr^ 
fimè  par  la définition  du  Confie  de  Treatez 
ces  aflembJces.  eçclcu"aityques  ayant  cela  de 
commun  avec  If  s  autres  ,.gjiie  Jlcs  Décrets,  de 
la  dqnierc  ^piifljept  toifs  ceux  des  pré* 
cédantes.*  D'ailleurs  il  ejr  Julie  quel' Bgjifc 
Romaine,  quiaieppuTYp^rde£airedenou-ç 
y  eaux  atticles  de  forait  aiiip  celui  <Jer,endx» 
Canoniques  les  Livres  d'où  elle  les  tire,  '  \ 
III.  Daps  le  III  Article  démette  diiterta- 
tion  ,  où  Ton  fait  Thiftoire  du  Texte  Hé- 
breu ,   4e  la  Veriïon  des  Septante  &  des  aiu 


M.  Hodi, 
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M.  *  Hodi.  Néanmoins  on  ne  croit  pas 
çu  on  puifiè  nier  abfolumenr  qu'il  n'y  ait  ett 
une  verfion  Greque  des  Livres  de  la  Bible» 
£31  te  du  temps  de  Prolomée  Pbiladelphet 
parce  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les 
Auteurs  des  Livres  attribuez  à  Atiftce  Se  à 
*Ariftobule>  aient  inventé  entièrement  et 
fait  :  Mais  on  rejette  comme  une  cdnjë- 
Aure 'faits  fondeitiem  unepeafée  <Ju  P.  S& 
mon,* (avoir,  que  cette  verfîona  été  appelle* 
verfiou  des  Septante  ,  parce  qu'elle  rat  ap* 
prouvée  par  le  Sanedrin^  Onfoutieut  aurîi, 
contre  l'opinian  reçue  par  rout  ce  qu'il  y  i 
4e  fàvans»  qoe  la-  Langue  Catdaïqite  ne  rue 
pas  d'abord  commune  à  tous  le*  JuMs  1  aH 
retour  de  la  Captivité  dr  Babylow ,  que 
plantais  Centre  eux  partaient  encore* Hé- 
breu &  epre  tous  t'entendoieut  :  tuais  qa'ift- 
fctjïïbfement  la  Langue  Syriaque  mêlée  du 
termes  H ebreuar  ,  cndevctfuè'  vulgaire  aint* 
£oirs,&a  depuis  été  appeHeVte'Laogue  Hé- 
braïque. On  examine  dans  l'Article  I V  les 
Ouvrages  de  plufîeurs  Auteurs  ,  qui  ont* 
Ai-  rapport  à  l'Ancien  Teftamefrt  comme 
cevx  de  Phfknr  ,  de  Jofeplh  ,  de  faifce&c!' 

*  fin  parlant  des  Ecrivarnrdu'Nc>uvebiï  *te*> 
Xtarncrrt ,  on  remarque',  apirés  S.  Jérôme ,  Jfi 
qnele  dernier  chapitre  de  l'Evangile  de  S. 
Marc  neiè  trouve  que  dans  três-peu  d'cxeltt- 
pîaircs  ,  écqu'-on  peut  le  rejetter  avec  p$cfT 
que  ttfus  les  Grées  ,  à  caufe  tju'il  fcmfy£ 

C  racHrïrer 

•  J/*/.  Tom.  1 1.  f,  38*.  *fat.  **.  bf  *&>**. 
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raconter  des  choies  contraires  à  celles  qui 
font  rapportées  par  les  autres  Evangeliftes* 
*  On  aiiure encore  fur  la  foi  de  ce  Percque 
ce  qui  obligea  S.  Jean  d'écrire  ion  fi  y  an. 

§  île  après  les  aurres  »  fut  que  les  ayant  lus» 
remarqua  qu'ils  ne  s'étoient  attachez  qu'à 
écrire  l'hiftoire  d'une  année  de  la  vie  de  Je. 
lus  Chrift  ,  depuis  l'emprifonnemeat  de  S. 
Jean  jufqu'à  la  mort  du  Sauveur^  que  là 
deflus  il  prit  la  réfolutionr  de •  faire  aufli  part 
à  l'Bglifcde  ce  qui  suroît  paffé.dans  les  an- 
nées précédentes,  b  On  ne  voit  pas  préci* 
iément  dans  les  Actes  des  Apôtres  >•  le  tems 
auquel  6.  Vaut  quitta  (on  ancien  nom  de 
Saut.  M.  du  Pin  conjcérurequc  ce  fut  après 
la  conversion  de  Sergius  P/tulus  ,  parce  que 
c'était >  félon  lui.  la  coutume  des  Romains  de 
donner  ainfi  leurs  noms  en  témoignage  d'a- 
mitié. On  pourrait  dire au&comme  Budée 
]e  prouve  dans  fes  Pandeétcs  ,  que  c'étoic 
four  faire  honneur  à  leuts  patrons  &  à  leur» 
bienfaiteurs ,  que  les  Cliens  prenoient  leur 
nom. 

*  On  finit  cette  diflertation  par  les  Livres 
4u  Nouveau  Teftament  ,  dont  on  a  douté 
d'à  bord,  mais  qui  bien  tôt  après  ont  été  mis 
dans  le  Canon  des  Ecritures  du  confente- 
ment  de  toutes  lesEglifcs;  (avoir  ,  l'Epure* 
aux  Hébreux,!' Epi tre  de  S.  Jaques Ja  fécon- 
de Jkpitre  de  S.  Pierrc,la  féconde  &  la  troi- 
ûttns  de  S.  Jean ,  celle  de  S.  Jude  9c  l'Apo. 
calypfe. 

t  U 
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ce  par  la  Critique  des  Lettres  d' Agbat  à  Jcfus 


Chrift  &  de  Jefus  Chrift  à  Agbar  ,  <i 
fait  voir  la  fuppofitron  ,  auffi  bic»  que  de 
l'Evangile  félon  les  Egyptiens.de  l  Evangile 
félon  les  Hébreux  ,  &  de  plufieuts  autres 
ouvrages  qu'on  a  voulu  faire  pafler  fous  le 
nomles  Apôtres.  U  y  avoir  des  sens,  di* 
temps  de  S.  Jérôme  ,  qui  prétendoienr  que 
V Evangile  Won  les  Hébreux  écou  I  original, 
decefandeS.  Matthieu  ,  parce  qu'il  étorc 
écrit  en  Syriaque  &  en  caractères  Caldai- 
ques.  M.  du  Pin  prouve  ici  qu'ils  étoien* 
différents  ,  non  feulement  pat  des,  paflages 
de  cet  Evangile  félon  les  Hebreux,qui  ne  éc 
trouvent  point  dans  celui  de  S.  Matthieu». 
*  comme  Vhiftoirê  de  la  femme  adultère^ 
mais  auffi  parce  qu  Eufebc  &  après  lui  S^ 
Jérôme  les  diftinguent  nettement  >  que  ce, 
dernier  avoir  traduit  l' E  vapgile  félon  les  He- 
ureux, au  lieu  quel' Auteur  de  la  veriîon 
dc-cclui  de  S.   Matthieu  eft  inconnu,  &  que 
dans  Y  Evangile  félon  les  Hébreux  ,  l'Ecri- 
ture y  étoit  citée,felon  la  vérité  Hébraïque,; 
au  lieu  que  S.   Mattbieu  a  fuivi  dans  le £e*. 
la  verfion  des  Septante.  Qnppurroit  néan- 
moins douter  de  la  force  de  ce  dernier  argu- 
ment ,  ptufquelemêmcS,  Jérôme  qui  di-J 
(bogue  ici  ces  deux  Evangiles  les  confond 
ailleurs,   félonie  rapport  de  nôtre  Auteur 
p.  sh  <*«  fa  Diffcmck».  Et  ce.n'cft  pas  la 
fculeeontradiaic*  de  ce.  Père  qu'on  ait  re- 

C     a.  marqua 
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marquée.  Toutes  les  fois,  dit  l'Auteur ,  fut  9. 
Jérôme  traite  exprès  des  Livres  Canowftotsr 
il  rejette  comme  Apocryphes  ceux  fui  ne  font 
point  dans  le  canon  des  lu  ifs ,  misse  lorffuil 
parle  fans  faire  réflexion,  il  citêfouvent  ces 
inèjnzs  Livres  commt  de  l*  Ecriture  Ib.  p.  71: 

S*  ajkrctain  fi  diversement^*'  économe  %  êc 
lion  les  perfbrmes  avec  qui  iU  affaire. 
L'Bpitre  de  S.  Barnabe,  dont  nous  avons 
encore  une  veriion  Latine  roote  entière ,  ÔC 
mie  -grande  paitie  de  l'original  Grec  ,  cft 
▼critawettient- de;lui ,  pais  qu'on  y  voit '■  le* 
mêmes  partages  ,  que  S.  Clément  d'Ale** 
xaadrie ,  Origene ,  Bufebe  &  S.  Jérôme  en* 
citent.  Mais, die  on  ,  fi  cette  Lettre  étotc 
en  effet  de  S.  Barnabe,  on  l'auroit  jofater 
aux  autre,  s  Livres  du  Non  veau  Tcftament. 
»,  *Cèla  ne  s'enfuit  pas,fck>n nôtre  Auteur;' 
„<ar  quand  il  ièroit  vrai  qu'un  Livre  cft 
,,  Canonique,dès  qu'il  eft  ceitain  qu'il  a  été 
„  écrit  par  un  Auteur  qui  a  l'Autorité  de  le 
&  faire  Canonique,  qui  nous  a  dît  que  S. 
,,Satnabc  doit  être  de  ce  nombre, plutôt  que 
;»■■£.  Clément  &  qu'Hermas  ?  C'eli  à  l'Bu 
,VgWfe  à  le  déclarer  ,  éc  il  fuffir  quMte  ne' 
„  l'ait  point  fait ,  afin  que  fa  Lettré  *foii  rni- 
,yfe  au  nombre  des  Livres  Apocryphes,  quoi 
,,qu'ellefoit  effectivement  deiurt  On  ajoa* 
ce  que  cette  Lettre  efttfndig&e  de  ce  âatnr, 
étant  pleine  de  ftfbles& ^allégories.  *'**#** 
'tî  faut  peu  connotrre  le  génie  4ts  lrifî  fr  des. 
premiers  Chrétiensnç*rrij&  HtvtK  dans  /* 


' 


c£  Hifiwrique  àe  TAnnk  i<586\   5$ 

Synugogsu^pôur  croire  que  set  fort  esdepenféet 
ne  peu  vert  venir  deux}  au  centrait  e  choit 
JÀleurcatsttere ,  ils  avoient  Apprit  des  luift 
à  tourner  toute  l' Ei  mure  en  allégories ,  é> 
ésfnire  des  urwarques  fur  les  propriétés  des 
emimuk**  dont  il  était  défendu  de  manger 
far  U  Lei:il  ne  faut  donop+s  s  étonner  ,fîs. 
Bartuthât,  MUifd'èr  >gine*4f  rivant  ttÀes  Juifs,, 
*  expliqué  aUégersqUemt»t  pUtfseurs  paff*- 
gett pué faue  teut  U  monde  fait  que  les  Livret 
des  premiers  Chrétiens  font  pleins  de  ces.  fer~ 
tes  dé  fables  &  £  adegpries* 
••'  "  a  Ou  reje$taJcs<  Litutgi**  attribuées 
«MX  Atp&aa  j  parce  qu'il  ne  faut  que" 
faire  un  peu  de  réflexion  for  ce  qu'on  lit <* 
"A6lacii6bTaxioft.dc  rBuch»riflic  dans  la<« 
il  Epure  m  Cérknhicns  ,  .$  fur  ce  que" 
S.  Jufttn  &  les  ptemieis  Père*  de  l'Bglife" 
tnoû«dir,  powûtreperfuade  q^c  les  A*  «' 
ferrés  &  ceux  crin  Jeu*  on*  fiicçedc  ont  <« 
célébré  le  $ac*jfir$  de  l*  Méfie  ■>  avec  une'' 
gtaade.^rftfiiicné.,*Qn  n'y  Aedcoic  cju'un 
£em nombre  dtoattibros;  4*.rfHM«,petf  à -peu 
!  *on  f  a,  aje&éoqaclûuafeflticYes  *<&  l'on  y  A 
Joint  qisetyuerctttmmiwsc^rieuiesj  poux 
rendre  «le» Qioifice  plus^éufrable  a»  peuple, 
BnArt  les  IMifousm  réglé  &  mis  par  écrit  la 
lààtttëredtffe^cWfrret  ,&  çeftee  qtfon  ap* 
jtifc  lAHstgié.  ».  .  >..t  ... 
*«*'te  Sjaitobufoj  Apowe» V.ni  lejs  Çv 
ritos  &  le^ColrtsmuâariS'  Apeftoliques  nt 

fënf  éoim  disii^Hiiâuiicilste^r^mi^r  #;  If 
<?•  -\     *  C     )         '  Icul 
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féal' des  A'meurs  du  cinquième  ficelé  qui  ait 
écrit  que  les  A  patres  a  voient  compofé  le 
Symbole,  &  il  ne  l'avance  que  comme  une 
tiadirion  populaire.  M.  du  Pin  pour  confir- 
mer Ton  fentiment ,  &  montrer  que  le  Sym- 
bole nVft  point  des  Apôtre»  ,  quant  aux 
mots  &  à  la  forme  ,  donne  une  cable  des 

Suatre anciens  Symboles, le  vulgaire, celui 
Aquilce,  l'Oriental  8c  le  Romani»  où  Ton 
peut  les  comparer  cnfcmble  ,  de  remarquer 
qVil  y  a  entre  eux  des  difFerenees  confidera? 
blés ,  par  exemple  les  termes  de  Catholicam* 
idnifornm  commuiuonsm  <$»  vit*m  tter- 
ham  ;  qui  font  dans  le  Symbole  ordinaire^ 
manquent  dans  les  trois  ancres.  ? 

" '*  A  l'égard  des  Canons  qu'on,  axtribuç 
aux  Apôtres  ,  on  défend. te;  fentiment  de 
f  Aubefpinc  &  de  Biveregim^m  les  croienc 
très-anciens  ,  &  qui  prétendent  que  c'étoix 
proprement  une  collection  des  Canons  de 
plùfîeurs  Conciles  tenus  avant  celui  de  Nir 
cee.  .L'Auteur  des  Conflitucions  Apostoli- 
ques eft  le  premier  quUes  ait.  attribuez  aux 
Apôtres  y  Se  auparavanron  ne  tes  appeUoit 
que  Ctnons  Anciens  ou  C*»ms  E*cÛfi*fti~ 
efjtts.  C'cft  lui  qui  y  a  inféré  quelques, mot^ 
pour  perluader  que  les  Apôtres  en  *  étoiertf 
Auteurs  >   Se  Qui  dans,  fes  Conftitutioosx 
où  il  veut  paner  pour  S.    Clément  &q_ 
rnain  >  leur  attribue  ©lufieurs  réglemeqx 
^ui  ne  conviennent  nullement  aux  Apotrcs* 
fris  que  font  ceux  qui  coittement  ks  Tem^ 
;  fies* 
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pies  >  les  Catheeumenes  >  les  Encrgumencs» 
les  Jours  de  Fête  ,  &c.  Il  en  a  même  d'ab-  *~^ 
furdes  &  *  d'impies,  comme  celui  qui  or.  " 
donne  de  rafér  la  barbe  des  femmes, &  non fC 
celle  des  hommes,  Lib.  i.  &  cet  autre  qui tC 
fermée  aux  femmes  t  cfclaves  de  te  lai  (Ter 
corrompre  par  leurs  Maîtres. Lib. 8.  Conflit, 
cap.  ji. 

-  b  Quoi  que  Baronius,  Bcllarmia,  &  quel-' 
ques  autres  Critiques  Catholiques  reçoivent* 
les  A  des  de  la  paflïon  de  S.  André  »  Mr.  du 
Pin  ne  laifTepas  de  les  rejecter  avec  (à  liberté1 
erdmairer  comme  ut*  Livre  douteux, dont  on* 
ne  peut  fe  fervir  pour  prouver  quelque  dog- 
rrte  de  foi ,  &  qui  n'a  été  cité  dans  l'état  ok 
nous  l'avons  ,  que  dans  lcfeptieme  ou  hui-î 
tlèmcfiéclci 

En  parlant  des  S  filles,  l'Auteur  dit  plu-' 
fleurs  cho(ès  qu'on  a  déjà  remarquées  dans* 
l'extrait  de  Mr.  Petit  •  *  &  montre  dans  Tes1 
Hôtes  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  incertain  ,  que  le 
notn  &  le  nombre  de  ces  Prophetcfles.  Co 

Îm'ii  y  a  de  particulier  ,  c'eft  qu'il  réfute  le 
couinent  de  Mr.  Voflius ,  qui  foû tient  que 
dans  les  vers  des  Sibylles  ,  qu'Otacilius 
CralTus  rapporta  de  Grèce,  après  l'embraie* 
ment  du  Capitole  ,  il  s'étoit  gliffé  des  Pro- 
phéties que  quelques  Juifs  avoient  données? 
comme  étant  des  Sibylles, &  que  ce  font  cel- 
les que  les  Pères  ont  citées.  Pour  répondre1 
à  cela,  on  fait  voir  que  ce  fyfteme,tout  bien  * 
teventé  qu'il  »  cfr  -,  fouffir c  de  grandes  diffi - ; 
......  C     4  durez» 

*7.4;.«a/ri,  b  P.  47.  ♦  JW#,  T.  iLfai: 
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ç^cez  *  &  que  la  do&rioc  4e*  Livres  Siby  J- 
Ùris  cit  plutôt  celle  d'uo  Cbi.érieo  que  celle 
d'un  ]  uif  ;  J  £  s  u  s-C  hjr.  is  T  y  étatfir  pré- 
dit plus  claue.menx  que  dans  les  Prophètes» 
&  la  Réfurre&ion  ,  le  iugemc<itf,ie  règne  dp 
$»ijle  ans  ,  rAntcchtift  y  étaot  marquez  ej% 
teiro^s  fornacls.  «  G'eft  upe  imagùiacjKH* 
fans  fondement  que  de  dire  avec  S.  Jerèmc» 
q#e  i  es  Sibylles  avoient  reçu  le  don  de  p*o- 
phetjfer  ,  en  réconaperue  de  leur  Virginité» 
Si  les  Pères  ont  cité  les  vers  decesProphe- 
telles  comme  véritables  ,  c'eft  parce  qu'ils 
%*  e*amjp©iefH  pas  les  Livres  en  Critiques* 
Ou-  fait  affe?  qu'ils  s'appliquoieflt  tpur  cn-t 
tjers  à  des  c^.pjès4e  phjsgranaecon#qtt£«»i 
ce  »  (c  qu'il  leojs  arrivpit  louvent  de  ft  BlAn 
prendre  dans  les  Hiftoires  Propbaftes,  fc'dfe 
citer  dés  Livres,  fuppofefc  ,  tels  q»f  Ùnt 
Hyftafpe  ,  &  Mercure  Trifmegiftc&c.  Ih 
n?eft  pas  facile  de  dire  »  ni  <ïuand  >  ni  par  qak 
celsfâux  Oracles  des  Sjbyllesow  été  fair^ 
mais  comme  ils  n-'onj  ftMu  bruit  q$te  de*» 
puis  le  terris  d' Antoni»  le  Pieu*  »  or>  cpnje-f> 
âure  que  c'a  été  vers  1$  coramenccfatot  duv 
fteond  fîççle.  b 

ç  Ç'eftpar  une  fraude  pieufe  à  peu  pi^s 
femblable,qu'on  a  fourré  dans  le  Cbap.4.du- 
-  ig.  Livre  des  Aotiquitçz  Judaïques  tu*  pat, 
fage  touchant  Jesus-Christ;  mais  le- 
tttur  embarraiïé,les  manières  &  route  la  fai- 
te, du  difeours  font  voir  qu'il  y  eft  entré  pa& 
force.  C'eftce  qu'où  prouve  par  Orieeno . 

TJbco^ 
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-TrïéooMretf &  P&ôoiiKr;à  quoi  M.  Hucrnte 
téyond  ,  qû'e*  dftam  que  ces  anciens  A  m 
teurs  oh*  èaiJes'MfarrrHêms  de-Jofëpiï,  tfoà 
lesluift  avaient  retfarnetoé  cefJttflage. 

^Lc*titfe,<ftrPiffctir<prf  porte  I?  nom  & 
Hermas,  DiraptedcsÀpèrre*,  etfvérita*. 
bfemenr  dHui.  Il  â*  été- reçu  pont  Canoni- 
<jttedanspluGeiiTs  Bgflrïes,&  î.  kferfée,& 
Origene  Ip  cirent  en  cme^quafiréiquorqulr 
foit  rernpn  d'irix  grand  nombre  àt  yiitons» 
â'ancgoriës,  &  defimiiirudes  qui  le  rendes 
ennuyeux.' 

*  Eàtrç  fefr  ouvrages  qu'on  attribue  à  SI 
Clément»  onn'admerpouf  v  ombles,  que  b 
lé*  deux  EprtrefraTrx  Corinthien^. La  premier 
r^dtVÈte^i^hfciit^rl'Efcrrtûté  'Saint* 
mi.  de^phis bèirax  manu  meus  de  l'Àdriqur- 
f£:  rrràiV la  Seconde  n'eft^as  G  certainement 
âe1  lui.  Pourle*  Cohftfroticras  Apaftôliquefj 
c'eftun  ôiÇrragedii  trôifiéme  du  du  quatriè- 
me fîecle  l  fequi  de  rems  en  rems- a  e:c  rc- 
£>rmé,phangé  &.  augmente,  fui  y *nt  les  dif* 
ftrentes  cbutumes'de*  tems  8c  dfcs  lieux. 

c  Le  fa,ux  Denis  l'Aréopaçirc  e^t  un  Au- 
teur dV?  ou  6  Aède1', /dont  les  livres  Vit- 
rent cite^ .  pcwitfprêiniete  fois  cri  .jfji,  pài 
ëes/Hériliques  qoVûflr  norrrmoit'  Seyeriens* 
L'Auteur  yparle  de  là' Trinité  ,  &  de  l'In- 
tamaribneri  des  termes,'  qui'  n'ont  été  ufitez 
tàedepu^rf  quatrième  fi&le  de  l'Eglife. 
SirprônVe dans  une  ^xNott , ' que  lé  vrai 
JDenis  Att^gitè  rf'a  jamais 'été  di  ttzactf 

C     t  que 
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qucPhotin  aprichélc  premier  le  Chriftia& 
nifme dans  ce  Royaume,  &  que  du^  temps 
4c  S,.  Irenée  fou  fuçceflèur,  la  foi  n'étoit  en- 
core établie  que  dans  les  Gaules  Vicnnoife 
$c  Lionnoifcpuifquiln'yeut  des  Martyrs» 
jgue  dansxcs  deux  Provinces. 

m  On  rejette  L'édition  vulgaire  des  Let- 
tres de  S.  Ignace,  mais  on  reçoit  les  iept,qae 
le  [avant  Ifajtc  Vejftut  a  publiées  fur  un  ma» 
Bufcrix  Grec  de  la  Bibliothèque  de  Iloien* 
ce,,  quis'eft  trouvé  tout  à  tau  conforme  à 
la  Verfïon  qu'llllèrius  en  avoir  donnée  au 
public.  On  refu.ee les  deux  ièntimensoppo* 
fez  ,  l'un  efi celui  de  quelques  Catholiques 
comme  Bcllarmin ,  Baronius  ,  &  Pouevin* 
qui  reçoivent  toutes  les  Greques,ouquiad-» 
mettent  les  trois  Latines  comme  le  P.  Hal- 
loix  ,  qui  quoique  dans  un  temps  pîueéclait '• 
n*apas  eu  pour  cela  plue  de  Critique» L'autre 
cft  celui  de  quelques  Proteflans  ,  comme 
Saumaife,  Biondcl,  Aubcrtln,  t)aîfté,quJ 
ont  fait  tous  leurs  efforts  ,  pour  détruire  le 

créditas  éditions  d'Ufferius  .,."  «c  de  Vok 
fius.        ,. 

Tout  le  monde  convient  préientemenc 
que  la  Lettre  de  S.  Polyçarpe  aux  Philip- 
piens  cft  de  luij  &  que  les  autres  Ouvrages 
qu'on  lui  attribue  font  ïùppoiêz.  LeMaj> 
tyre  de  ce  Saint  eft  décrit  d'une  manière 
fort  circonftantiée  dans  une  Lettre  de  l'E- 
glife  de  Smirne  aux  QgHfes  de  Pont  ,,  Se 
nôtre  Auteur  en  rapparie  un  paffage  qui 
\.  "     '  t  •••-••..       picxitç 
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Oierite  d'être  ca  pi  as  d'un  endroit.    Les 
Payais  ayant  empêché  les  Chrétiens  d'em- 
porter Je  corps  de  Polycarpe  >  qui  écoit  de- 
meuré tout  entier  au  milieu  des  flammes,  de 
peur  difoient  les  Payens ,  qu'ils  ne  l'adorai- 
lent  au  liecrdejefus- CktifcV  BgJife  de  Smyr- 
ne  fait  là- detfus  cette  réflexion,  m  lnfen{e& 
qu'Us  étAët,  fil*  ignor oient  que  les  Chrétiens  - 
riadotent  que  Je/usrCkôfi,  farce  qu'il  efi'lm, 
Ws  de  Dieu,  fr  qu'ils aimtxt feule  ment,  les. 
Martyrs.,  quifontfesdifciples frfes imita-, 
teurs  y  acaufe  dt  l amourqu 'ils  témoignent 
avoir  four  leur  Roi ,& pour  leur Maître,  fin 
takcje  Centurion  ayant  fait  brûler  h  cerf* 
deiee  Martyr  je*  Chrétiens  emportèrent  fes  as* 
pluspretieux  que  les  pierres  les plusjrares  ejr 
plus  purs  que  for ,  qu'ils  ENSE  VEL1RZHT* 
dans  un  fouet*  ils  s'affembbient ,  pour  celé*-* 
brer  avec  ioye ,  &  avec  allegreffe  le  jeur  des 
finMartyre,HO  NO  R  A  NT ainfi  la  M E- 
MOIRE  de  ceux  qui  avoient  combattu* 
gUrieufement  pour  la  Religion ,  afin  Raffer- 
mir &  d'inftrnire  les  autres  par  ces  exem- 
ples. Voilà>ajàûteM.  du  Pin  ,  les  fentimen» 
de  l'ancienne  EgKfe,  touchant  le  refpeét  dâv 
aux  Martyrs  &  a  leurs  Reliques  ,  expliques 
d'une  manière  bien  nette  &  bien  précifè» 
également  éloignée  du  mépris  qu'en  font 
les  Hérétiques  de  nôtre  tems  ,  &  de  la  Su- 
BïRSTiTiaft  de  QuBtQ3Bs  Ca* 

X  H  O  1 1  Q.U  1  S . 

J5n  parlant  de  Papiai ,  qui  * tout  Difciple 
.  C    *  fu'il 

e\f.nU 
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qu'il  écoit  de  S.  Jean  l'firangchfte  ,  pailbifr 
dans  l'cfprit  d'Eufcbc  ,  pour  uo.  homme 
fort  crédule  ,  d'un  cfprit  très- médiocre  ,  5c 
oui  fe  plaifoic  à  entendre  &  à  conter  des  hiv 
fibires ,  &  des  Miracles»  *  on  die  qu'il  a  raie 
paiTer  des  erreurs  Si  des  fauflècez  pour  de» 
femiraens  «les  Apôtres  >  ic  on  fait  là-defïu* 
cette  réflexion  tirée  de  S».  Auguflfn;  „  Gc? 
*>>qiM  nous  raonçre  qu'il  n'eft  rie»,  de  H  dan-: 
W  gescux  en  rttariéee  de  Religion  >  que  de 
„  noire  légèrement  à  tout  efprit  y  acd'cm~ 
^braûèr  avidement  tout  ce  qui  a  Tappa-* 
3,  renec  de  pieté, fans  coniiderct  s'il  en  a  la» 
,;  'vérité.  N<o&fit  Kéligio  nefir*  i&phantaf- 
n**tib*s  .nofiris  :  meiiks  eft^enim  quàUcuni^ 
4fi&  ve*t*w ,  quàmomne  qmàçmdftv&tbù* 
ttio  fingi  fotefcmelior  efi  veta  fHpHkttqyàm^ 
fax  in#ni  cogitation*  pr$  fuëpicfintû  vofa&*À 
l*U  format**  De  Ver.  Rel.  c.  jj. 

*  Il  né  nous  telle  rien  deQnadrams,  d'A* 
liftides,  d'  Agiippa,ni  d'Hegeftppcque  quel-, 
ques  fragmens  rapportez  par  B^ufcbc  »  &  pa^ 
S*  Jerome:car  c'eft  un  faux  Hegefiope,. 
un  Auteur  du  quatrième  fiécle  ,  que  celui; 
qui  a  fait  J 'hiitoire.de  la  guerre  dès  Juifs,* 
âc  de  la  ptife  de  Jerufàlcra  ,  àivifét  en* 
cinq  Livres ,  qui  a  été <donhée.p]u rieurs  fois, 
au  public  ,  &  qui  n'eft qu'un  abbregé  de* 
Jofëph. 

fOûDQ  reconnoie  poun. ouvrages  de  S* 
Juftin  >  que  (es  deux  Apologies,  &  (on  Dia- 
logue contre  Tryphqn,  Il  .y  a  encore  dsux 
.     .  -  Dit. 

*>.i4$.  *  IL  Siècle.  f  .P.  Jjtf**tf?« 


&  fUftvrkjtt*  de  l  Annie  i68<ï.    'êk 
JpjtfcfeuK-.aïui  Gentils  qoà  font  à.  Va  tète  dr 
fçsottvîagtts^c  qu'où  pourrait  lui  attribue* 
sans  lut  faire  tort  ,  aofft  bien,  o^ae  F  fi  pitre  à 
Picvgwct.  a  Ou  met  >  encre  les  opisioas  pas* 
ticuliercs  de  ce  Père  ,  celle  detv'avoii  pas 
jlefefpaé  du  (àhicdes  G  eut  ils  :  cas  dans  fa 
%  ApJalogfe,  pv  8$  ,  il  dico/ie  ceux  qui  ont 
yécu.  coâform&mqx  à  la.  sasfoo  >  comme 
Swme,  Heraclite,  &c.  peuvent  -|mc  appev 
lez  Chrétiens  ,  as  il  femhàVfiippofcr  qa'ris 
poUTOjen*  écue  (aurez  eu  fuiwaoc  la  Losna* 
turclle.   On  explique  phifteoss  paiTages  de 
jufitn»  de  Tatiea  ci  de  Théophile  oVAotio^ 
che  touchant  la  génération  du  Verbe,  &  fe 
•viiibilÎAC  ,  qtune  pacoiiTcritpas  coHfosm«s\ 
au  fe&ttmeot  cominao.  ^Ooremarquc  qu« 
ce  TbNeepkilc  eu  le  premier  quai  fc.  £wt  fetvi. 
da  nom  de  Trinité ,  pour  marquer  ta  trois* 
Personnes  divines  ,   &  qu'il  appelle  la  troi- 
firme  WSsgejfe:  Qu.'  Athenagote  dit  que  le* 
Démons  ie  âne  perdus  par  l'amour  qu'il» 
aboient  poJit  les  remues-  ;  qu'il  admet  lu 
Jjbrç-  arbitre  dan  s  tome  fon  étendue  ,  loue? 
h.  virginité^  &  coiidamaeJ es. fécondes  n&~ 
ces ,  les  4pt>el)aoxua  honêce  adultew.  Mai* 
Pénis  de  Corimkc ,  dans    on   fragment? 
^u'Eufebe  nousen  a  confervé.  L.  iv,  c.  ij, 
avertie  Pinytus,  fi  vcque  des  GnoiBens  ,  de 
ne  pas  ^  charger  les  Chrétiens  du  lourd  far- 
deau de  l'obligation  de  carder  la  Virginité» 
niais  d'avoir  égard  à  la  roibleffe,qui  eft  dan» 
Ja  plus-pan.  2  Ce  même  Auteur  fe  pi»i*c 

qu'on 

+I*l67~  cote,  kfri79+c  •£•  I*-fJPH8tf8 
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qu'on  avoir  falfifié  quelques-unes  de  (c$ 
lettres  »  &  dit  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner» 
qu'il  y  eût  des  gens  qui  ofâflcnt  corrompre 
les  Livres  fierez, puis  qu'ils  le  fai&ient  dans 
des  Livres  de  bien  moindre  autorité. 

«S.  Irenée  feroble  avoir  cru  ,  aufli  bien 
que  S.  Juftin  >  que  les  âmes  ne  (ont  immor- 
telles que  par  grâce»  &  que  celles  des  impies 
•ccflèrost  d'etre  après  atoir  été  longtemps 
tourmentées»  b  II  a  encore  quelques  feoti- 
nens  particuliers  j  par  exemple  que.  J.  C.  a 
vécu  plus  de  cinquante  ans  fur  la  terre  :  que 
les  Saints  apprendront  peu  à  peu  en  l'autre 
vie  les  chofes  qu'ils  ignorent ,  &c.  Il  faut 
pardvnnar,  ajoute  l'Auteur  9  c$s fortes  d'opté 
niens  à  tous  Us  anciens  Auteurs  du  Chri- 
fiianifmo  t.» y  en*y*ntpa$  un/ml  qui non 
ait.  t»  d$  femhlabies. 

■  .  t  fiufebc  nous  a  confervé  un  fragment 
d'un  Auteur  nommé  Rodon,<\ni  raconte  que 
dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  l'iiéreti» 
que  Apeilês,  celui-ci aiant  été  convaincu  de 
plufîeurs  faufletez  >  dit  qu'il  ne  ialloic  point 
examiner  ce  qu'on  croyoit>&  que  tous  ceux 
qui  mettoient  leur  efperanee  en  J  i  s  u  s- 
Christ  crucifié  feraient  (aurez  >  que  îa> 
que  il  ion  de  la  nature  de  Dieu  étoit  très- 
ebfcure  ;  qu'il  croyoit  à  la  vérité  qu'il  m'y 
avoit  qu'un  principe  »  mais  qu'il  n'en  étoit 
pas  attiré  ,  &  que  les  Prophéties  étoient 
contraires  les  unes  aux  autres. 
d  M.  du  Pin  s'étonne  qu'on  n'ait  point  erW. 

core 
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«ore  traduit  en  nôtre  Langue  les  Livres  du 
Pédagogucde Clément  d'Alexandrie- M4k 
fiquelcun  vouloit  entreprendre  c$tt$  tradu- 
Bton  »  ilfaudroit}dk-il  quil  en  retranchât 
quelques  endroits ,  qui  ne  doivent  pas  être 
Utsde  tout  le  monde, &  q»U  **  accommodât 
d'autres  aux  contâmes  &  aux  manières  d* 
notre  temps. On  doute  fort  que  cette  maniè- 
re d'agîr  manque  afflez  de  refpeft  pour  Tan»: 
tiquité  >  &;  or»  yeux  bien  croire  qu*  l'Auteur; 
n'a  pas.  fuivi  en  ftjfani  fcs  extraits»  le <onfcU 
qu'il  donne  aux  autres.  > 

a  Le  même  S.  Clemçnr  ar'rair  d'autres  Li- 
vres célèbres  >  Ws  le  nom  de  frr*mates» 
qu'on  appelle atefi, ^  oarccqu'Us  aenticti- 
oent  plufieurs  peofées  recneuiïlies  dediffe-; 
rens  endrqits  &  ramalTées  cnfeobl*  ,.ce  qui 
faûunc  variété  i  peu  près  fembkble  à  celle 
ou'oa  apperçoit  dans  les  tapiiîextesv  Ceft 
pourquoi  ce  Père  compare  lui  memt  fon  ou-, 
ïrageàunpré  .  ou  à  on  jardin  >©ù  l'ontrqu- 
te  toute  forte  d' herbes, de  fleurs  &  défini» 
iu'onpeutcueuillir  àfoa  choix.  Mais  non 
wi  ces  jardins  où  les  arbresi  &  les  plantea 
fent  rangées  par  ordre^pour  divertit  la  vue; 
mais  plutôt  à  une  montagne  fombre  &  c~ 
paiffe ,  oùîes  Cyprès ,  les  Tilleuls ,  les  Lau- 
riers ,1e  Lierre ,  les  Pommiers ,  les  Oliviers». 
les  Figuiers  ,   &   les  autres  arbres  frui- 
tiers  &  fterilcs  feroient  mêlez   enfemble- 
t)ans£Je  troifiême  Livre,  des  Stromates^ 
Clément affiireque  S.  Pierre  &  S.  ÇWipp* 
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àvoientété  matiez  ,*&  qu'ils  avoient  eu  creià 
enfin*  :  que  S.  Philippe  avoir  même  marié 
fes  fflt** 6c  que  S.  Paufavoit  atrfli  une  fem* 
me, en  quoi  il  fe  trompe  ,  dit  l'Auteur.  H 
y  a  une  manière  de  parfcr  de  ce  Père  »  qui 
fcmbfe  favotifer  l'Ànaaifine  ,  c'eft  que  A» 
JN atttn  du  Fils  eft  l&plus  excellente  ,  £$»  /* 
plus  parfaite,  &  celle  qui  afprothtleplusdn 
J>ku  tûHtpniffant.  On  i'elcafe  en  difàdt 
eue  fes  Anciens*  iront  pas-  fiit  une  diftîri* 
«icwfi-e»ac>'eemrefes  termes^dc  Nature  & 
dePer(bnne,&  qu'ils  prenoient  fouventi'taji 
pour  l'autre,  b  Mais  on  avoue  qu'il  parle 
d'une  ra  arrière  à  fitire  croire  qu'il  n'a  pas  çfrK 
ou  dû  tfioros  qiTiPn'a:  pas  fait  -  réflexion-  ftÉ 
re*  péché  otipricll'  Qu'on  nous  dife  ,  dit- ri? 
iomtrnnt  un  enfant  qui  né  vient  que  dtj 
Hàhrearfrivdriq'iéy  &■  cotftmtni'  celttï  qui 
h-*  tnc&ri rièH- f ait  ftfpt  tomber  fotèsïd  /»»■* 
ltdèftit>w(  Atlam. 

e  Jf'y  a  unecomefhtfon  entre  les  fâvans 
fur  le  mariage  de  TertuHicn ,  pour  (avoir  s 'if  . 
d'eft  marié  devant  ou- après  (à  converfîor** 
&  lors  qu'il  étoir  Prêtre.  Or  parce  que» 
dans  les  Livres  qu'il  a  adrciTez  à  (a  femme» 
on  voie  qu'il  vivoit  encore  avec  clle3l©r(ûu/rf 
les  écrivoit,  l'Auteur  de  la  vietfeTertulIieii 
&  d'Origenc  ,  a  été  obligé  de  dire  qu'il  Ici 
avoir  composez  auffi  tôt  après  (à  conver- 
fion  j  mais  M,  du  Pin  aflure  qu'il  eft  plai 
probable  que  TcrtuIIien  ne  s'eft  marié  qu'ai 
pics  fonixkéme;  fc^qu'il  niécrivit  fei  livre* 

•••••-■  u  gU 


à  fe  femme  que  lorsqu'il  irait  dcja-fai  l'an- 
ge ,  un  peu  avant  qu'il  Lomtfât  daos  l'ezrcuz 
îles  Montaniftes.  /*  On  recherche  le* ration t 
de  (on  changement,  &  on  ceci*  avec  S*.  jet  £r 
me  que  l'envie  que  lai  portaient  ceux  d# 
Clergé  de  Home  »  &  la  manière  ©utraficuf* 
donc  ils  le  traitèrent  ,  F  irrita  contre  H£gu> 
fc  &  le  porta  à  s'en  fepar er .  > 

b  On  fait  en  fui  te  le  Catalogue  des  Ouvra* 
ges  de  TertuHien  ,  4c  od  diftingucavec  fini» 
ceux  qu'il  a  faits  écaot  Catholique  *  d'ave* 
ceux  qu'il  a  compo fez  ,  après  s!  erre  engage 
danslhétéiiedeMontanus  ;  mettant  cnw 
Ces  derniers  fon  Jiwe  dfes-Frc&tiptioas. 

Entre  les  Traitez  OnWdoxtsde  Tcciul* 
lie» ,  ou  donne Je  ptoiMcvrçrjgà  &b  Apoio» 
«tique  >  tes  deux  luttes  aux  Nations  fc  ce* 
fui  qu'il  adrefie  à  Scapuja  ,.  peurdétourne* 
ce  Gouvereeux  d'Afrique  de  la  perfteptioD 
tf^'il  faifôtc  aux  Chrétiens.  *  il'prMvc; 
dan  s  ce  dernier.'?  qu'il  •  d©it  £ftre>  libre  a*W 
fcoffifiies  d-embraiFer la  Reti^tt  ,  qttiteaji 
fèrnWe  la  plûs>ve*hâMè.  f 'queia^&eligMip 
ctfaurrui  ne  nuit  &  ne  fcr*  àf«*fc«tte*;queio» 
itfcft  point  une>  Reiigtoiade  c&nrtaindre  k* 
hommes  d'ernb-raflif  une  Religion^  qu'ot% 
doit  cnoiirr  voloof  airtment.  N*«  #ji  %*&*. 

4  Dan*4«  fixiéme  Livre da  ^atàe^,  Te*q 
milieu'  dtftytxro&tfe  qu'en  ba«»(*  tes  *nfaw 
Ûnsncceflitél  ,y Qu'exil tiecefiTatfie,  diuil^ 

,,  d'ex-» 

aFiZ+Q,  kB\*4$>>  *  I\ate.  'df.X?** 
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faut  rebatifer  les  héréwqiws,  prqpofic  *  pa* 
Jamiarius,  &  les  E?êqacs  de  IWuaawiiç  ,  q**i 
vinrent  wn^lterlà-deiTus  un  Concile  ,  où 
étoirS.  Cypriea.  Ceux  qui  le  coanppfodrnr 
Yépotfdkeoc  que  cette  queftiorr  avpit  déjà 
été  dccidéef»arle*  Evêqoes  leitfs.prtfdeeefi 
fcuré  y<fttf  'tf  é  totem  déclarez:  fcur  l'affirma- 
tive* l/anti^e  foimme>  il  9  aftcmblai  un  jaixf 
#re  Sytfode  e»  Afriipae,  leqwti  ayant  eoofiri- 
*né  cette déctàoo  ,  reavoyaà  Etienne  ,  cpjp 
tee oit  pour  létsle  itege  de  Home.»  t'exatr 
tant  à  embraffet  cotte  difcipiiiie*  Mais  cet 
By&juc  ,   bien  lojio  defe  readrejavidaifiuia 
Ifes  Africaiaa  r  s'empotra  coucuiS.Cyfria^ 
&  Tes  Collègues ,  cV  maltraita  leurs  dcptiteÊ, 
ta'ApfcliaAttfe  Taux  G  h  ré  ci  or»  ^  dé-  fciix 
Autres  Jcdeà  fedôttcurs  ,'  défeiidam  rri& 
Une  à  tous  ceux  de  fou  Rgii&  de:  les  le* 
.g«  >  &  les  privant  ainiï  non  Seulement  dç 
là  communion  ecel6ilaiiiqQe,nàais.  leur  xe> 
ffctfanc  auilîto  droits' de  l*fiQipitalioé:  -Pomr 
S  Xyprietuf  témoigna  4rakcoupde  mode» 
Hù^,4to*Yëuhmfy formée. foc  cémmiil 
âfofcJd»  pêtfdni^fôitcJetw  diipme-  Aprèç 
celai  M.  du  Pin  tâche  de*  p;tdwv*r  dani  fos" 
sot  es  »  que  S .  -Cy.prûn  n'a  point  changé  d* 
temiment,  &queksEg1ife$  de  Grèce  oos 
été  encore  Jéagt-tempfc  âprèf  l«r  pàatagéeè 
fi»  cette  cfuefrôV,  fl:;rciiv*tt"afcuW'Lott'0è 
£è&  Bâfileà-ArrtphilôquèjdafiwhKjucitecb 
j^ére  Kipottè  ^  dirTèrentes  ice^tximcs  ^W 

Bglifès-îài|fcffilS^         •:         '-:  ti,.  «iv - .   >  ra  4 

Prêt 
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Preiquetoutesles Lettres  de  S.  Cypner* 
roulent  far  ks  fujets  qu'oa  Vieot  de  mar- 
quer ,  fc  on  en  donne  ici  derf  eoccpaïts ,  cû  Je* 
rangeant  félon  l'ordj*  des  «emips.  On  car 
rapporte  plufieurt  beau*  pacagea,  for  Ja  né- 
refaire  qu'il  y  a  detegjffdelj  à  la  difpo/iubrf 
de  ceux  qu'on  admet  à  là  ctfmmiiiMOû ,  fur 
lteceliewce  du  Nïat  ryres  qui-ooûfiftcptin-' 
erpaJemeBfàgarder'par  tout  ua»  faiflt«té> 
inviolable  dans  (espàrolts ,  fc  à  of  pas  dé- 
truire les  préceptes  de  Jefus-  Chwft ,'  en  méd- 
ite temps  qu'on  eft  martyr  pour  lui.   Ce 
9.  fiveque  s'ètoir  fait  une  loi  de  ne  rien 
foire ,  dans  les  chofes  qui  regaidoient  foaj 
BgUfe ,  faaç-lc  confett  de  fén  Clergé,  Se  faos- 
le  confentemeat  du  peuple.  C'eft  pourquoi^ 
dans  un  Concile  de  57  ftVvêques  ,  tenu  à 
Partage ,  eu  1;*,  far  la  reïteraiéoo  du  Batê- 
mei  ce  Saint  rend  cette  raifon  dit  defleia 
qu'il  avoic  de  ri' excommunier  point  ceu* 
«F  un  foi  riment  contraire  au  fien  :«*  Car  <f 
pflrfonne  de  nous  ne  fe  doit  établit  Eve- 4t 
«Aie  des  Btêqucs  *oa  prétendre  contrain-  * 
«ire  fes  Collègues  par  une  crainte  tyraoni-  **' 
#Jue,  parcequedhacjnefivêquea  la'iiberré ,c«' 
&  la  puifTance  d'en  uftr  comme  il  lui!,r 
pfaft,  &  qu'il  ne  peut  non  plus  êtte  j*gé,c 
par  un  autre ,  qu'il  ne  peut  le  juger.  Mais  «c 
nous  devons  tous  attendre  le  jugement  de1' 
JWÎis-Chfift,  qni  (eal  a  lepowoir  deuidur**1 
pi&po&r ià  fou  Bglffe ,  Bç  de  j figer  de  aos1*- 

a&toàs. «  6  Dads-eette  eusftfodPîes  <tëu*< 

partis 
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partis  prétendoieqt  d'avoir  la  tradition  de 
leur  côté  :  &  S.  Cypiien  oppoforç  à  la  tra- 
dition que  le  .Pape  Etienne  iuialleguoit  la 
vérité  de  l'Evangile,*  la  première  tradition 
des  Apôtres.  *M.  du  Pin  dit  encore  -que 
S.  Cypricn  cft  le  prtquier^ul  parle  bien  clai- 
rement du  péché  originel ,  &  de  la  ncceilué . 
de  la  grâce  de  Jefqs-Ghrift.  L'édition  des 
ouvrages  de  ce  Père  donc  on  raie  ie  plus  cas», 
cil  celle  que  deux  fivéques  d'Angleterre  ont 
donnée  depuis  peu  au  publie  >  mais  on  n'a 
pas  beaucoup  d'eftime  pour  les  obfèrvations 
dePamelius ,  parce  qu'il  s'appliaue  plus  à 
confirmer  la  doctrine. &  la  difcipluse  de  nô- 
tre tems,qu'à  expliquer  les  difficulcez  de  ion 
Auteur* 

.  h  On  rejette  toutes  les  Lettres  attribuées 
à  Corneille ,  fivéque  de  Rome  ,  fi  cen'eft. 
celles  qui  font  inférées  dans  les  Ouvrages  de . 
S.  C yprien ,  parce  que  les  autres  >  particu- 
lièrement l'Epîtse  à  Luficinim ,  E véque  de 
Vienne  »  &  deux  autres  >  qui  font  dans  les* 
Décrétâtes  ,  fous  le  nom  de  ce  Pape,nc  font 
point  du  Aile  de  celles  qui  font  indubitable- 
ment de  Corneille,  &  qu'on  y  rencontre  le 
jferme  de  Mtjfe  inconnu  à  toute  l'antiquité. 

c  Du  temps  de  Denis  d'Alexandrie  >  qui 
vivoit  fur  le  milieu  du  troisième  liécle  >  un 
certain  Ncpos  ,  Eyéque  d'Egypte  ,  ayant 
fait  un  Livre  pour  foûtenir  le  règne  de  mille- 
ans  •>  ou  ilprouvoit  fon  (èntiment  par  TA. 
pocalypfç*>  Denis  entreprit  de  le  réfuter. 

Poux 
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Pour  répondre  au  témoignage  de  l*Apo-  '* 
calvpfe  ,  que  fbn  adtetiàire  alléguait  ,  il" 
die  que  quelques-uns  ont  rejette  ce  Livre  > <c 
comme  étant  de  l'Hérétique  Gerinthe»" 
qui  n'admettoit  d'autre  béatitude  que  cel-  " 
le  qui  confiait  dan*  letvoluptezcnarneL  « 
les: que  pour  loi  il  n'ofoir  lerrejerter  entie-  " 
icment  ,  parce  qu'il  étoit  eftiraé  par  plu-  *« 
fieurs  Chrétiens:  mais  qu'il  étoit  perluâdé <f 
qu'il  a  un  fcns  caché  >  qui  ne  peut  eue tc 
compris  de  perfonne  ;  qu'il  avoiioit  que *• 
c'eft  un  Livre  d'un  Auteur  infprré  du  S.** 
fifprit ,  qui  n'eft  point  S.  Jean  l' fi  vangeli-  << 
fke  ,  mais  un  autre  qui  portott  le  nom  de  "• 
Jean  comme  lui,  ce  qu'il  tâche  de  prouver  " 
par  la  différence  du  ftilc  &  des  penfées.  <c 
*  Denis  alla  fans  doute  trop  loin  fur  cette 
maticre,auifi  bienquo-daos  des  Lettres  qu'il 
écrivit  aux  fivéques  de  la  Pentapole  ,  Ion 
que  pour  réfuter  l'erreur  de  Sabellius  ,  qui 
confondoît  les  trois  perfonnes  de  la  Sainte 
Trinité  >  il  lui  échappa  de  dire  que  le  Fils  efl 
V  ouvrage  duPe>e,quil  étoit  au  Vert  ce  que  la 
Vigne  eft  au  Vigneronne  Navire  à  ï  Ouvrier, 
&  quil  n'avait  point  été, avant  que  fetru 
fait.  Il  arriva  à  Denis  >  ajoute  nôtre  Auteur, 
ce  qui  arrive  prefqu'à  tous  ceux  qui  combat- 
tent une  erreur  ,  (avoir  de  parler  d'une  ma- 
nière qui  favorite  l'erreur  oppofée.  h  Baro- 
nius  s'eft  imaginé  qu'une  Lettre  oueTur- 
rien  a  publiée  »  fous  le  nom  de  Denis  >  &  qui 
cftimerée  au  premier  Volume  des  derniers 
Conciles  fc.  8yo  ,  étoit  véritablement  de  lui. 
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Mais.  M.  du  Pin  montre  que  c'eft  un  Ou- 
vrage fofppfé  ,  pasôc  que  l'Auteur  de  cette 
£ctott  approuve  h?  mot  de  CenfubftnntUly8t 
dit,mévneque  les  Pères  ont  appelle  ainfî  le 
Fils  de  Dieu.  Or  il  cft  certain  que  Déni» 
d'Alexandrie ,  &  le  Synode  d' Antiocheont 
de  fap  prouvé  ce  terme ,  &  lq«e  du  temps  dé 
£>enis  on  ne  pouvostpas  due  >  que  les  Pères 
s'en  luilent  fèrvîs  communément.  H  ne 
riôusrefte  de  cet  Evcqtfe  qu'une  Lettre  è 
Baulides  »•  imprimée  dans  le  Tome  premier 
des  Conciles. 

Outre  pin fienrs  Fragmens  de  Mcthodiusv 
Svêquc  d'Olympe  ,  on  de  Patare  en  Lyciew 
çnc.le  P.  Combelka  tirez  des  Anciens ,  otl 
recueuillis  de  divers  manuferits  >  nous  avons- 
pre&ntement''  (oa'Fgfiin  des  Vierges  complet, 
que  nous  devons  au  je  fui  ce  Pofiin.  C'cft  ut» 
Ôialogtie  de  pîufîeurs  Viergês,<|iw  font  cha^. 
cuncun  difeonrs  à  la  louange  delà  Virginité^ 
fans  blâmer  néanmoins  leirnariage,  moderm^ 
tiôntrts+rarrfiuxAhcifSïàk  M.da  Pin.*  Cef 
Ouvrage  eft  compofé  de  ûiz  Difcours  pleine 
d'allégories,  &  départages  del' Ecriture,  & 
on  y  traite  par  occafion  diveries  matières. 
Dans  -b  le  fécond  »  pour  expliquer  comment 
Dieu  n'rft  point  Auteur  des  adultères  »  quoi 
qu'il  forme  les  enfans  qui  erJ  naiffent  ,  on- 
aftporre  l'exemple  d'un  homme  ,  qui  feroic 
deç  ouvrages  de  terredatis  un  lieu  environ- 
në  de  quatre  murailles,  pleines  de  rrons»nar 
oùon  kw  fervir oit  l'argile  donrilfoimerott 
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Can  ouvrage  >  eu  forte  que  6  ceux  qui  le  fec* 
veoe  le  trompoient  »  eu  prenant  une  ooyer- 
ture  pour  l'autre ,  &  qu'il  arrivât  que  Y  Ou- 
vrage ne  fût  pas  tel  qu'il  doit  .eue.,  ce  ne  fc* 
rpit  la  faute  ,  ni  de  l'ouvrier»  «de  l'amie* 
maïs  de  ceux,  qpk  aurojeat  mai  appbqul 
la  matière.   Dan?  le  huitième  difcqqfs>«cft 
$eic  »  combat  tant  le  Jatum  de*  SroïoÛQAi 
grouveque  Les  hommes  font  libres^  qu'ils 
ne  font  point  ncce/Iitcz  à  f*ire  le  bien  on  le 
9iai,  par  Jes  influences  des  Aftres.  Sur  la  6» 
de  ce  Dialpguc  ,  l'Auteur  parle  d'une  ma- 
nière très- orthodoxe  delà  S.  Trinité,  û  Von 
en  croit  M.  du  Pin,  Oa  nîa  plu*,  que  <k* 
ftagraens  du.  Traité  de;  Mérbodiu»  coaue 
Origene  tirez  de  S.  fipiphane  »  M  d'uivma- 
nufetit  du  Père  Sirmood,    Nôtre  Auteuf 
doute  que  le  pailàge  .  que  Jean.  Daj&afcene 
rapporte  dansJa  troifiéme  QraUe.ndes  Iona-i 

gs.fotr  de  Méthodius.  On  y  anjuc  quelles 
détiens  font  des  linage^d'orrcprelcBcaoB 
les  Anges,  pour  la  gloire  de  Dieu.  S'il  eu  de, 
cet  Rvêquc.  ii faut ,  dit  M*;du.  Pin, qu'il  aie 
cii  un  ancre  fins  ,  que.  celui  que  lui  donne 
pamafeene  >  &  que  par  le  mot  d'-Angcs,  de 
Frincipautez.  6c  de  Putfàncesil  entende  le^ 
fcois  de  la  terre,  comme  les  paroles  qui  pi é~ 
cèdent  jçelle&*ci  le  font,  comprendre*  a 

On  jotnt^aux  Auteurs  des  trois  premier» 
Gécles ,  Axnohe,  La  clance ,  Oommodtaau*» 
&  Julius Firmicu»  Matesous  ,  quoiqu'il* 
aient  paile  la  plus  grande  partie  de  leur  vie 

Ù  dan* 


à 
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dans  le  quatrième  fiécle  ,  parce  qu'ils  ont 
imité  le  genre  d'écrire  des  premiers  Pères, 
en  s'attachant  plus  à  combattre  les  Payens 
que  les  hérétiques.  On  donne  de  grands 
éloges  à  L  a  dan  ce,  &  on  avoue  que  dans  fon 
Livre  des  perfc  entions  ,  ilfènible  marquer 
qoe  S.  Pierre  n'eft  venu-à  Rome, qu'au  corn, 
inencement  de  l'Empire  de  Néron. 

On  parie  en  fuite  des  Conciles  tenus  dans 
les  trois  premiers  fié  des  del'figlife  ,  &  on 
affure  qu'il  n'y  en  a  pas  de  plus  anciens  que 
ceux  qui  furent  aflemblez  au  temps  de  Vi- 
ctor, lia  €n  du  fecond-fîéclcifur  le  fujetde 
la  célebrafion  de  la  Pâque  ;  &  qu'on  nV 
point  tenu  de  Conciles,  pour  condamner  les 
premiers  Hérétiques  ,  les  Difciples  de  Si- 
mon^ de  Carpocrate,  les  Bafîlidiens  &  les 
Gnoftiqucs,  parce  que  leurs  erreurs  étoient 
en  horreur  à  tous  les  Chrétiens. 

On  rejette  toutes  les  Décrétâtes  attribuées 
aux  premiers  Pafpes.  On  croit  que  c'eft  Ri- 
cul  phe ,  &  fon  Succefleur  Benoît  qui  les  ont 
fuppofées,  dans  le  neuvième  fiéclc.  On  finit 
ce  Volume  par  un  abbtegé  de  la  Doéhïne,dc 
la  Difcipline,&  de  la  Morale  de  l'Eglifc  des 
trois  premiers  ficelés.  On  ne  fait  point  de 
notes  fur  cet  abbregé  ,  parce  qu'on  fùppofe 
qu'on  a  donné  les  preuves  de  tour  ce  qu'on 
f  dit  dans  le  corps  de  l'Ouvrage.  Cependant 
en  n'a  pas  remarqué  en  le  Hfant  >  fur  queUes 
xaiïbns  M. du  Pin  appuyé  dans  fon  Traité  lés 
proportions  fuivan tes  >  qu'il  avance  dans 
cet  abbregé.  (i)  Que  quoi  que  tous  les  Pc- 
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rc$  ne  demeurent  pas  d'accord  que  les'en- 

fans  nafflenc  fiijers  au  péché  ,  &  digue*  de 

la  damnation  ;  ie  (èntiment  contra  iie  étoiç 

néanmoins  celui  de  l'figlife  (^i)  Qu'once* 

lebroitic  Sacrifice  de  la  M  eue  co  mémoire 

des  Morts,  f  $  )  Qu'on  priait- les  Saints  4$ 

les  Martyrs  deccdczy&e  qu'on  étoit  peffua» 

dé  qu'ils  pxfoient  Dieu  pour  les-  vivant»  fia 

Toici  d'autres  qui  font  mieux  foâtenuës  ;  ,& 

«de  grande  eonfequence,  par  rapport  aux  dif- 

ferensqui  partagent  présentement  les  Chré* 

tiens.  (  i  )  Que  les  Anciens  ont  parlé  de  U 

Vierge  Matië"  aïrec  beaucoup  de  rcfpe&, 

^uôi  qu'tléVaiettt  pas  >  outre  la  matière» 

comme  otr  a  lait  &ms  tatiiite  ;  qu'on  n'a 

pas >ttu giénérafcfrMntgt^blle  far  demeuré* 

Vierge  après  l' eo fa d rement  »  qu'on  n'a  point 

parlé  de  fon  ArTomption  ,  êc  qu'il  y  a  tm 

paflàge de  S.  Ifenée qui n'eirpas  fttvoiablç 

à  (à  Conception  imrrciouléar^^  QueJ'gj» 

crirure  conrenoit  les  principaux  Articles  de 

nôtte  Foi ,  6c  que  tous  les  Chrétiens  là  peu» 

yentlire.  (5)  Que  les  *é(emens  deTEucha* 

xiftie,  étoient  du  pain  ordinaire  ,   &  du  via 

ffeélé  d^àu.  Qu'on  ditffbie  le  para  crfnftcfé 

-en  frior«cauxiC|uercsDiàcfe*s le  diftrtbuoicnc 

-au*  atifftans  qui  le  tecevô  jeat-  dans^eur 

maïn ,  fc^qu'ils  lëftr^onnoiettt'aullidiVwia 

tûirQcté.  ^Que  ^anS'quc*queiflgl»as  c^rre 

d^ibtitidnétôiei^fer^tfewix  Prttrt$,*toaTS 

X|tt,ed,d^rnb*rAactti*Hi^^^^  la 

Table,  &  prcnôii  fa  portion  de  l' lucliariftie. 

(  4  )  Que  dan*  ces  trois  premier*  ii**i«* ,  il 

P    *  tt/cft 
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n'e^poitwpaïléderOoérion  des  malades^ 
dont  S. Jaques  fait  mention.  (  f  )  Qflil  é~ 
toit  défendu  aux  Clercs  de  fc  mêler  des  a£- 
faites  civiles  &  temporelles.  (6)  Qu'il  était; 
ècrmls  aux.  Prêtres  de  garder  les  femmes 
qu'ils  arotent  époufées  ,  avsnt  que  d'à* 
lie  ordonnez  »  &  non  d'en  épouîèr  aprésr 
leur  ordination  :  mais  que,  l'un  &  l'wtxc 
&oit  permis  aux  Diacres.  (7)  Qu'il  n'y  a 
pfefque  point  eu  de  difputcs  dans  1*  fig)i&>oi 
de  difFerens  fentimens  touchant  les  que* 
liions  de  Morale. 

«  On  trouve  à  la  fin  ptofouts  tables  sic* 
îines  font  Chronologiqueft  ,,$&  raftrqH.cn*  If 
temps  de  la  naiflanec  Ôc  dejatt)pf<0  &<$luî 
luqueioar  fleut'iles  Eînivatosftçfcz ,  #  ieç 
Atuçurs  Eoctéfiafttqucs  s  d'autres  fervent;^ 
tttfâoguct  les  Ouvrages  vrais  d'avec  Jcsfyp* 
|>ofcz.  Ihy  aaufll  dés  indices,  alf  baj)etiqu£ç 
jour  les  Autrui*:,  Se  four  Ifsjnaçicrea» .;  ^ 

■    ■<       ■■,»      .  .    .  ■■■     >  ■- 

Thi    Historv    qs-  H  ai,  Sb  y 

YOKPHAN,  OttkfSilf-JAHgkt  Pkil+> 

:    fophtr.i: Hiftotrtde  H  ai  Çbu  Yokdhao,OM 

ï.  .UthU*fopke  dfifAir*H0te  j.  ierfeen  4rakf 

-  J^rlaaphai  fi^jppbaij, JPiwifl/f^Jbf  ^ot. 

*!   fHetfdeffiiX,l#f*tft*JMfnjM*ftveclefy- 
, . ,  r##r*  ft*l*exf><  rif  i»**^  $  un  gra*4  *a/w- 


vrir  enfuit*  les furnatut  elles ,  fr  siUvtf 
JHfyx'aBHHT&Àteiut  regarde  tsmtrh 
*vie.  Traduit  en  Anglois  fur  la  Verfionr 

-  Latinctl'E  jjoKard  Poco  ck, Maî- 
tre aox  Arts  dans  le  Colkge  de  l'Eglifc  de) 
Cfcrîft  à  Oxford,  in  *.  A  Londres. 

-  i-  • 

Ï<  Auteur  de  ce  Livre  -était  çontempâ- 
Lrain  d'jf*iftttv&.,  4c  vjvoit  fut  la  fin 
Su  tfôteiême ftete.  On*  dit  ailleurs  que 
c^écbh  en  ce  temps-la  ,  que  les  Arabe* 
s'attachèrent  à  Teiu.dc  de  la  Philofophic. 
M*ïs  cette  fckncc  ne  lent  fit  pts  perdre  l'a- 
tooi#quf!kavofc«  pour  les  Hiftoûes  fein- 
tes,* pour  les  Allegories:de  fer  te  qu'ils  pcoJ 
Îofefent  to  plus  part  de  iett»  découvencs 
'fcjfiijifcs  émbeHres  de  paraboles  &  de  par- 
tarions  ïabuleu&s.  Cette  Hiftoiiê  clt ,  à  ce 

Sii'ori  croit  ,  une  de  leurs  plus  belles  p ro- 
ùrctionsien  ce  genre  d'écrire.  Il  y  a  -quel-. 
«^  athées  que  Monfièur  Pocock  en  don*. 
to&untVeruoû  Latine,  fur  laquelle  on  en  fie 
àûfli-tétrunetraduaîonfbmaQde,  qui  fut 
imprimée  à  Arnfterdam  ditt  Un  Rit** 
iwèrtstm  4.  en  1671.  Il  y  a  un  peu  plusd'u» 
fiéde  qu'un  Rabbin  la  mit  en  Hcbreu,&  oflt 
vient  prélentemcàr  de  la  traduire  en  Anglois» 
Mais  teuï-qul  n'ont  pas  vu  ce  Livre,  ou  qu£ 
h'émcrrifcnt'pâs  les  Langues  dausi.lefquelles 
cfa  Ta  traduit  ,  n'ayant  point  de  connoif» 
fince  detertrHiftôire  ,ouplnt6t  de  ce  &or 
élan  ^Hfcfophiûue  ,  *ie  ienont  pa*  .fâches 
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cfèn  trouver 'ici  un  extraie  uo  peu  circoi*-~ 
ftantié. 

Dans  use  Ile  des  lades,  htuée  lofa  la  Lu 
gne  Equinoériale,regn0ir  un  Prince»  que  fes 
mauvaîfes  quaiitez  rendoient  extrêmement 
défiant.    Il  n'avoit  qu'une  focur  ,  qu'il  oc 
Touloit  point  marier ,  de  peur  de  rencontre! 
un  beau- frère  qui  fût  plus  aimé  du  peuple 
que  lui.    Mais  quelque  feia  qu'il  prit  4e 
veiller  fiir  les  actions  de-  &  fo&ur  •  il  ne  put 
empêcher  qu'un  de  (es  paréos  nommé 
Yokdhjtm  ne  la  vit ,  4c  ne  s'en  fit  aimer  :  Se 
qu'ayant  trompé  la  vigilance  des  gardes  /ils 
lie  goutaffenr  les  plainrs  d'un  mariage  clanr 
ddtfn.  Le  fruit  de  cette;  u«ioa  fujjunrlls  que 
la  Prince/Te  tint  long-temps  caché,;  oifti 
enfin  craignant )a  cÔJefe  defon  fijerc,  $lk  & 
xéfolot  d'eKpofer  cet  enfant  >  de.  peur  que  fes 
«ris  ne  rident  perdre  la  vie,  &  à  lui,  &  à  ceux 
qui  la  lui  avoient  donnée,  fille  choifit  pour 
cette  feparation  une  nuit  calme  Se  feraincy 
&  l'heure  de  b  marée  *  0c  ayant  HM&foaxa- 
fant  dans  une  caifle  enduite  de  bitume  ,,  au 
meilleur  état  qu'elle  put  >eile  l'abandonna  £ 
ta  merci  des  flots  .  qui  le  postèrent  au  bor4 
d'une  Ile  deferte  ,  vis  à  vis  de  celle  qui  lut 
a  voit  donné  nairTance,êc  dans  l'embouchure 
d'une  rivière  qui  le  déborde  une  fois  toutes 
les  années.  Cet  oit  juftement  alors  que  ce 
fleuve  étoit  le  plus  enflé  ;  de  forte  qu'il  cou? 
troit  prefque  toute  Pile  >  Se  que  la  marée  re- 
montant bien  avant  pourlà  la  caitfcaffez  loiâ 
dans  l'embouchure  de  U  rivière  >  juiqu'àçç 

qu  elle 
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qu'elle  s'engageât  dans  des  broiTailles.L'catt 
s' étant  écoulée  &  le  vent  abbaiiTé  ,  la  caiflè 
demeura  fur  le  fable  ;  mais  il  écoic  arrivé 
qu'en  choquant  contre  ;des  branches  >  les 
doux  des  aiz  de  deffus  ,  qu'on  avoic  négligé 
tout  exprès  d'enfoncer,  s'étoienc  enlevez»  & 

tue  les  aiz  croient  tombez  à  terre.  Cep  en* 
^  ant  Je  petit  Zbn  Tekdhan  prefté  de  la  faim» 
crioit  de  toute  fa  force ,  en  forte  qu'une  chè- 
vre à  qui  une  aigle  venoit,  d'enlever  fon  cher 
vrcait  ,  l'ouïe  &  vint  là  tout  à  propos  pour 
lui  donner  la  mammelle.  Elle  le  fie  non  feu* 
lerjaerçt  cette  rois-là  ,  mais  encore  plufieurs 
autres  ;  fi  bien  qu'il  ie  forma  peu  à  peu  en- 
trecux  les  mêmes  Jiaj tons, qu'entre  un  eor 
foru  fc  fa  nourrice.  Dès  que  le  petit,  Zhn 
Y$kdlM&  put  fnzfchçt  il  fuivit  cet  animal 
fax  tout  :  &  ne  y;va$t  que.pa.rmi.des  trou* 
peaux  de  Cnevres  >  il  n'apprit  qu'à  former 
des*  jfons-  approchans  (les  leurs.  Il  irqitoit 
auifi  parfaitement  bien  le  chant  des  oi féaux, 
&  le.  exi  des b£rés,qu/il  avoir  ouïes  plusieurs 
ïbîs-  Quand  il  eue. atteint  l'âge  de  cinq. ou 
Ax  ans^&qu'il  commença  à  fe  reconnQitrc, 
il  s*appetçut  inicniïblement  qu'il  éroit  le 
feul  des  animaux  qui  fut  nud  >  &  (ans  dé- 
fenfe  >  tous  les  autres  étant  couverts  de 
poil  ,  de  laine  ou  de  plume.  II  penfà  aux 
moyens  de  remédier  à  cette  incommodité* 
&  le  premier  qui  lui  vint  dans  l'cfprit  fut 
de  prendre  des  fueilles  larges  de  quelque 
aihre  ,  &  de  les  mettre  fur  les  parties  ,  pal 
0ii  la.  nature  le  décharge  des  exçteaiens> 
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<Ra  même  tfcmps  ayant  rompu  nue  brancfiè 
d'arbre  ,  ilvit  qu'eu  la  remuant  ,  il  raifort 
fuit  coures  les  béres  d'alentour;  d'où  il  con- 
clut que  fes  mains  valoient  infiniment  mieux 
que  le  poilja  quetie,ni  les -cornes  des  bœufs 
À  des  chèvres  ,  puis  qu'elles  petrvoierit  le 
fournir  de  couveîtarc,&  de  détente.  En  fui- 
te il  (c  fitune  elpeeed'habitdélapcau  ,  "8C 
des  plomqs  d'une  aigle  morte  >  parce  qu'il 
avoit  remarqué  que  ton  cadavre  uefèntoit 
pas  mauvais  >  &allant  toujours  armé  d'un 
bâton,  il  Te  fie  craindre  à  cous  kranîrnaux  de 
rile  ,  ^uin'olbiem  plus  s'approcher  de  hit: 
K  n'y  \&ùk  que  la  tb.evfe'ià  nourrice  <pû 
ne  le  qâlitoit  point  ,  &  quiêtoitdevctntf! 
fort  foiblc  &  fort  vieiBt.  lit  jeune .  xtto* 
rohihsn  en  ptéooit  un  foin  txtraotdftraitt^ 
mais  il  oe  put  empêcher  Qu'elle  rie  mourut 
bien-tôt.  - 

La  furprife  &  la  douleur  de  cet  enfant 
furent  extrêmes  >  lors  qu'il  vit  fa  nourrice 
fans  mouvement v  >  il  Pappeila  long-temps^ 
mais  voyant  qu'elle  ne  répondoït  rien  ,  il  fe 
prit  à  regarder  les  yeux  ,  les  oreilles ,  &  le£ 
jimbes  de  cette  cbevrcâCroyant  qull  y  a  voit 
quelque  obftacle  dans  ces  parties  qui  les  em- 
pé  choit  de  faire  leurs  fonctions  ;  parce  qu'il 
avoit  remarqué  que  quand  il  fermoit  les 
yeux  ,  qu'il  (ê  bouchoit  les  oreilles  ,  ou  fe 
lioit  les  jambes  .  il  ne  pouvoir  ni  voir  ,  ni 
ouïr  ,  ni  marcher.  Sa  recherche  for  inutile*, 
}1  n'y  apperçut  rien  qui  ne  fut  en  bon  état: 
ce  qui  le  fie  conduire  qu'il  falloir  que  cet 


&  Hifloriqtte  âe  î  Annie  r£86.    %\ 

"cmpclrheincDt  fUt  imcttcur  ,  &  artàchfeâ 
**j1ièlque  partie ,  qui  miten  mouvement  toit 
tt&ics  autres,  il  jugea  qu'il  falloit  que  cette 
Jrartie  mourante  f&t  placée  au  milieu  dà, 
rotps,afin  qu'élit  pât  communiquer  fa  forcé 
Su*  a  utm  membres,  avec  plu  s  de  facilité;  ic 
fl*n*Tagrtàtibn  a'cfp.rrt  oà  il  érm ,  fe  fen* 
iant  bartré^ëtoenr  2vet<btaucoup  dé*Vi6-4 
lencei'Hcifit^uc^é^irftre  principe  ,  flf 
feftrtrrccîui^bufçm¥ttt.,,Là-d*flas  iFreTcA 
Idt  d'abord tl'cniVrir lé  cfdrpsf  Àe  ft  hbbrric^ÉT 
jr  chercher  cerrepattic  ,  &  voirie  qui  rûf 
irianqaoft.  Mars  venant 'enfuie  à  penfer 


frotiva  bob  „  S'attendre    e*dcore    qtiel<Jud 
tttfcps.   Stifin  ayânrpertiil  totrte  efcçrancèï . 
&  ne  croyant  plus.hazarder  rîeft  i  à  revint? 
I       3  fon  premier  defletn.  Ayant  donc  chôifi 

!|uelqtrcs  pfèrres*iguësJ&  quelques  tofeaifr 
ecs  qu'il  aiguifale  mieux  qu'il  pût,  il  fie 
une  incîficta  au  corps  de  cette  chèvre  entref 
tes  côtes,  &  tfouvâ  bien-tôt  le  pbàmon, 
<fu'il  jugea  n'étrepas  là.  partie  qu'il   cherV 
did/t,  parce  Qu'elle  rf'éroirjfes  dans' le  rrif- 
!       Jicu'du  corps.  Ilfix  le  même  Jugement  d$l 
foie ,  êc  crut  que  cette pittie  tjc  pouvoit  être' 
que  le  Côetit ,  demt  la  ngtne  ,  la  fîtuatibn,  # 
la  folidiré  lui  paçoi/lbicnctrès  propres  à  pro-: 
,  %     ddtre  ;'  éc  à  conferyef  le  mouvement.  C'cft 
;       pourquoi  il  fi*  mît  !à  itentiderer  tous  les  cô-i* 
r      *tt  ieScttirpàtfic  j  *  payant'  -àppcrpi  deux 
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$tf  irez ,  l'une  pleine  de  faog  caillé ,  8c  l'aor 
fie  vuide  »  il  s'imagina  que  côtoie  dans  ce 
creux  qu'avoir  rende  le  principe  de  la  vie,. 
£c  comme  il  vit  que  ce  principe  vivifiant 
éroic  foui  du  corps  >  pendant  qu'il  étoit  en- 
core entier  ,  il  jugea  qu'il  n'y  lerourneroit 
ypas.,  quand  le  corps  feroit  divifé  cnpluficuts 
parties,    finfu^econi^derant  qpe ce  cadavre 
croit  .incapable  de  toutes,  fortes-,  de  .fon- 
dions ,  ^^qnclur  qucç'écoità  ce  Principe 
qui  n.'y  £toit  p£usr  auquel  5i  fa  11  oit  attribuer 
Toutes  les  opérations  qu'il  avoir  vu  taire  à 
la  chèvre  »  que  c* étoit  ce  qui  l'avoir  allaité» 
9c  pris  foin- de  Iqi  dès?  (on  enfance.  Ces  pen- 
ses lui  donnèrent  beaucoup  d'envie  de  &~ 
voir  ce.qu' étoit  devenu  ce  principe  ,  où  il 
4>toit  allé»  s'il  éroir  forci  du  corps  de  foi-mi- 
me  ,  ou  s'il  en  avoir  été  ehafle  par  quelque 
force  étrangère. 

Pendant  que  notre  Solitaire  fè plongeoir 
dans  ces  rêveries  ,  le  cadavre  commençoit  k 
fientir  mauvais  ;  &  cette  odeur  attifa  deux 
eprbeaux  >  qui  n'o  tant  approcher,  de  peur 
&EbnXQkdh*»>  fe prirent àfc battre.  Dès 
^ue^ l'un  d'eux  eût  tué  rautreKil  fit  un  creux 
df  ns  la  terre ,  ou  il  jetta  te  mort ,  &  couvrit 
«àruitela.foflc.  Cela  fit  naître  à  Min  Tok-^ 
éthan  la  penfée  d- enterrer  fit  nourrice  •  êc  de 
lui  rendre  un.  devoir  qu'un  corbeau  avoic 

tendu  ijon  ennemi. 

Quelque  temps  après  il  s'éleva  un  orage,, 
^ui  pou.ua  fi  violemment  des  branches  d'ar-. 
%s.feci  les, turcs  contre icsauues  è,  fluc  le; 

....  -.--       •  g^' 
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-Jeu  s')?  frit.    La  nouveauté  de  cet  accident 
étonna  fort  nôtre  Solitaire  ,  &  fa,  curiofitcl 
Naturelle,  ïe  porta  à  s'en  approcher.  Comme 
iï  éroîr  ,  acet  égard,  fans  experienccil  e£ 
fiia  d'abord  de  prendre  la  flamme  avec  les 
mains>&  la  dôuleur.rayanc  tait  retirer, il  s'a- 
vilà  en  fuite  de  prendre  une  branche  de  bois* 
gui  nrérpit  alluméequ'à  un  beut,&  de  l'em- 
porter dans  une  caverne  ,  où  il  s'etoit  loge, 
cour  examiner  ce  feu  $  les  effets  qu'il  était 
capable  de .  produire^  Il  .prie  grand  foin  de 
Je  conferver  ,  remarquant  que  la  flamme 
lui  feryou  de  Soleil  durant  la  nuit  ,  &  qu'av 
une  certaine  diftance  h  chaleur  modérée 
ie  ce  feu  le  réjouïlToit  ,  &  réparoit  fês^br- 
ces.  Cependant  il  ne  s'étoiçpas  encore  dé- 
fait de  l'envia  ,•  de  (avoir  en  quoi  confiée 
le  pïiQcjpal  4e  la  vie ,  $t  du  gouvernent  de», 
animaux» lie  force  que  remarquant  que  le  feu 
rpeut  rous  les. corps  aufquels  il  fe  commu- 
nique ,  &  qu'on  fçnt  une  extrême  chaleur, 
lorfqit'on    touche    certaines   parties  d'un 
co.rp^animç ,  il  s'imagina  ,  qu'il  falloir  que '] 
Je.principe  qui  nous  fait  agir  ,  tint  de  la  na- 
turc  du  feu.  Pour  s'en  éclaircir,  il  f «folut.de , 
4}ffequet  toute  vive  la  première  bitc  qu'il  - 
reocopt  retoit.  11  ce  lui  fut  cas  difficile  a  enr^ 
v^jiir  à;bour,  toute  l'île  étant  pleine  d'aoi-, 
maux.   Ayant  ouvert  une  brebis  fauvage  ,  i , 
peu  près  comme  il  avqu  fait  le  corps  delà 
chèvre  fa  nourrice .  &  ayant  trouvé  le  coeur, 
if  commença  à  Te  diflequer  par  le  coté  eau- 
cfee  ,  &  YAt loitir  de  la  cavnc  qui  çft  en  cet , 
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endroit  ,  une  vapeur  blanchâtre,  llfmîi 
auflî-tôt  le  doit ,  &  fentit  que  le  lieu, qu'elle 
venoit  de  quitter,  étoittout  brulant^remar- 
quant  auflï  que  I'ai^que  coatenoit  cette  ca- 
vité ,  ne  fut  pas  plutôt  évaporé,  que  la  bété 
ferma  les  yeux  &  mourut.  * 

Cette  expérience,  qui  Te  trouva  lî  ccmfor- 
me  aux  çonje&ùrcs  de  nôtre  Solitaire,  ne  fît 
ju'augmenter.fà  éurio.fîté  ,  en  forte  qull  re- 
plut d'examiner  la  nature  de  tous  tes  auJ 
très  membres  du  corps ,  &  qu'il  fit  tant  d'ex-* 
periences -,_  quequoi  qu'il  n'ejltpas  desin- 
ftrumens  commodes,  fon  efprit  8c  fonappli-* 
nation  lui  firent  furmonter  toutes  ces  dirfi- 
cul«i  ,  &  le  rendirent  en  quelques  années' 
habile  A tiatomifte.  -'         ' 

Un  jour  qu'il  éteit  occûpé'à  faire  une  dit 
fe&ion  ,  unpoiffon  qu'il  venait  4c  péchery 
fauta  fur  des  charbons  de  feu.   t'attache- 
nient  qu'il  avoit  à  (on  travail  fit  qu'il  ne1 
s'en  apperçut  pas  d'abord  >  mais  quelques1 
momens  après.unc  odeur  agréable» qu'il  n'a- 
voir pas  accoutume  de  fentir ,  venant  frap- 
per fes  narines ,  l'excita  à  en  chercher  la  catr- 
fc.  Il  vit  ccpoiflbn  àdemi-grillé  &  Penvifcj 
Jdtj>rit  degduter  de  cette  cfcir  rôtie.'  irifc' 
fit  ,   &  la*  trouvant  de  meilleur  goût  que  Jesi* 
fruits  ,   dont  il  s'étoit  nourri  Jufqu'aïors,  il 
s'addonna  à  la  chaffe  &  à  la  pêche  5  inven-  * 
tant  divers  moyens  pour  y  reuflîr  5  comme* 
d'apprivoiièr  êçs  oifeaux ,  qu,i  par  leur  chant 
appelloient  les  autres  ,  *&  les  faifoient  don- l 
net  dans  fes  pièges,,  &  d'Hittite  dfcvauxi* 
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"lur  lesquels  il  moncoic  ,  &  dfcvançoitàla 
comte  lésâtes  les  plus  vîtes.  Eb»  Tokdhtm 
n'avoir  guère  plus  Je  vint  Se  un  an,  fi  Ton  ep 
croit  1* Auteur,  lorfqu'il  intenta  tout  ccla,& 
iqu'îl  fe  fit  des  babirs  de  peaux  de  b ères  cou- 
focs  enfemble  avec  desfilamens  d'écorce  de 
palmier,  de  chanvre,  Sec.  Mais  ces  exercices 
du  corps  ncToçcupanr  pas  tout  entier  ,  jl  né 
"voyoit  prcfquê  rien ,  dont  11  ne  voulurpene- 
trer  les  caufes.  On  (croit  trop  lon£  ,  fi  l'oô 
▼oùloit  rapporter  tous  les  rai  fohnc  mens 
^Ju'il  fir  fur  1  étendue.  C'eft  pourquoi  nous 
Je  laifièrons  raifonner  à  la  Peripareticicnne 
fur  la  nature  des  corps  terreftres,  &  des  ceïc- 
ftes,  pour  paffer  tout  d'un  coup  à  la  mamére 
dont  il  aquit  la  connoiiTance  de  l'être  infi- 
oimeneparfait. 

Nôtre  Solitaire avoit  déjà  remarqué  que 
la  matière  n'opère  pas  par  elle  même  »  mais 
en  vertu  d'un  mouvement  &  d'une  certaine 
diipofîtion  qu'elle  reçoit  d'ailleurs.  Il  ch  ef- 
cha  long- temps  fur  la  terre  ,   Se  dans  le  ciel» 
s'il  ne  trouverait  point  d'être ,  qui  fut  l'Au- 
teur de  ces  difpoiitions.    Mais  voyant  qu'il 
n'y  avott  point  de  cerps  particulier ,  qui  ne 
fat  fini  >  &  qui  ne  fut  fujet  au  changement* 
il  conclut  de  là  que  celui  qui  avoit  formel 
les  corps .,  Se  qui  lès  aveit  mis  dans  une  cer- 
taine dilpoïuion  ,  n'éroit  poinr  corps  »  puis' 
qu'il  devoit  être  nccclTairement  infini  Se  im-* 
iîiuableî  Qifc  ks  corps  n"ayàpf  point  d'eux-, 
thème*  cés*flif|>tffittorïs  à  agir' \  ce  n'etoit  pas.,  ^ 
CW  ,/i proprement  parier»  qui  fàifoient  les'  * 
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noisj'aurois  beaucoup  de  plaifî^àmejôîiir 
dreàdes  ÎTcies ,  avec  qui  je  pourrais  louèi 
nôtre  commun  Créateur. 

Ce  qui  pon  oit  nôtre  Solitaire  i  raifonnet 
de  ccûc  manière ,  c'eft  que  n'ayant  jamais 
tu  que  fon  lie ,  la  Mer,  &  le  Ciel ,  &  man- 
quant des  fec ours  par  lefijuelsles  autres  anî- 
maux  fe  multiplient ,  il  ûe  croy'oit  jfaS  'qu'il 
y'ëih  d'autre  homme  que  fui  a*u  monde ,  $Ç 
né  fïvoit  pis  svil  y  en  auroic  après  \\iy* 
Cependant  il  lui  fembloit ,  que  c  êtôit  xtùé 
chofe  indignede  la  Bonté  &  de  la  Puiffance 
infinie ,  de  ne  produire  que  des  créature^ 
coiruptibîes ,  &  incapables  de  le  connoître, 
de  l'aimer ,  &  de  jouir  d'une  félicité  plutf 
grande  ,ûuc  celle  qu*on  fent  par  le  moien  des 
corps.  C'cft  pourquoi  ne  trouvant  point  ici 
à  bas  d'être  immatériel  fini  »  il  crut  qu'il  y  ea 
avoitlà-hâut,  qui  éroient  unis  à  ces  globes 
lumineux ,  qui  loulenr  au  déflus  de  nos  tc\* 
tes.  Il  fe  confirma  dans  cette  penfée  ,  pat 
eer te  réflexion.  Si  l'Etre  fouverain  m'a  don- 
né le  pouvoir  de  le  connoître,  &de  le  cou-' 
templer  ctt  quelque  manière  .,  quoi  qu'il' 
m'ait  uni  à  un  corps  fujet  à  mille  neceflkez 
di  rteremes,&  qui  par  le  fêntimcat  de  la  dou- 
leur,  me  contraint  à  le  fatisfaire,  &  me  dé- 
tourne de  cette  heureufe  contemplation.  A* 
plus  forte  rai  Ton  doit-il  avoir  uni  un  Etre' 
immatériel  aux  Corps  celeftes ,  frui  font  fi 

fran Js,fi  beaux  >  fî  conftans,fi  uniformes ,  & 
réglez  dans  leurs  mou  vemens. 
C'eft  aiaûtitf£*»  lÏMlM'fi'ftddhrfhc^ 

U 
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%  pluralité  tfes  Efprits  ,ou  des  Etres  imrna- 
lerith;  mais  il  lui  refrok  Une  autre  difficulté 

Zui  lui  failbir  beaucoup  de  peine.  C'eft  de 
iroit  pourquoi  l'Etre  fouverain  unifloit  des 
ïfprits  ,  qui  n'  étoient  faits  que  pour  lui  »  & 
dés  corps  ,  qai  interrompent  à  tout  mo- 
ment l'union  qui  doit  être  entre  les  &fi» 
Î'  nits  finis  .  &TB(prit  tofihi  ,  pour  rendre; 
es  premiers  heureûr.  Il  eutptafieurspen- 
ïcesîà-derîus ,  '&  s'attacha  enfinà  Ccïles- cL 
Que  f état  où  fe  trouvent  alors  ces  filprits 
*ft  un  érac  ffimpcrfeftion  »  8c  qu'il  faut 
ipi'il  y  en^it  un  autre  après  cette  vie  ,  où 
frs  jouiront  lTun  .plus  grand  bon  h  eut 
^•emne'fturoit  tfôuTef  Se  fa jtbtRMttè 
fie  cet  étaV,  .puis  ûddi  .morcu*cft  aûttfc 

Îhofe  que  la  uivifiônd*  pluneurs  parties^ 
lent  le  corps  cft  tompolcV&  que  les  fiiprit$ 
étant  immatériels  ,  &  indivifiblcVnc'fàu- 
roient  mourn.QuelTîtreïbUverain  a  uni  les 
filprits  à  un  Corps^ni.tes  porte  vers  les  créap 
tares ,  pour  eproaverYil?  lui  défnturcroicifc 
fidèles  ,  &  s*hs  autotent  aiTez  flê*  courage  x 
âc force, pour  s^Içvet jusqu'à  lut. tn  méprit 
fane  lés  plaifirs  feniîblcs.  Que  Tfitre  infini- 
ment parfait  vouloir  qu'ils  l'aimàflent  d'un 
.  amour  de  choîx  ,  &  qu*il  ne  leur  préfentoit 
des  objets  aimables  en  apparence  >  qu'afid 
queie  préférant  à  toutes  chofes ,  ils  rocritaÇ 
lent  fon  amour,.  &.  le  bonheur  qu'lMeur  prél 
pare.  Queues 'Éfprits'laches  qui  s'abahdonr 
cent  aux  mouvertietis  de  leur  corps  »  &  q»î 
tocgKgtiit  i£  lrï6dttadôu-dts*chtifes•ccle^lcs•, 
9  à  caufe 
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à  caufe  de  la  peine  qu'ils  y  trouvent  ,  fonç 
iodigoes'  d'être  unis  avec  l'Être  fouverairy 
de  force  qu'après  cette  vie ,  Cs  trouvant  prir 
tcz  de  la  confolation  que  leur  donnent 
maintenant  les  plaifirs  du  corps, ils  ne  feront 
immorrcls>.quc  pour  être  éternellement  m,i7 

feablcs.  •*«:;.* 

.  Ces  reflexions  pénétrèrent  fi  fore  noue 
Solitaire  »  &  il  conçue  cane  de  mépris  pour 
les  chofes  vifibles  ,  qu'il  auroir  abandonné 
le  foin  de  (on  Corps»  s'il  n'eût  crû  que  pour 
témoigner  (à  foumiiîion  aux  ordres  de  l'£r 
tre  tout- parfait,  il  étoic  obligé  de  le çon(ecT 
Ver  >  jufqu'à  ce  qu'il,  pjûc  à  fon  fouverai» 
Maître  de  le  délivrer  d'une  machine  *  quJtJ 


loxps  >  qu  autant  qu, 
ïèroit  nece flaire  pour  s'empêcher  de  mourir^ 
&  prévenir  les  douleurs>qui  le  détachexoient 
delà  contemplation  de  l'Etre  tout,  parfait* 
ÏJlcJïç,  &  ne  fpreie  plus  de  fon  antre  qu'une- 
fois  là  femainc  ,  pour  chercher  des  fruits^ 
prenant  les  premiers:  qu'il  rencon croie  ,  Cuis 
y  mettre  beaucoup, de  façon.  Il  continua 
cetee  maniere.de  vivre  jufqu'à  l'âge  de  du-  ,- 
quante  ans»  que  Dieu,  dit  1  Auteur,ne  vou- 
lant pas  qu'un  exemple  fi  rare  de  vertu  de- 
meurât inconnu  aux  hommes ,  permit  qu'il 
fût  découvert  de  cette  manière. 

Près  de  Tilc  où  Ebn  Tokdhan  avoit  été 
élevé,  il  y  en  avoit  une  autre  habitée  par  des 
pifçiplcs  des  anciens  Prophètes  ,  quipouj 

«a- 
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rendre  fenfiblcs  les  Myftercs  du  Cicl,lcs  cx- 
pliquoient  par  des  allégories  U  des  parar 
boles.  Deux  des  plus  considérables  de  cet 
Info  1  aires,  Afsl  &  S*l*man,  touc  bons  amii 
qu'ils  étoient ,  avoicoc  des  fentimens  fore 
différents  »  fur  la  toîc  qui  meoe  au  falur.  Le 
premier  croioir,que  le  plus  fur  eft  de  quitter 
le  monde,  Se  de  fe  retirer  dans  la  folitudc>5p 
le  fécond  écoit.  perfuadé  ,  qu'on  peut,  plut 
facilement  refijfter  aux  tentations  ,  par  les 
lêcours  qu'on  reçoit  des  gens  de  bien  qu'on 
fréquente  ,  que  par  la  retraite  6c  la  fuite 
dans  un  defert.  * 

.*<//»/ avoir  ouïpârlçtdel'JJe  ;  eu  demea- 
joit  EhnTokdh*?, £om'me'd!un  lieu^qui n'fi- 
toit  habité  de  perfonnç .,  'jfc  perfiftant  tou- 
jeurs  dans  le.defleinde  (e  {£ép^rcr.  du  ïeftp 
des  hommes  »  pour  s'attacher  toit.critier  a 
la  dévotionâl  donna  tout  G>u  bien  aux  pau> 
yrcs  »  ne  s'enrefctvant  qu'autant  qu'il  lui  en 
falloir  »  pour  louer  un  vaille  au  ôç,  fe  faire 
tianlporter  dans  cette  Oc.  Une  rencontra 
pas  a  abord  %hn  ;ftf^*»,  parce  qu'il  Ce  te- 
jpoit  ordinairement  renfermé  daos  fbo  an- 
tre >  néanmoins  étant  obligé  de  ibrrir  quel- 
quefois y  pour  cueuillit  des  fruits  *  il  ap per- 
çue uo  jour  d'aiTez  loin  Aiàl,qut  faifoit  (es 
prières.  JBJtn  Tckdhan  ,  n'ayant  jamais  va 
d'animal  qui  luy  rc0emblât  x  fut  extréme- 
'ment  furpris  x  $ç  fa  curjofité  le  poufl'a  d'a- 
bord à  s'en  approcher.  Mais'  Â/*l  le  pre- 
nant pour  un  autre  Solitaire  ,  &  ne  voulant 
tii  l'interrompre  ,  ni  en  eue  interrompu. 

se- 
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s'éloigna  auffi-tôt.  tbn  Yàkdhan  ne  fit  pas 
Ibmblant  de  le  voir,  mais  le  fuivant  de  lbin^ 
îàns  qu'il  y  prit  garde  >  il  attendit  qu'il  fe 
fut  remis  à  genoux  ,  avant  que  de  courir  a- 
prés  foi.  AialfèvoyaDt  pôuffuivi  ,  fut  iàifi 
lie  peur,  &  pritia  fuite  -,  mais  JLbn  Yôkdfrax, 
iqui  érokbcauCoup  plus  rôbufte  &  plus  agîlf 
tjue  lui ,  l'eut  bien  tôt  attrapé.  Tcu  Ven  fa; 
lut  que  le  nouveau  Solitaire  ne  mourut  de 
ftayettr,  lors  qu'il  iè  vit  entre  les  mains  d*un 
Sauvage ,  auquel  il  ne  pou  voit  fefîfter  :  mai 
1Ebn  TôkiihanhtzS'ntsL  parcoures  les  earefle* 
qu'il  put  lui  faire.  Afal  étant  revenu  à  €qî$ 
lui  parla  en.pîufieùrslaDgues,pouf fidittdc 
Il  faire  et: tendre;,  à  quoi  itbri  TtokXhàn  ûh 
rjépondôït  qu'en,  marquant  fon  étorine- 
Itient  i  étant  charmé ,  dit  l'Auteur,  Ht  li 
tadence  de  ces  Tons  articulez ,  qu'il  tïôuvoft 
"beaucoup  plus  harmonieux  que  le  chaut 
d'aucun  oifeau-  Afal  lui  offrit  quelque 
leftes  des  provisions  qu'il  a  voit  apportées* 
*&  en  mangea  pour  lui  montrer  Texemplej 
ï£*  T^^^»,qui  s'éfoit  fait  des  règles  très* 
"étroites  de  fobrietë  ,  refufa  d'abord  d'en 
"manger.mais  craignant  d%irritcr  ce  nouveau 
Venu ,  il  en  prir ,  &  lui  alla  quérir  des  meil- 
leurs fruits  de  l'île.  Enfin  irfe  forma  un* 
liaifon  très- étroite  entre  eux  ,  &  Afal  qui 
"étoit  dans  l'impatience  de  fàvorr  par  quel 
accident  »  il  avoit  rencontre  un  homme 
~a*infï  fait,  rcfoluc  de  lui  apprendre  à  parler.  Il 
Commença  par  lui  dire  les  noms  des  choies, 
&  lui  apprit  enfaite  à  les  lier  tnfcmblc.   En, 

un 
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Qnmot  le  maître  s'y  prit  fi  bien  >  fie  le  dïfci- 
ple  eue  tant  4e  docilité  &  de  difpoution  à. 
apprendre ♦  qu'en  peu  de  temps  ils  purent 
s'entretenir  commodément. 

Eh»  Xokdhéiu  ne  commença  pas  plût  or  à  Ce, 
faire  entendre,  qu'Aiàl  lui  demanda  qui  l'a* 
'voûout  dans  cettcllc.il  y  a  fans  doutelcmg-: 
temps  que  le  Ledeur  s'attendoit.quc  l'oni 
fie  cette  demande,  &.tl  fcmble  que  c'eft  une» 
des  premières  queftions  qn'fihn  YoJcdhan  Ce 
devoit  faite  à  loi- même  >  mais. nôtre  Philo-* 
fophe  Arabe  ne  Ta.  pas  jugé  à  propos  ,  6> 
chacun  a  (à  méthode.  Pour  revenir  à  l'hi* 
ftoire,  Erbu  Yokdhan  répondit  qu'il  ac  fà- 
voit  qui  l'ayoic  mis  là ,  &.  qu'il  ne  cqodolC- 
fbit  pointeau;  qai.lui  avoienc  donn&la  vie* 
o>ais  feaiemenr  la  chèvre  qui  l'a  voie  nourri*. 
Jj.firenfuiteieiecir  des  occupations  de  fan» 
enfance, de  (à  jeunefle  >  des  recherches  qu'il 
ayoit  faites  >  Sç,  de»  ç>ccfé<$  qu'il  avoir  eues, 
lue  les  chofes  du.  ciel  •  Se  lui  demanda  a  (oa 
(oux  d'où  il.étçix  venu  >  &  ce  qui  l'ayoïC 
amené  dans,  cette  lie  ;.  fur  quai  A  (al  lui,  fi* 
Udefciiptioadcfonpa'j^  ,ckç  mœurs  &:  de, 
la  Religion  de  fe*  habitant  Jtba.  Yokdhan 
futforjriatisfaitquc.-toutceque  ces  gens-U 
cnfejguoient  fur  la  nature  de  t)ieu ,  les  pei- 
pes  5c  les.reconxpeAlès  après  cetxc  vie  ,  Se 
xjsêmcla.rcrurfeétiQD.»  8c k  jugement  der, 
«ici  (c  trouvât  conforme  à  les  méditations* 
Mais  deux  cbofesJe  furprcnoicnr  extrême- 
ment ,  Tune  quelles  Docteurs  de  fes  peuples 
TOiiaflcnrlcs  vetitex,  de  tant  d'images  fenfi? 
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bïcs,&  que  la  Loi  de  leur  Prophète  femblif 
ft  contenter  de  l*obfervation  de  certains 
jeûacs,dc  quelques  prières  &  aumônes,  per- 
mettant d'ailleurs  des  chofes  très-  danger  eû- 
tes »  comme  Ta  mas  des  richeffes  ,  le  choix, 
&:  même  l'excès  dans  les  viandes  ,  le  trafic» 
lHifure  ,  les  fupplices  ,  &  par  coufequent 
l'homicide*  Une  autre  chofe  qui  lui  paroif- 
foit  fort  étrange ,  cfl:  qu'on  traitât  les  hom» 
mes  comme  on  fait,  &  qu'on  fût  obligé  d'é- 
tablir des  Loir  pour  confetver  la  focieté  ci- 
vile ,  &  d'infliger  de  griéves  peines  aux  in- 
facteurs.  Il  luilèmbldtt que  c  étoit guérir 
Un  mal*  par  un  autre  ?8é  quèces  dcfot'dtcs  ne 
Venoient  que  de  ce  qu'on  ne  pretfok  pis  aÇ. 
fez  de  foin  d'inftrutre  les  bemmes  »;&  de 
ltur  propofer  la  vérité  d'une  manietc  fim* 
jre  &  nette.  Afàl  eut  beau  lui  dire  ,  qu'il  ne 
connoiftbit  pas  le  monde  :  que  les  hommes 
êtoient  méchants  £c  ftupides  »  entêtez  de 
*  leurs  préjugez- ,  adonnez  à  leurs  pafirôns, 
incapables  cfatrtrnrioa  &  d'amolir  pcnir  la 
vjpriré.  Ebn'Vokdhan  perfifta  à  lui  ïroârcv 
nir  qu'il  étbit  irnpofliblc  ,  que  les  hommes 
ne  fe  convertiflenri  fi  on  les  enfeignoît  de  la 
manière  ,  qu'il  étoit  parvenu  lui-même  à  la 
connoifiançe  des  plus  importantes  veritez. 
C'eft  pourquoi'  il  étoit  refbhî  d'aller  con- 
verfer  parmi  les  hommes  >  &  de  faite  (es  ef- 
forts pour  les  ramener  de  leurs  égaremen*! 
Afal  approuva  fem  deflcin  ,  ïc  pourPcxo 
cuter  ,  ils  furent  d'avis  de  le  tenir  jour  de 
«uit  fur  le  bord  de  la  mer  >  &  de  faire  grand 

feuj 
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feu,  afin  que  les  mariniers  les  puiîcnt  décou- 
yrir. 

Heureufement  un  vaiflèau  >  qui  faifoic 
voiles  vers  l'Ile  d'où  étoit  Afal  ,  s'étanc 
écarté  de  fon  cours»  côtoyoit  celle  de  nos 
Solitaires  ,  qui  firent  figne  au  Pilorcde  les 
prendre  dans  Ion  bord.Saïaman  venoit  d'être, 
élu  Prince  de  ces  Infularres,  Se  (à  Cour  étoir 
compofée  des  peribnnes  les  plus1  habiles 
qu'il  y  eût  dans  toute  leur  Sc&c.On  y  reçue 

•  Âfâî  Se  £bn  Yokdhan  avec  de  grandes  mar- 
ques de  joie,&  on  y. conçut  une  eftime  tou- 
te particulière  pour  le  dernier ,  lors  qu'on 
eut  appris  fon  Hiftoirc.  Cet  accueuiHui  fie 
naître  l'cfperance  de  rârncncr  des  gens  fi 
doux  &  fi  modérez  ,  Se  il  commença  à  leur^ 
expliquer  Tordre,  Se  h  méthode  qu'il  avoic 
fuivie  dans  fes  méditations.  On  écouta  avec 
plaifïr  tout  ce  qu'il  dit  fur  la  nature  des 
corps  ;  mais  lors  qu'il  vint  à  parler  de  celle 
des  Htprits,  $c  particulièrement  de  l'Etref 
tour.parfait ,  de  la  pureté ,  du  renoncement 
de  foi- même ,  du  mépris  de  routes  les  corrt- 
moditez  de  la  vie  >  des  abftra&ions  prefqueJ 
continuelles  où  fe  doivent  plonger  ceux  qui 
veulent  s'unir  à  lui  »  nôtre  Phuofophe  eue 
fe  chagrin  de  voir  tous  fes  auditeurs  s'é- 
clipier.  H  comprit  alors  qu'Afal  lui  avoir 
fait  un  portrait  fîdelé  des  nommes,  ,:  qu'ils 
étoient  incapables  de  connoître  la  vérité,  Se 
de  s'élever  jufqu'à  la  fublime  fagelfe  >  de 

*  forte  qu'il  n*eft  tien  de  plus  vrai  que  ce  que 
l'Alcoran  dit  d'eux.  »  La  folie  les  a  *cc*~ 
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è lez,  fr  ce  qu'ils  cher ch$ie nt  s\eft  emparé. de 
leur  cœur ,  comme  la  rouille ,  Dieu  a  mis  un. 
f eau  fur  leur  cjzur  &fur  leurs  oreilles.  ,  les 
ténèbres  leur  offusquent  la  vue  , .  e?  unt^ 
grande  peine  les  attend.  C'eft  pourquoi  il* 
n'ont  qu'a  croire  ce.  que  les  Ménagers  de 
Dieu,  leur  difenr, ,  &  à  taire  ce  que  la  Loi  * 
leur,  commande  >  comme  érant  l'unique, 
moyen  par  lequel  toutes  fortes  de  gens  peu- 
vent être  (aurez.  En  fuite  Ebo  Yokdhan  de- 
manda pardon  à  Salaman,dc la  précipitation  . 
avec  laquelle  il  avoit  condamné  la  manière 
^'agir  de  la  (êifce  dû  Mahomet  >  &  1  affûta, 
quei'experience  lu^  avoir  appris  que  c'etoiç 
a  voie  la  plus  fae^Qu'aiob  il  lui  confeillaic, 
de  fe  tenir  attache  aux  commandemens  dç 
ù.  Loi  i  &  d'obfervcr  religieusement  les  pra~ 
tiques  extérieures  qu'elle  ordonne  >  d'imités 
la  pieté  de  (es  ancêtres  en  croyant  par  la  foi 

S»  chbfes>qui  pajgoiflcnt  douteufes,&  ayant 
e  l'horreur  pour,  toutes  les  nouvelles  do- 
uanes. Cac.dit-iUA.fal  &  Moi  famines  plei- 
nement petfuadeq,  que  cette  race  d'homme^ 
çorrooipu(i,&  incapable  de  (è. conduira  ellev 
ip£me,nc  peut  obtenir  le  falut  autrement &: 
qui  fi  on  les  fait  entrer  dans  la  voie  de  l'exa- 
men >  ils  feront  dans  des  inquiétudes»  &  des 
dpuxes  perpétuels  >  &  périront  enfin.  Qjk 
Çpur  cejux  qui  font  plus  avancez  ;  qu'ils,  pc* 
netrent  plus  avant  >  à  la  bonne  heure, 
.♦.II.  parok  par  la.  fia   de  cet  Ouvrage* 
qu'Âbu  Jaaphar  Ta  compofé  pour  for- 
tifies 
*  De  Âîahomet, 
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tifier  fon  frcre contre  les  Hérétiques  Maho- 
ractans,qui  >  ayant  abandonné  la  tradition 
des  Prophètes,  s'étoient  jettez  dans  les  nou- 
velles doctrines  de  quelques  infenfèz.  Il  pré. 
fend  prouver  par  là  ,    que  le  commun  des 
hommes  ,  qui  n'eft  pas  capable  de  s'élever 
jufqu'aux  méditations  d'fibo  Yokdhan,  6c 
d'aquerir  la  conuonTance  de  la  vérité  ,  par 
une  voie  fi  fimple»  l'eft  encore  m^ins  d'exa- 
miner tous  les  faux  raifbnnemens  des  fc- 
ducteurs:  qu'ainiiil  n'y  a  rien  de  plus  (ur  6c 
de  plus  aifé  ,  que  de  croire  tout  ce  que  le 
Mufti  croit ,  6c  de  le  croire  fur  ù,  parole ,  en 
(bppofant  qu'il  cft  infaillible.  - 

On  ne  s'étonne  plus  que  les  Mahome- 
tans  aient  tant  de  zèle  pour  leur  Religion» 
lots  qu'on  verra  qu'ils  ont  des  Docteurs- 
aufli  tubtils  ou  Abu  J*Mpksr,Qui  emploient 
coure  la  finette  de  leur  efpritàles  détourner 
de  la  voie  de  l'examen  •  comme  d'une  route 
daogereufe  >  6c  pleine  d'égaremens.  On  a 
me  me  remarqué  qu'ils  tarent  (è  fervir  de  la 
Philofbphie,  pour  donner  on  tour  raifonna- 
Ue  aux  cérémonies  »  &  aux  obfcrvances  de 
leut  Loi»  qui  paroiûent  les  plasabfurdes.  Un 
Chrétien  fc  moquerait  de  la  compaffion  que 
le»  Turcs  ont  pour  les  bétes,  du  loin  qu  ils 
prennenr  de  certaines  plantes  1  de  leurs  fré- 
quentes purifications,  des  cercles,  6c  de  plu- 
ueurs  autres,  -geftes  qu'ils  font  en  priants 
mais  nôtre  Peripatétktcn  ptétend  que  ce 
ibnt  des  dcvoirs,aufquels  la  nature  de  nôtre 
SVCAOUS  çbligcX^  dit-Uf  noutfpmmes 
""""    '  JB  Wfc 


g&        Bibliothèque  Vniverjette 

compofez  de  trois  fùbftaoces  >  d'an  corps i 
d'une  amc  (ènfitive ,  &  d'une  a  me  raifonna- 
ble.  Par  la  première,  nous  avons  liaHbn  avec 
les  corps  qui  nous  environnent:  par  la  (èconv. 
éc  $  l'amc  fènfitive  éranc  une  madère  très-» 
fûbxile  Qui  circule  dans  nôtre  corps  ,  nous* 
avons  relation  avec  les  corps  celeftes  :  &  par, 
la  troineme,  qui  eft  l'efprit  purinous  reiTern-» 
Wons  en  quelque  manière  au  Créateur.  La; 
première  liaifon  nous  engage  à  prendre  plus* 
de  foin  des  animaux  qui  nous  font  le  plus? 
«le  bien  ,  de  nourrir  les  chiens  qui  nous  ai- 
ment ,  &  nous  font  fidèles  ,  de  défendre  les 
brebis  contre  les  Lonps  >  de  conferver  le* 
plantes  k*  plus  utiles  &  les  plus,  rares  ,  &c. 
la  féconde  nous  doit  porter  à  purifier  narrer 
corps»  à  le*  parfumer,*  faire  divers  cercles;  de: 
même  que  les  Ai  très  font  purs ,  éclatans  >  te 
roulent  incefiimment  autour  de  leur  centre* 
La  troifiéme.eft  la  plus  importante ,  &  tou- 
tes les  autres  occupations  lui  doivent  céder,; 
mais  elle  n'eu  que  pour  les  parfaits  >  &  ceux 
qui  ne  (ont  pas  capables  de  cette  CQfttempla-i 
non  fublime ,  font  obligez  de  s/attacher  au* 
autres  pratiques.» 


De'pbkse  D*e  s  Sint'im  ems  Dh* 
Qu ï L  OjlÊ s  Thioiogi b n's  I>fe» 
HouAnd  i  fitt  r mftorre Critique  ém 

fit*»  T*$mmm  \  tmrt  Ut  S>éfot>fe  d+ 
•■  -- tritnt 
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■Prieur  du  BoîleviUi.  A  Amftcidaœ ,  che*. 
Desbordes ,  in  -$♦ 

L  y  a  plus  d'an  an  &  demi ,  q«e  le  Livièî 
qu'on  défend  dans  celui-ci  a  paru  ;  &  il  f. 
atira  bien  tôt  un  an  que  M.  Simon  y  répon- 
dit i  fous  le  nom  du  Prieur  de  Bollevillc^ 
Voici  une  Réplique ,  qui  fera  le  dernier  ou-. 
▼rage  que,  l' Auteur  des  S$ntim$ns  fera  corn* 
tre  M.  timon.  Il  fe  plaine  que  cet  Auteurj 
«*a  gardé  avec  lui  aucunes  mefures  d'honên 
reté,&  que  la  vérité  n'eft  pasee  qu'il  confia 
dere  le  plus.  C'cft  pour  cela  qu'il  lui  décla- 
re dans  un  petit  Avertifiement ,  qui  eit  à  1* 
têtedel  ouvragc>qu'il  ne  luy  répondra  plus. 
Il  dit  aun'ïjju'il  ne  s'eft  pas  propofe  fimplc* 
ment  de  répondre  au  Livre  du  Prieur  dç 
BolIevulcmaiSrencore  de  farisfaire  des  per-r 
fonocs  pour  qui  il  a  beaucoup  de  confîdéra* 
tion  &  d'eftime  »  &  à  qui  il  n'a  pu  refufes 
quelques  éclairciffcmcns.fiir  diverfes  matiéq 
Tes  de  Conuorerfe ,  ou  de  Critique. 

On  ne  s'arrêtera  pas  à  quelques  faits  par? 
ticuliers ,  &  perfonneis ,  que  l'Auteur  de  U 
Déreofc  a  cru  devoir  éclaircir  ,  ni  aux  rail? 
Jerics  qu'il  rend  à  fon  adverfoire  ,  pour  Icf 
injures  qu'il  loi  a  dites..  Il  *ft  auffi  ridicule 
de  commencer  l'extrait  d'un  Livre  ,  par  re- 
marquer ces  fones.de  chofes  >  que  de  corn- 
menée* un rafclcau ,  parles  figures  grote£» 
eues  que  l'on  veut  mettre  daos  la  bordure 
ShYxk  avoir  à  faire  l'extrait  du  k ivre  de 
£*.  Simofl  1 00  fi'y  mettroit  pas  les  paroles 
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rnépri&ntes  que  l'on  y  trouve  *  courre  Lu- 
ther &  contre  route  la  nation  Allemande, 
non  plus  que  les  injures  qu'il  dit  à  l'Auteur 
des  Senrimëns  >  n'y  aiant  point  de  raifon  de 
remarquer  l'un  plutôt  que  l'autre. 

Cet  Ouvrage  cft  divifé  en  XVII.Lettres, 
qui  ne  contiennent  pas  toujours  des  matiè- 
res fui  vies.  C'eft  pourquoi  on  ne  s'attachera 
f  as  à  lier  les  parties  de  cet  extrait ,  comme 
F  Auteur  n'a  pas  crû  devoir  toujours  fè  don- 
ner la  peine  de  lier  les  diverfes  matières,  for 
lefqu elles  M.  Simon  l'attaque. 

I.  Il  commence  à  entrer  en  matière  a  par 
l'explication  d'un  paffagedeS.Jeràme ,  qui 
-  n'eft  pas  de  grande  importance  ,  mais  que 
M.  Simon  a  voit  cite  à  la  i.  p.  delà  Criti- 
que à  contrefens ,  comme  le  croit  FÀureut 
ces  Sentimens.  En  fuite  il  fait  voir  queî'Hi- 
ftoire  des  Livres  deTAncien  Teftament  doit 
renfermer  l'Hiftoire  des  occafions  ,  Se  des 
vues  que  fe  font  proposes  les  Ecrivains  Sa- 
crez ,  &  non  amplement  l'hiftoire  de  la 
manière  dont  on  a  trahfcrit  leurs  livres ,  8c 
iune  Critique  générale  de  leurs  Interprètes, 
comme  le  croit  M.  Simon.  On  cite  pour 
cela  l'exemple  de  Denysd'HalicarnaflWqui* 
ten  faifànt  l'Hiftoire  Critique  de  quelques 
anciens  Réreurs  Grecs ,  dit  en  abrégé  ce  que 
la  plupart  contiennent  t  marque  les  vues 
qu'ils  ont  eues,  8c  nous  apprend  diverfes 
choies  de  leur  vie.  C'eft  ce  qu'il  a  fait  dans 
les  jugemens  de  Lyfîas ,  dlfocrate ,  d'Iffie» 


-  *   • 
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de  Dinarque,  8c c.  On  confirme  cette  penfte 
par  l'explication  des  principales  vues  des 
Hiftoriens  Sacrez ,  que  l'on  avoir  marquées 
dans  les  Scntimens  :  Se  Ton  fourrent  que 
pour  n'avoir  pas  pris  garde  a  cela  >  la  plupart 
des  Commentateurs  ont  commis  une  infini- 
té de  fautes.  O  n  prefle  à  t  ous  momens  à  la 
rigueur  de  certaines  expremons>  comme  fi 
les  Auteurs  Sacrez  avoient  écrit  avec  une 
exactitude  Philofophique.ou  d'une  manie» 
re  route  my  fteri  eu  fe,  fie  s'ils  avoient  touIii 
toujours  apprendre  à  rous  les  hommes  de 
cerraines  verriez  générales,  qui  n'ont  aucun 
«apport  auroccauons  *  aux  temps  >  Se  aux 
lieux,  dans  lefqnels  ces  Saints  hommes  écrj~ 
vpienr  >  non  plus  que  les  propofitions  de  la 
Géométrie.  L'Auteur  apporte  diverfes  preu- 
ves de  cela.  U  dit  par  exemple  *  qu'il  faut 
penfcrenlifant  la  Geneiè  »  que  THifrorien 
âacré  nous  a  voulu  apprendre  a  la  vérité 
quelle  a  été  l?origjae  de  tous  les  peuples» 
mais  p*rtie*litrfptent  des  lfraélites  &  dis 
tdUùms ,  Se  qnecette  remarque  fert  à  faire 
comprendre,  pourquoi  «t  Auteur  s'eit  plus 
étendu  au  Chap.  X.  de  la  Gcnefè  fur  l'ori- 
gine des  Caldéens,  que  fur  celle  des  autres 
peuples.  C'eft  qu'il  a  vécu  en  €  aidée, 
ou  dans  un  temps^auquel  il  étoit  de  grande 
confequence  aux  Kraëiites  de  lavoir  les 
commencemens  de  l'Empire  des  Babilo- 
aiens.  Peu (-être,dir  l'Auteur  de  la  Défeufe, 
que  l'antiquité  prodigieufe  que  les  Çaldéena 

E    }  attii- 
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mttribuoient a  leur  Monarchie,  a  été  caufe 
^uel'Hiftorien  Sacré  en  a  marqué  fi  ex- 
actement l'origine.  On  fait  qu'ils  fè  van- 
Seient  d'avoir  des  obfervations  Aftronomi- 
-ques,de  quatre  cens  foixante  &  di*  mille  an*, 
nées.  On  fait  encore  qu'ils  difoient  que  du 
temps  du  Déluge  ils  avoient  un  Roi  nommé 
&iluthius ,  à  qui  ils  attribuoient  une  partie 
4es  éhofes  qui  font  arrivées  à  Noé.   Il  le 
/  peut  faire  que  c'eftpour  réfuter  ces  fables». 
4^ue  l'Auteur  de  l'Hiftoirc  Sacrée  a  parié 
plus  au  longdes  Caldéens  de  des  AiTyriens* 
que  des  autres  peuples. 

1 1.  O a  tâche  de  montrer  dans  la  <  Sccoot» 
île  Lettre  que  M.  Simon  a  «u  toonidb^rfe 
^vtt  les  préjugez  des  Cachoiiqucsfcomaiosy 
ebrme  les  Ptoteft ans  «font  légitima.  Voici 
à  quoi  fè  réduit  ce  qu'on  en'diâr.  *&hafv» 
peîle  préjugé  en  général ,  k  jugement  qttr 
l'on  fait  de  quelque  enote  ,  à  n'en  regarder 
que  quelque  ckconftance  exiëricoic*&  ioiji 
examiner  le  fonds.    Encetfcns-Kfeâl  ay* 
point  de  préjugez,  légitimes»  fc  C-eft  k  &ag 
dans  lequel  on  prend  ordinairement  ecœoe» 
On  ne  peut  appel  1er  préjuge  légitime  $.  qu'un 
jugement  fondé  fur  la  connoiilance  exacte 
if  une  propriété  eâefitieik  du  lu)ot>qa  il  fai^ 
iioirexamioei  i.c'cft  à  dire  qu'après  avots 
examiné  cette  propriété  ,  on  peur  forme* 
iln  jugement  des  autres, (ans  qu'il  foir  neeek 
4àire  d'en  avoir  une  connoiilance  diftrn&e^ 
Cela  étant  ainii  ,  on  foâtient  que  les  raifoa» 

Acmcaft, 
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Hemeffs  de  l'Auteur  du  livre  des  Préjugez, 
.légitimes  Se  de  M.  Simon  tombent  d'eux 
Jmémes  ,  paxce  que  le  peuple  parmi  les  Ca~ 
.tholiqus  Romains  ,  n'eft  pas  en  état  d'exa*- 
jniner  à  ronds  l'une  de  nos  controverfès  ca~ 
-piealcs  •.,   comme  eft  celle  de  rinfailiibili- 
ré  de  l' figlâe,  poux  fonder  fur  cet  examen  un 
•ps£}«gé  légitime  eoncre  les  Proreftans.  On 
-supplique  à  le  faire  voir,  à  l'égard  de  la  Ce»» 
jro-verfe  quel'on  vient  de  nommer ,.  &  l'on 
jconclut  dedàqueles  préjugea  du  peuple  Ca~ 
tflioiique Rojoain  cootre  les  Proteftans  (ônc 
*aeVyj*gitimcs ,  6c  que  fA/  Simon  a  eu  rot* 
•Acviktsq&iLn'ift plue  tteteffkire  d'examiner 
éasTaifovs kjuà'tnt.  obligé les fnùttftam  de  Je 
JepamrdwïïJGgiifa'  Romaine  ,  fuit  que  l'on 
-fufpefe  qu'elles  snt  été  fufffamment  ex  ami- 
ikéts.  On  ne  pe«t  &pf>ofer  fans  examen,  que 
Jcs  Pfwftuas  ont  été  légitimement  cen- 
dajanwïiiàns-étïe  fluoré  <|uje  l' A  ut  home  qui 
itk  %  jra*dxnattZ4#«ft infaillible.  Or  c'eft 
xeb  tnëmcîéonril  cft  impoflible  des'aiTurer, 
4t»on  i'AuienWc  la  Défenfe ,  Il  bien  que  tes 
Catholiques  condamnent  les  Protefhns, 
fins  (avoir  pourquoi  jcotfime  il  l'a  yok  a  fi  ti- 
ré dans  fes  kentUnèns* 

>..  go -fuite  ;r  on  critique  *  un  endroit  et 
•M.  Siipofe  o?  il  prétend  ,  contre  ce  qu'il 
avoitdç  profits  rs'feft  en-fi  Critique ,:  qu;JI 
a  ^w^icédeJumieres  des  Catholiques  que 
des  P«>tefta©8  :  oïl  lui  reproche  de  juger  de 
Jtachatt  d'âne  .raaaicce  tout  à  -fait  iodignci 
-  B     4  Se 
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ic  de  le  copier  en  même  temps  :  on  hiî  ioé" 
tient  qu'il  eft  l'Auteur  d'une  Préface  qui  eft  j 
au  devant  de  la  nouvelle  Edition  de  (à  Criâ- 

3ue  ,  qu'il  attribue  fautTement ,  comme  l'on 
it>à  un  Remontrant,  qu'il  appelle  quelque- 
-fois  Ctlvinifte  ,  &  qui  parle  tantôt  en  Ca- 
tholique Romain»  de  tautot  en  Réformé. 

1 1 1.  On  défend  *  dans  laTroifiéroe  Let- 
tre* ce  qu'on  avoit  dit  de  ta  clarté  de  l' Ecri- 
ture Sainte,  touchant  les  articles  fondamen- 
taux. On  foûtient  de  nouveau  que  toute  la 
Religion  fc  réduit  m  natta  dit*,  okfe  trowv* 
iê/ouvermn  bonheur  nnqud  nom  sfpirom 
nnenrellemcnt  >  6»  à  nom  donner  Us  moiems 
dy  psrvenir.  On  foûtient  que  M.  Simonne 
lait  ce  qu'il  dit  ,  lors  qu'il  objecte  a  Ton  a«L 
ver{âirc,que  ce  principe  appuie  également  le 
Judaïfme  >  le  Chriftianifine  »  êc  même  le 
Deifme^uiStqu'à  moins  de  n'être  pas  ChreV 
tien,on  ne  peut  pas  nier  que  ce»Vftjq«K;ia 
Religion  Chrétienne ,  qui  nous  chfèignc  Ici 
jnoiens  de  parvenir  au  (alutcteuici.  On^iic 
encore  que  toute  ta  Religion  Chrétienne 
coofitte  À  croire  en  tMvMngib,&*  lui  ebeïn 
icoommç  M.  Simon  avoit  aceufé  l'Auteur 
de  ne  retenir  du  Symbole  que  les  premiers 
mots ,  je  trot  en  Die* ,  &  de  réduire  mnf  im 
jçligivn  à  rien  >  ou  lui  répond  qu'outre 
qu'on  a  ajouté  l'obeiâance  à  la  foi  ,  quand 
oa  auroit  dit  que  toute  la  Religion  confiire 
à  croire  en  Jefus-Chrift  >  on  n'auroit  tait 
que  fuivie  une  manière  de  parler  de  nôtre 
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Sauveur  i  Se  des  A  p tocs  >  «qui.  compren- 
nent ordinairement  toute  la  Religion  £ba* 
«es  termes* 

A  prés  «la  on  Tient  à  k  *  Comroverfc  dé 

la  Tradition  &  de  l'Autorité  de  l'figlife.La 

Tf  adit*  p*  doit  avoir  ces  dcoz  Caractères,' 

ieloR  M.  Simon  ,  pour  être  véritable.  Le 

peemier e'eû f *«tf« ^m*  être  fendée  fur  le 

senfentement perpétuel  des  Eglifes,  depuis  Us 

.  ,Apotre*  jufyu  À  nôtre temps.Lt  fécond  c'eft 

..qu'il faut  avoir  le  consentement  do  tentes  Us 

•Eglifes,  4*  muons  dos  principales.  M.  Simon 

vtirctai^meaicdevces  principes  deux  confe- 

iÇoeaces  :  \.<pUplufieurs  témoignages  fur  ut* 

-mime  fait adervene  être  pré ferez.  *  un  feuk 

.%•$**** qmt^tpourrapàs être  décidé  claire- 

rmtnt  pat  l'autorité  de  l'Ecriture  tydes  Pe- 

*  très»  ne  féru  pas  onh  mu  nombre  des  articles  dé 
jw/f**r4*ff«.  Cdmme  ou  n'a  avancé  ce  Sy- 
ufteœp  d^laT>radiiio«,  que  parce  qu'on  prê- 

t  4 tittfl  «UjC^^eikare  etîxrop  ofefcure  pour  dé- 

^d#rie&foa^rovcsfe$iqui  font  aujourdhuf 

•cntie  les  Chrétiens  y  &  nous  inftruire  fuffi- 

.  ftattnentides  atticles»qu'il  fane  croire  necef- 

feirementfenr  icreJânvéjon  ne  s'attacha 

^u'à  montrer  la  difficulté  qu'il  y  a  à  s'in- 

muire.de  iette  Tradition.  On  remarqua 

Jonc  i, Qu'il  fandroit  être  allure  par  la  Tra- 

•  dation  non  feulement  des  dogmes  »  mais  en- 
core 4e  leur  importance,  parce  que  tout  ce 
«pion  a  toûjonr*  cra,dans  toutes  les  Bgliies 
Chrétien**»  i  n'cftpcut-ltrc  pas  nccêuàixc 

«  i      m 


"1 


ffc6       TUbliuhcque  VnfaerfiUe   - 

àafalur.  x.   Qu'eu  examinant  les  écrits  <fe 
-  chaque  fiécle.  l'an  après  l'autre ,  on  a  befbia. 
<Je  tous  les  mêmes  fecours  qui  (bot  necef- 
£tircs,pour  entendre  les  feuls livres  de  l'Ecri- 
ture ,  &  que  fans  ces  fecours  on  ne  fauroic 
<cn tendre  les  Pères.  j\  Que  pour  preuve  que 
les  premiers  Percs  font  très-  obfcurs  dans  des 
articles  de  la  dernière  eonfèquence  ,   c'eft: 
qu'il  a  fallu  que  ceux  qui  6nt  réeu  après 
eux  devinafTcnt  leurs  penfées  touchant  la  S. 
Trinité  ,  (ans  s'attacher  trop  fcrapuleufc- 
'fiient  à  leurs  expreffions.  On  ne  fait  fat ,  die 
~M.  Simon ,  infifter  avee  tant  de  rigueur  fier- 
tés expre fiions  des  anciens Pef  es ,  mais  il  ter- 
faut  interpréter  félon  leur  pénféey  plutôt  qmt 
'film  les  motSyéommè  lès  Evéques  ajJemtUxL 
'à  'Nicée  ont  interprété  les  fentirnens de  lems 
frédeceffeurs,  fans  avoir  égard  à  quelque* 
axprejjions  qui  paroijfoientduret.On  montre 
au  long  la  difficulté  &  le  danger  qu'il  j  a  »4 
expliquer  les  Percs  en  devinant  leur  penfée, 
fans  bien  entendre  leurs  termes.    On  >** 
.donne  des  exemplestkeï  de  Terrullïen  ,qai 
femble  nief  fJ éternité  du  Fils  ,  en  quelques 
*ndroits/&  la  foûtenfr  en  d'autres.  »Oa 
*;,  remarque  >  après  BuBus  ,  que-  plusieurs 
v  écrivains  orthodoxes»  qui  ont  Yécu  avaht 
9,  le  Concile  de  Nicée ,  ont  cru  que  le  Verbe 
;,,  qui  a  exifté  en  Dieu  ,  Bc  arec  Dieu  le  Père 
^.avanttous  lesfiécles  3  lors  due  Dieu  <e 
»,Pcrea  voulu  créer  le 'monde»  eft  ftttri 
,,  pour  ainfîdire  dclui  >  pour  forme*  TUai- 
tiTOs*  &  faire  coopoiue  lu*  &  Xoa  Pcre  à 

1 ~     &* 


.  tc%  créaAure?  ,  et  ,que  c  *ft £  c*u£i  de  cette <c 
'.-émanation  ineffable ,  que  Y  Ecriture  l'ap-  <c 
~  pelle  /*  Jv/j  ^r  Zte»  ,  &  {en  prtmitr-  *é.sç 
■  Quoique  cette  do&jônc  ipit  a(Tcz  obfcwe» 

on  ne  doute -pas  que  fi  quçlcun  s'expJiquoie 
:  aujourduide  la  forte  ,  nos  Théologien  s  pe 
.  cruiient entrevoir  ^me.Jicscûe  au  travers  fie 

ce<Kcobfcun*é.  On  <itfjt>ieq  pAus.on-foimepC 
r Qu'il  eft  ttè$+4ï&ic\lc  d'enjendre  le  enot  île? 
.  «/Kww  €êHfubfi#nfiiél  ,  {font  s'eft  fervi  le 

Concile  <k  Niçéc.  On  cité  le  Peie  Pc$a*i, 

4uiVa<cjsu  que  cepao,t  pe  (îgnifïoit  que  <f  00* 

.fcft&oà  il  fable  qfeçj'a  pu*  le.CoocjIc  4e 
.  Çalçwkflne  »  ^ukIm;,^  le  Fils  *Jl  imfni>~ 

finntidà  n#w\fclç#,l  humflwté*  S .  Ath^nalo 
^4*o*fts#W<&*^V$  i#  TrliUt.if  parle  auiîî 
-jdtfPftiiajDiftK  à  faite  croirciqu'il  ùuagiwic 
t#Q&  £>ieu*  collatéraux.  On  conclut  de 
,*»&*  «W^utt'ftft  *voiîor  quç  laî  Tjradkioa 
tCift  beaucoup  .^M^oWaiie  que  lkB critère 
-Sa  m  te.       -;..  S    / 

I V.  rOa  <  *' aj&adte-sencQrt  «an  commence- 
.  ment  de  U  (^uatri&Bft.Lcttre  »  à  montrer  jav 
-difficulté  qu'il. îy'a,4;ex»rtiifKria  Tradition. 

QoaKÊqnertfnfuke  k  fto tinrent  de  ,M-  Si- 
:moatfturbant;rinfaiilibilitc  de  liEgUfcquf 
-«wn^ftf  »ièJ«n,bU  m  çt 4**1' Zglife  **  juge 

de  quoi  que  ce  fuir, -que  fur  de  bons  téiboign*~ 
i  g***ffH*{6X#  tls4tiirJt*hl*$  p  r*u  ves  .en  marie- 
..redef^t  ,  &.W£\Cfftce  quellencmmu 
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ce  n'eft  point  la  méthode  (des  Conciles  4è 
décider>aprés  un  examen  exaâ,de  ta  créance 
des  fiécles  précédées  »  Se  on  appot te  pont 
exemple  le  Concile  de  Trente,  i.  Que  l'H- 
glife  ne  produit  point  ces  preuves  ,  de  forte 

2u'il  l'en  faut  croire  aveuglément  s  ou  que 
,  elle  les  produit ,  &  qu  il  les  faille  exami- 
ner, on  retombe  dans  tous  les  inconveniens 
que  les  Catholiques  Romains  obfe&entaux 
Proteftans,  à  l'égard  de  l'Ecriture,  j.  Que 
l'infaillibilité  dont  parle  M.  Simon  ,  n'eft 
point  celle  que  l'on  croit  communément 
dans  l'Eglife  Romaine  »  cequcl'Ôt»  prouve 
par  un  pafiage  de  M.  de  Meauz  ,  êrna* Je 
fènthnent  commun  dé  tous  les  Dodtanas» 
que  l'Eglifc  n'eftpas  infaillible  en  madère» 
de  fait,  comme  le  fùppofc  M.  Simon* 

A  l'occafion  de  la  Tradition,  fer  laquelle 
M.  Simon  fonde  l'infaillibilité  de  fott  BgH- 
fe  ,  on  examine  de  nouveau  la  force  de  ce* 
paroles:  jb/fetf  te  Dieu  i  Abrâh*m>#lf**c* 
f>  de  Jacebx  par  lesquelles  nôtre  Seigneurs 
prouvé  la  Refurreâioa  contre  les  Saddu» 
céens  -,  ic  parlefqudlci  M.  Simon  prétend 
qu'on  ne  peut  tien  examiner  ans  la  Tradi- 
tion. On  tâche  de  ràiie  voir  qu'il  ft  trom- 
pe ,  &  l'on  remarque  en  paflant  que  quel- 
3ues  manières  de  parler  dont  iHc  fort  ,  font 
treéteraent  wpôfées  à  «elles  de  Jcfn*. 
Chrift. 

On  explique  aptes  cela  le  paflàgc  de  {a 
l.  à  Tim.  iiii  if.  L'Egftfg  de  Dieu  efi  Uk 
€QkmmfrU{êjkh*4ltkvmté,  *  Ton  se. 

paxquf 
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marque  encre  autre*  chofès  que  ie  Sanhédrin 
«ft  appelle  par  Mstïmoniéts  tU  findement  de 
lm  loi  orale  &  les  eolomnts  de  FinfiruBion» 
fans  que  ce  Rabbin  ait  cru  néanmoins  ,  que 
le  Sanhédrin  étoit  infaillible, 

V.  L'Auteur  commence  fa  Cinquième 
Lettre  par  l'examen  d'un  partage  de  Jofeph» 
qu'on  dit  avoir  été  mal  traduit  par  M.  Si- 
mon, qui  a  oui  dans  ce  paflage  les  chvfes  fk~ 
tures  pour  les  ehofes  fafiées.  Ce  dernier  avoit 
rephqué  qnilfaut  avoir  entièrement  perd» 
lofons ,  pour  ne  pas  voir  que  c'eft  une  faute 
de  Gotro&eut  d'imprimerie.  On  ne  manque 
pas  de  relever  une  exprerlion  aufli  forte  que 
celle-là,&  on  lui  reprocke  d'avoir  fait  com- 
mettre ttn  barbartfme  à  Jofeph  ,  en  chan- 
geant un  mot  dans  ce  paffage. 

Comme  M.  Simon  donne  de  grands  éîo- 
ges  à  Jofeph  >  lors  que  l'auroritede  ctt  Hi- 
'  uorten  luicft  favorable  »  on  examine  cette 
autttàté  cnpcude  mots<  On  dit  qu'il  y  a 
dans  Jofepk  des  faits  >  &  des  {atfbnnemerts. 
Pour  les  Mifonncmens  v  il  eft  vifiblc  qu'on 

-  ne  les  doit  ifecetoir  ,  qu'autant  qu'ils  font 
conformes  au  bon  fcos  *  &  à  la  nature  des 
4b jets  dont  jj  s'agit-  Il  y  a  de  deux  fortes 
de  faits  dans  cet  Auteur.  11  y  en  a  dont  il 
a  pu  erre' témoin  *  ou  dont  il  pouvoit  être 
bien  ioAcuit  l 'parce qu  ils  n'étoient  pas  trop 

:  éloignez  de  ion- temps  :  &  des  fajts  éloignez 

-  dont  il  ne  pouvoir  avoir  de  connoifiante» 
que  par  les  Livres  de  l'Ecriture  Sainre  >  que 
fous  pouvons  comiuUçj  aufli  bien  que  lui. 
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Pour  les  faits  dont  il  a  été  témoin  »   oo  l^cit 
peut  croirej^rs  qu'on  ne  vqit  pas  qu'il  aie  £U 
d'intérêt  à  déguifer  la  vérité  ,  & -qu'on  9 'a 
aucune  autorité  à  lui  oppofer.    Mais  il  çft 
certain  qu'il  a  fupprimé  bien  4es  chofes  daps 
l'hiftoire  de  Ton  temps  ,   ou  ail  moi  us  du 
temps  d'Hcro Je  le  Grand»  tempip  le  maiTa- 
.  cre  des  enfans  dcÔcthlchem  ,  &  réubliilje- 
.  xnenr  delà  Religion  Chictienne dans JU  Ju- 
dée, qui  y  avoic  fait  beaucoup  plus  de  bruit 
que  pluficurs  autres  evenernensdont  il  pac(e. 
L'Auteur  auroit  pu  ajouter  à  cela  une  faijc 
que  Ton  trouve  dans  (on  ouvrage  dçja 
•  Guette  des  Juifs,  a  II  dit,«#«  Titut  vit  &#re 
.Arcée  &  &a>pbanée,qui  et  oient  du  J$.dau&9 
.  d '  Agr'tppa>  unfku  ve4ont  la  nature  mer/Pt-j 
d'être  remarquée,  &  qui  aumpwpriet*  Hyt 
à  fait  admirable.   Cefi  qu'il  y  a  beaucoup 
d'eau ,  qu'il  coule  avec  beaucoup  de  rapidité 
pendant fix  jours,  &  qu'illaijfe  le  feptUrn^j 
'/on  litafec  ,  comme  fi/a  fout  ce  étoit  tpric^. 
.  £n  fut  te, de  m  ême  que  s  Un  y  avotteu  auçu.n\ 
<*hang  ment,  ilparoitaufii  abondant  &  aujfi 
:  rapide  ,&  ek/erwttuiours  exaclewtnt  le  mi-  t 
me  ordre itfâk  vjint  qu'on-  l'appelle  Sahb*t*~ 
que, d'un  nom  tiré  de  celui  du\fptiémt  jour» 
qui  eft  un  jour  de  fête  parmi  les  Juifs» 

On  paile  après  cela  aux  additions  que  JW 

fcph  a  faites  à  l'ancienne  Histoire  ,  dont  on 

-a  pu  voir  quelques  auu&s  daos  Je  jugement 

.      qu:itf- 

■    •  •  * 

'm  lib.  vu,  ç%  if. fçloQ la  AifiirfHtn  et 
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TÉja'tFfferfupfaitdç  Jofèph,  &  qu'on  a  rap- 
porté dans  cette  Bibliothèque  p. 2.61.  TomjL* 
On  conclut  de  tout  cela  qu'on  peut  fort  bien 
n'eu  pas  croire  Jofcph,en  ce  qu'il  dit  que  ks 
Prophètes  ont  écrit  l'hiftoiredeJeur  temps» 
&  qu'il  n'y  a  voit  qu'eux  à  qui  il  fût  permis 
4e  1  écrire  >  d'autant  plus  que  M.  Simon  ne 
l'en  y  eut  pas  croire, lors  qu'il  afinre*  qu'il  n'y 
a  pas  eu  y  depuis  Àrtaxerxes  >  une  fuite  cx- 
-a&e  de  Prophètes  ,   &  qu'on  n'ajoute  pas. 
-  taor  de  foi  aux  écrits  qui  ont  été  faits  depuis 
ce  temps-là ,  qu'à  ceux  des  Auteurs  qui  ont 
-vécu  auparavant.    Onfoutient  que  Jofeph 
•pouvoir  être  beaucoup  mieux  inftruitdece 
dernier  fait  ,  qui  n' croit  pas  fî  ancien ,  que 
-du  précèdent,  qui  lé  toit  beaucoup  plus.Oa 
examine  après  celale  Syfteme  d<s  Prophe- 
Ces.  Scribes  de  M.Simon  j  mais  comme  al 
-cilfeuldcccfcntiment  ,-  on  ne  s'y  arrêtera 
pas.  On  remarquera  ' feulement  que  l'Au- 
stcûr  fiait  voir  œ&'paffanr,  que  divers  Théo- 
-logrenS&nttrop  vanté  la  fageiTe  de  Moife, 
-comme  s'il  eût  été  l'auteur  des  Lois  Judaï- 
ques,.  au  lieu  qu'il  lesrccey  oit  de  Dieu.  Il 
Croit  que  Cet!  fa  ire  tort  à  la  Divinité  delà 
Loi,  comme  on  feroit  tort  à  la  vérité  àc 
l'Evangile  ,  (i  l'on  van  toit  trop  l'efprit  '& 
ta  fageïte  des  Apoties .  parce  qu'une  parrie 
des  preuves'  delà  vérité  de  la  Religion  C  hxi- 
.  tienne  eft  appûiée  fut  leur  /implicite.   J)  ex- 
plique encore  en  peu  de  mb(#»diver^pairages 
lia  Vieux  &  du  NoureauT  clament,  dont 
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M.  Simon  s'étoitierri ,  pourappuier 
fée  des  Piophcres- Scribes. 

VI:  Dans  la  Sixième  Lettre  on  fak  voir 

-  d'abord  que  les  Rabbins  ne  font  pas  des  gens, 
en  qui  l'on  Ce  paille  fier  en  matière  d'hiftoi- 
re ,  &  qu'ils  nous  ont  débité  des  fables  groC 
fieres  ,  couchant  le  grand  Sanhédrin.  Qn 
s'applique  en  fuite, à  répondre  aux  rai  (bps 
Que  M.  Simon  a  apportées  »  pour  prouver 
fa  durée  *c  Ton  infaillibilité  ,,  depuis  Moife 

<  jufqu'à  la  ruine  de  la  République  des  Juif*. 
On  montre  que  ni  les  anciens, ,  ni  J es. nou- 
veaux fuifs  a'pnr  si  ce  que  ^étoitiquc  cette 
fucceffîon  perpétuelle  de  Juges  «infaMUWe*, 

*  qui  compoibient  le  grand  5anbiedrjnn  L'Aty-. 

ï  teur  renvoie, lia  hn.dcfa  Letue ,.îe Icftçu^; 
•uneDiffertarion de  fean  Varfiûp  de,Sy»er> 

>  faits  Hebrtoritm.  *  tmprim^à  Rotoiçh  «en); 
i€ ji,  où  Ton  fbûtieot  à  peu  prés  4*  *»â$e\ 
fauiment,  •        _,  v>v  ViiV.^         ti       ^ 

Y I  l^I/Auretwrép on£  en  .&£rçt&0|ft 
Lettre  à  quelque*  obje&ipaj,  ^ju>o  içy  ar, 
voit  faites  contre  la  ptnfécqu'ila  pMrç>o#k 
dans  les  Sentiment ,  touchant  ceux. qui  oac, 
fait ,  félon  lui,Iercctteuil  duPeBt^teuque.U, 
«rok  que  ce  recueuil  a  été  fait  à  l'occafite 
des  nouvelles  colonies  de  Sanaarie,  qu'il  fa- 
Imt  inftruire  dans  la  Religion  Judaïque  : 
-  qu'on  y.  a  inféré  toure  la  Loi    écrite  par 
Afpffc.âc  plusieurs  autres  pièces  ancienne*,. 
<|ui  étoienr  authentiques  parmi  les  Hé- 
breux •  dcibrte^uçiJiîftpire  n'en  eft  pas 
"      affiliée,  ^ueûclleavolt  été  écrite 
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telle  que  nous  Tarons  par  des  Auteurs  con- 
temporains :  que  l'on  ne  peut  pas  marquer 
exactement  l*année»dans  laquelle  cerecueuil 
a  été  fait  ,  ni  dire  même  s'il  a  été  fait  teme 
d'un  coup, par  une  feule,  ou  par  érverfes  per- 
ibanes*  mais  que  ce  fut  du  contentement  des 
Juifs  8c  des  Sacrificateurs  qui  inftruifirenc 
les  Samaritains,  &  que  peut-être  ils  y  rrayail- 
lerent  également,  parce  qu'il  a  été  reçu  des 
Juifs  &  des  Samaritains  ,  qui  n'étoieat  pas 
alors  ennemis  les  uns  des  autres.  On  en  peut 
▼oir  les  preuves  dans  les  S$ntimems  ,  Lett. 
VI.  Il  fetoft  long  de  les  rapporter  ici ,  mais 
on  remarquera  feulement  deux  choies.   La 
première  c'éft  que  l'Auteur  ,  polir  mon- 
trer que  les  Ecrivains  de  qui  l'on  a  tiré  lés 
krftoires  furprenantes,que  l'on  trouve  dans 
le  Livre  delà  Genefc  ,  ont  été  contempo- 
rains >  dit  que  l'Auteur  de  l'hi/foircde  la 
Création  *  *  uvoèt  dit  /*  thtfes  Us  ftm 
furprentnfes  uugl&R  OI&EMJE  HT  cm 
iil  n't&t  vim  r***nté- d extraotdinmrt>\ 
*pp*remment\  a  joâ*e- 1.  il  v  parti  qu'il  *wit 
écrit  en  un  temps  su  fuel  ces  kifteius  étant 
fûrt  tonnues ,  personne  n'en  powvmt  dtutek 
Ceux  qui  entendent  le  François  voient  bica 
que  le  mot  dèfreiderrrtttt ,  fignifie  iïmple- 
mené  ,  uns  manières  de  parler  qai  témafc 

fnent  de  l'admiration  &  de  l'étoonemenc 
î'eft  ainfi  que  l'Auteur  de  la  .Préface  des 
Pcnfées-  de  M*  PafcaJ,  en  explicant  onepeni 

fée 

#  Sent.p.  114,. 
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fée  de  ce  grand  homme  die  que  M.  Pafcal* 
admiroit  la  fimp  licite ,  &pour  le  dtreainfi* 
la  FR  OIDEUR,  avec  laquelle  UfembU 
qut  Jejus-  Chrift  parle  des  cherfes  les  plus 
grandes  y&  les  plus  relevées,  &c.  quun  Rfi 
farlt  FROIDEMENT  d'une  Jomme  de 
.  quinze  tu  vint  milliers,  dent  un  particulier , 
~0>  un  artifan  ne  poulet oient  qu'avec  d^j 
grandes. exaggeratiens.  On  fait  cet  ce  remar- 
que, qui  û'eli  point  necefiaire  pour  cznx  qui 
entendent  notre  Langue ,  en  faveur  d*  quel- 
ques Sayans  d'Allemagne  *  qui  a'a  tant  .p^s 
««DHndu  mte  expre&onjoot  <jr^  qu'elle  a  ^» 
j»it  pas  dffe*  rc^e^Wfiuièr:  ,  ,  , ,"    _, 

'..  jL*  ifccQnde  chofe  qufijj'm  ^TOfqWMp 
iâ  >  a  c'eft^uel'Aut€UffT¥»-r^ije  d*u#  évfc- 
«Ksnents  ctès^orrfickrab lexique- l'pi)  efwyfc 
Jaas  Ezechiël ,.  &  dati*  Amps  , *$u-i  ne  foflt 
fias  oéaftmoins  dans  l'Hiitoirjc Mu  Ptnrar 
«cttquc,  quoi  qu-a^uo  f<*»e«i*é  ai**  lftaf&. 
Jtof  efcvfigvptei&Fantre  'ila^Jbi&ifoi.  G'<t^ 
.qu'en  Egypte  ils  avèkne  À4*4?l4Kcs  ^  .& 

3  a  ils  r*e  ceikirm  point  de  tl'c<c«: ,  pco* 
anr  les  quarante  ans  ,  qui  s'éçonJercac 
Avant  qu'ils  cairafient  dans  Ja  terre  de 
Canaan. 

On  fait  dans  cette  même»  Lettre  diverfç* 
&câexioAs  fiur  les  Samaritains  $  &  Ton  xe» 
fote  diverfes  choies  qu'en  *yoû  dires  M.  Si. 
«ton.  On xépond  à  ce  qu'il  a  avancé  .pour 
4batein£i^peniiBe;dcs&cgttfce&pttUici>  oi 

ion 
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#*on  teooit  les  écrits  des  Prophetcs-arma** 
liftes.  Or  explique  deux  endroits  de  Sav- 
êhon$*th$n ,  où  cet  Auteur  parfede  certains 
écrits  que  l'on  con&rvok  dans  les  Tem- 
ples y  &  l'on  foatient  que  M.  SkiM>n  n'a» 
a  point  entendu  l'un. ,  &  a  oublié  l'autre» 
.qui  paroifloit  plus  favorable  à  (on  fenoU 
vnent. 

VI  IL   La  Huitième  Lettre  comprend 

jliverfes  matières.    L'Auteur   y   foutie*c 

.x.  *  Que  ceux  qui  om  publié  la  vie  fc  les 

écrits  des  Prophètes  y  avaient  ro*lé  uoe 

grande  part ic,d«i  a dwas,  d<$  jRcflis  ,  qui  w- 

.Ypie*t  du  tçn*ps  de  ce*  {ai^ts  koûtBK  &*  Âc 

j|ue  c'eft  ce  que.vc»!**  dj»  l'iurâwe  r  tafs 

qu'elle  du ,  lerefie  des  paroles  d'un,  tel  $*,. 

premier**  ^dernieetes  9  fime é<rit$sd*m  les 

•fAroietd'  un  tel  Prophète,  z.  b  Que  cet  ce  A*- 

putfiwitytyàfe  inHfd'htà  &4it-d«^UoAs 

^u*  ne  font  pus  fo»  an»Cfti«W3  *  ce  qu'élu 

^rottv«faxJiyjrrsp^fliçc6  de\S.Joww*)#U 

Vt  ft  ptafietus  foi*  «xpeicaé .  dtf  las  /©««.  y  iqp 

$3ilaac   de  Quelques  .  faits>  aflea  .  rteon*» 

g.  *  Qu'il  ett>fau«  que  les  Livres  S^cro* 

Citent  éiçauwe&is  écrits  fur  de  petits  xoâ- 

leaux  détachez  ,  comme  Je-croit  M.  Sitfoq, 

ice  qu'oja  laie  voit  par  diverfes  preuves  ,  i 

parti  eu  iierea&enu  par.  ua  ^iagede  JoièpK 

<Jt  u|i  aut#c  d'Ariftéa.  »  qiù M^oigne nt^qW 

^exempUireios  leqQelks  Septant*  tiaduir 

Aicût  la  Loi  >^toH.caitû*t  divers  pafchcr 
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mins  collez  fort  adroitement  les  uns  aux 
autres.  4.  m  Qu'il  eft  vrai  qu'on  a  quelque*  , 
ibis  ajouté  des  mots  au  Texte,  pour  en  ex- 
pliquera'autres  ,  mais  que  c'eft  lots  que. 
ces  derniers  ont  quelque  bofeurité ,  '  Se   non 
pas  lors  qu'il  n'y  en  a  aucune  ,  comme  le 
croit  M.  Simon  :  &  au  relie  que  les  He« 
breux  font  tout  pleins  de  répétitions  ,  dont 
on  apporte  un   exemple  fcniîble    tiré  du 
«xi.  d'Ezechiè'l.  f.^  Qu'on  n'enregîtrok 
point  les  prédictions  des  Prophètes  daos  les 
regîtres  publics.   6.c  Que  les  anciens  Juit% 
&  les  anciens  Chrétiens  ont  rejette  les  livres 
Àpocryphes,que  lesProteftans  rejettent au- 
jourd'hui, ce  qu'on  prouve  par  plofiems  té- 
moignages. 

IX.  X.  Dans  la  Neuvième  &  la  Dîxié- 
•mc  Lettre  on  traite  d'un  Mémoire  touchant 
Vinjpiration  d$s  Ecrivains  Sacrez ,  infcré 
'dans  les  Lettres  XL&  XII  des  Senti mtns.d 
^  Af  rés  avoir  témoigné  que  l'on  n'a  point  *p- 
:prouvé  dans  les  Stntimenslz  penfeede  M.N. 
On  déclare  qu'on  ne  l'a  propose ,  qucpoOr 
obliger  quelque  Savant  à  l'examiner  à 
Jotkàk*  On  dit  en  fuite  qu'on  a  crû  pouvoir 
publier  cette  Pièce  ,  parce  qu'il  eft  bon  de 
Élire  voir  aux  Libertins  que  quand  on 
kur  accordèrent  ,$«< /«  Ecrivains  Sacrez 
»**nt  M  infyirtx.  ni  peur  leftile ,  ni  pour  tes 
$hof$$  Qjfl  t  S  mt  pu  /avoir  autrement 
$uep*rréwUtkm>,tuHMitéidf  l'Ecriture 

n'en 
#7.12.  if.iQl.  cf.tbp.  df.ii* 
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n'en  doit  pas  être  moins  confiderie.  m  A  prêt 
cela  l'Auteur  infère  dans  fa  Neuvième  Lec- 
tre,une  explication  plus  diftincle  du  fenti- 
ment  de  M.  N.par'où  il  paroic.  qu'il  cft  infi- 
niment éloigné  de  celui  des  Dcïftes  >  quoi 
qu'il  diffère  du  feotimenr  commua-  M  N. 
fait  voir  que  (à  penféea  été  foâtenuë  ouver- 
tement  par  le  fameux  Grotius,  après  quoi  il 
tâche  de  montrer  les  avantages  que  cette 
opinion  a  par  deflus  la  commane. 

Pour  faire  voir  qu'on  avoic  eu  raifon  de 
dire  »  qu'il  étoit  difficile  de  répondre  fonde- 
ment aux  rai  (on  s  de  M.N.on  apporte  dans 
la  Dixième  Lettre  b  les  (blutions  qu'il  a 
données  aux  objections  de  M.  Simon  ,qui 
n'eft  pas  néanmoins,  comme  il  étoit,  fort 
éloigné  de  fon  fentimené,  &  à  celles  de  quel- 
«es  autres  perfonnes;  Il  y  a  ièize  objections 
différentes ,  dont  on  ne  peut  pas  donner  ici 
le  détail.  M.  M  fotftienr  dans  la  Réponce 
qo'rlfaitàla  dernière  c  qu'il  faut  traduire 
x.  Tim.  m,  t£.  Tout  écrit  r  qui  eft  devint* 
ment  injpiré,eft  aujfi  utile  pour  reprendre^ 
&c.  &  non,  comme  ont  fait  quelques  In- 
terprètes :  Toute  l "Ecriture  eft  divinement 
wfpsrtty  fr  utile.  Sec.  -     - 

.  X I.  L'Auteur  défend  avec  chaleur  fon 
ami  M.  N.  4  contre  ceux  qui  l'ont  açcufé 
de  foûtenir  des  fentimens  qu'il  détefte.  11 
Jbûiient  que  ion  hipotkefe  n'y  conduis 
f  oiat ,  Se  il  apporte  là-dcflus  un  paflagp  dp 
Micktrd.BtxterfkmcHi  Presbytérien  d\Aa^ 

gîca 
jtr.zz}.  *f.*3f.  9fiUtx  èif^îH 
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<gleterre  >  qui  «lie  nettement  la  même  chotet 
mais  pour  en  convaincre  leLeâeur  avec  plus * 
<kforcciilcmploi«le  refte  de  cette  Lettre 
«-prouver  la  Divinité  delà  Religion  Chré- 
tienne, fans  fuppofer  le  (èntiment  commun. 
Il  y  démontre  particulièrement  la  ûncerité 
des  Apôtres ,  furie  témoignage  deiquels  eft 
4ppuiée  la  -créance  que  nous  avons  de  la., 
Reftitreâjon  de  Jefus-Chrift,qui  eft  le  pria. 
-cipal  fondement  de  la  Religion  Chrétienne». 
Ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  la  méthode 
dont  on  fe  fert  *  c'eft  qu'on  ne  fuppofc  rien 
qu'un  ped  d'équité  &  de  bon  fens,  avec  une 
légère  •coanoiftànce  del'hiftoircpour  (ènrir 
la  force  des  preuves  que  Ton  apporte  :  8C 
qu'on  ne  s'embarraiTe  pas  à  prouver  des  cii>' 
confiances  >  qoi-ne  (bot  pas  eflentielles  à  la> 
queftion  donc  il  s'agit,  &  qui  ne  font  qu'es»** 
brouiller  lefujet. 

X 1 1.  Là  Douzième  Lettre  eftcompofée 
4e  diverfes  remarques ,  qui  n'ont  pas  beauv 
coup  de  liaifon  les  unes  avec  les  autres» 
*i  L'Auteur  reproche  à  M.  Simon  de  cor-* 
riger  mal  à  propos  Gen.  ni»  îf.  où  il  veut!» 
^u'<wr  rtf«a*#  >  ?ra-Ifeudt  **#*,  &  Bfaïe? 
x  y  1 1 ,  10.  où  il  lit  Qittvfig*  a?** ,  au  lia» 
4e  «*i«»y.  On  fait  plusieurs  remarques  de 
Critique  fur  ces  doux  paffages,  &  l'on  con«s 
élut  par  cette  maxime  d'Orisené  :  $g'il  nm 
fmetpM  cKfrtgfvUïendibits  de  FEerfru*t)(ùà 
H  fètobie  $MfrtP<*ttf*teifl*e  ,  -&^# 
n'y  aitpàé  4ë$fàiffi*bUUnH'rf*'t* -f «* 
;  *  '  *  fi*! 


»      -     V     - 
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ftwvent  le  fens  eft  bienfuivi ,  pour  ceux  qui  & 
/#  favent  entendra.  % 

2..    a  L'Auteur  foûtiem  que  Junius  9c 
Tremellius  ont  eu-raifon  de  mettre  d*s  Pro-' 
noms  Dcrrionftratirs  »  en  quelques  endroits 
<fci  Ch  I.dcla  Gencfcoù  Mv Simon  ditqu'il 
r*  en  faut  point,  li  joint  à  cela  quelques  re-o 
flexions  fur  1*  force  de  l'article  des  Grecs» 
&  fut  la  neceffité  où  éft  un  Interprète  d'y» 
prendre  bien  garde.  $.  b  On  explique  un 
partage  de  Tertullien  ,  qui  le  trouve  dans^ 
(on  Livre  <fo  Vrefcriptiofu  ,  ou  en  parlant- 
des  écrits  des  Apôtres,il  dit,  Authentic*.  ee~> 
r#*»  &/er«  recitantur  ,  on  lit  encore  leurs 
écrits  authentiques  >  &  l'Auteur  foutient 
après  Pamclius ,  Grotius ,  M.  tiuët,&  plu- 
fieurs  autres  Sa  y  ans  que  par  ont  h  entier  li- 
fera,  H  faut  entendre  les  Originaux  écrits, ou 
tfgnez  de  la  propre  main  des  Apètres.  Il  re- 
marque que  quoi  que  les  premiers  Chré- 
tiens n'eufTenr  pas  des  Archives  >  ils  ne  JaiC 
feient  pas  de  garder  avec  foin  les  Livres  Sa-' 
cxefc  >  d'où,  vient  qu'on  appclla  en  Afrique^ 
du  temps  de  Dioctétien  ,  ceux  qui  les  Ii-> 
vroient  aux  Pafens,  de  l'infâme  nom  de  TrtC 
ditores,  comme  nous  l'apprenons  de  S.  Au-* 
guftin.  Il  dit  qu'il  n'y  a  peut-être  que  MJ 
Simon  au  monde  ,   qui  ofe  avancer  que  les 
premiers  Pères  de  tEglife  n'ont  jamais  dit 
qu'ils  e?tj[ent  vA  les  premiers  originaux  desf 
fylifes,  pais  qu'on  ne  peut' pas  douter  que  S 
le*  Apôtres  ont  errroié  les  Lettres  qui  nous? 
Jtfteht  ,  aux  Eglifes  à  qui  elles  font  adref- 
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lies»  il  n'y  aie  eu  quelques-  uns  des  premiers 
Pères  de  l'Eglife ,  qui  le  (oient  vantez  de  les 
avoir  vues,  ces  fi  pitres  aiant  été  lues  publi- 
quement dans  les  aflemblées  de  ces  Eglifès. 
Audi  outre  les  exemples  qu'on  a  rapporté 
dans  les  Sentiment ,.  on  apporte  un  paflage 
d'Eufebc  qui  die  qu'on  afluroit  que  Pantar- 
nus  étant  allé  aux  Indes  >  fous  l'Empire  de 
Commode  ,  il  y  trouva  un  exemplaire  de 
F  Evangile  de  S.  Matthieu  »  en  lettres  Hé- 
braïques ,  que  S.  Bartbeicmi  y  avoit  porté. 
Rufhn  &  S.  Jérôme  dilènt  même  que  Pau- 
œnus  l'apporta  à  A  lexandrie.    ' 

XIII.  *  On  foûcienr  dans  la  Treifîéme 
Lettre  ,  que  M.  Simon  a  tourné  en  ridicule, 
le  Canon  ou  Concile  de  Trente ,  où  la  Vul- . 
gâte  eft  déclarée  Authentique^  eflaiant  de 
le  défendre.    On  appelle  authentique  une. 
Yerfion  ,qui  peut  faire  foi  de  ce  qui  c(i  dans 
r Original ,  ce  qui  fuppofe  qu'elle  eft  y  con- 
forme: or  M.  Simon  fou  tient  auele  Concile 
%n  déclarant  la  Vulgate  Authentique ,  na% 
jamais  pensé  à  la  déclarer  conforme  à  l'O- 
riginal,  ce  qui  fignifie,  feloa  rÂureur>quele. 
Concile  auroit  voulu  que  la  Vulgate  pue 
faire  foi  de  ce  qui  eft;  contenu  dans  Tes  Tex- 
tes Hébreux  &  Grecs/ans  fe  mettre  en  peu 
ne  fi  elle  a  bien  exprimé  ces  Textes.  Le  Car. 
dinal  Palavicini.queM.  Simon  foûtenoitétre 
du  même  {intiment  qu'il  a  embialTé  dans  fa 
Critique ,  dit  tout. le  contraire ,  car  il  affure 
que  le  Canon  du  Concile  fupp pfe^qu  il  n'y  a 

dans, 
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«âans  la  Vuîgate,  aucune  erreur  comte  lafti 

^  les  bonnes  moturs,  fr  outre  cela, ni  trom* 

pgrie,ni  AVCVXE  DiFÏEILEWC'X 

CtAIREtPAS  MEME  LA  MOIif* 

X>  H  È  y  oh  eSe  s'éloigne  del 'original devin. 

On  cite  quelques  autres  partages  de  ce  Cat- 

•dioal  »  où  il  parle  de  la  Vulgatc  en  des  tet- 

mes  bien  differens ,  de  ceux  donc  Ce  ferc  M. 

Simon  :  à  quoi  FAutcur  ajoàte  qu'il  nJcft 

<quc  trop  vrai  ,  que  celui  qui  a  fait  le  Cm- 

yuiéme  Evangile  du  Cardinal  ïalavicin* 

»*eft  nullement  un  heuffouycommt  ledit  M. 

Simon  ,  &  que  les  reproches  qu'il  fait  au 

Cardinal  ne  font  que  trop  bien  tondez.  On 

«envoie  le  Lecteur  qui  voudra  s'en  affuret,à 

la  harangue  de  Jérôme  Aicaadcr,qui  ièttOjfc 

we  au  I.  Liv.  Ciiap.  xxm. 

a  On  pafle  en  fuite  au  jugement  que  M,' 
Simon  a  fait  de  divers  Auteurs  »  &:  particu- 
lièrement dts  Allemands.  On  prend  contra 
iui  le  parti  de  toute  cette  nation  ,  qu'il  a 
traitée  avec  un  extrême  mépris  »  &  l'on  dé- 
fend particulièrement  Hackjpa»,  Profeflcud 
d' Altorf ,  <f  où  l'on  montre  que  l'on  peut  ti- 
rer plufieurs  maximes  utiles  pour  l'intelli^ 
gence  de  l'Ecriture  Sainte. 

X I V.  b  Cette  Lettre  eft  emploiée  a  jV 
ïtifier  la  manière  dont  on  a  parlé  des  Pères 
dans  les  Sentiment.  On  commence  par  faire 
voir  que  M.  Simon  en  a  parlé  avec  autant 
de  mépris ,  qu'on  le  pourtoit  taire,  fin  fuite 
fU  tache  de  rechercher  les  raifons  qui  font* 
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que  l'on  eftime,  plus  qu'on  ne  devroit,quel- 
ques  Auteurs  anciens  ,  8c  ce  qui  nous  doit 
donner  de  l' eftime  pour  ceux  qui  la  méri- 
tent.   Cet  endroit ,  après  celui  où  Ton  traite 
de  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne  ,  cft 
le  plus  raifonné  de  tout  l'Ouvrage  ,  de  forte 
qu'il  n'eft  pas  aift  d'en  faire  un  extrait  exact, 
uns  s'étendre  plus  qu'on  ne  le  peut  faire 
ici.   Après  avoir  pofé  ces  principes  géné- 
raux,  par  lefquels  l'Auteur  montre  le  véri- 
table ufage  qu'on  peut  faire  de  l'antiquité, 
*  &  remarque  que  l'on  abufedes  écries  des 
Pères,  u  En  cherchant  à  s'y  jnitruire  du 
fonds  des  çhofès  ,  fans  examiner  leurs  rai- 
fons.  i.  Lors  que  fur  quatre  ou  cinq  pafiagçs 
d'un  Auteur  ou  deux,on  fou  tient  que  toute 
l'antiquité  a  été  de  quelque  fentimenc  On 
montre, ,  par  l'exemple  de  S.  Jerème  ,  le 
phisfavant  de  tous  les  Pères  Latins,  qu'il  y 
a  des  Auteurs  fî  peu  fermes  dans  leurs  prin- 
cipes ,  qu'ils  fe  contrcdilent  rrès-ibuvear. 
*»    En  prenant  les  vices  des  Anciens  poqt 
des  vertus  ,  &  des  doctrines  contraires  à  la 
charité    Chrétienne   pour  des  Traditions 
Apoftoliques  >  comme  lors  qu'on  imite  la 
coutume  fcandaleufe  d'anathematizer  pour 
des  erreurs  de  peu  de  con(èquence  ,  &  que 
Ton  croit  qu'il  eft  permis  de  perfécuter  ,  # 
de  forcer  les  confidences .  parce  que  S.  Au* 
guftin  ,  par  exemple  >  l'a  crû.  On  rapporte 
divers  paflagesde  ce  Père  ,  par  où  Ton  dit, 
quyilp*rm  cMremenhjHi  hf/Ht/nhil^e 
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tous  les  F  ères  a  débité  de  fang  froid  l*  plut 
inhumaine  do  tir ine ,  dont  on  Mit  jstnaù  ont 
ferler  forint  les  hommes.  En  effet  il  loue  les , 
Lois  dés  Empereurs ,  qui  condam noient  à  U 
mort  ceux  x|ui  facrifïoient  aux  Dieux  des 
Païens,  &  il  approuve  ouvertement  les  per- 
sécutions que  Ton  faifbit  aux  Donaciftcs.  U 
pofe  même  pour  principe>que  ceux  qui  onc 
la  verité^dclcur  côté,ont  droit  de  perfécute? 
les  autres. 

XV.  M.  Simon  aîant  donné  libérale* 
ment  le  nom  de  Socinien  à  l'Auteur  des 
Sentimens  >  on  a  été  obligé  de  s'endéfen* 
<lre  au  commencement  de  cette  Lettre ,  ci 
1^  l'on  déclare  que  l'on  n'approuve  point  tous 
les  fentimens  de  Socin  ,  &  particulièrement 
-ceux  qu'il  a  touchant  la  raifon  pour  laquelle 
Jcfus-Chrifteft  appelle  Dm*.,  &  touchant 
Ion  facrifîce.  Mais  on  foûtient  aum ,  que 
dans  une  matière  f\  épineufe  ,  il  n'eft  pas 
d'un  bon  Chrétien  d'anarhematifer  des  genç 
que  leurs  erreurs  n'empêchent  point  de  ren- 
.  dre  à  D  ieu  &  à  Jcfus-  Chrift  tous  les  devoirs, 
qui  nous  font  preferits  clairement  dans  l'E- 
yangile;  DêlàonpafleàM.  Simon  ,  à  qui 
Fon  foûtient  de  nouveau  qu'il  n'a  aucune 
connoiflàncedc  la  méthode  des  Socinicns» 
fur  quoi  l'on  s'étend  aflez. . 

a  On  montre  après  cela ,  qu'il  ne  s'enfuie; 
pas  qu'une  chofe  foir  obfcure »  de  ce  qu'elle 
cft  conteftée.  On  en  rapporte  quelques 
fxcmplestirczdeladifpureque  l'on  a  avec 

l\  M.Si-5 
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M.  Simon.  Le  premier  c'eft  que  M.  Simott 
lui.  même  die»  quil  ne  faut  avoir  qu'un  tant 
fsitptîidtbonftns,  pour  voir  que  l'Êgliie 
Romaine  a  raifoa  ,  ce  qui  eft  néanmoins  & 
contefté*que  les  Proteftans  foûciennctit  qu'il 
eft  tout  à  fait  impoïlïble  à  la  plupart  des 
hommes  d'examiner  à  fonds  la  Tradition, 
fur  laquelle  M.  Simon  appuie  la  créance  de 
ion  Eglife.  Le  fécond  c'eft  que  M.  Simon 
foûtient  avec  les  $aducéens>quefàns  la  Tra- 
dition on  ne  faaroic  prouver  par  le  Penta- 
teuque  ,  qu'il  y  a  des  Anges.  Le  troifiémc 
*?eft  que,telon  M.  Simoo.on  ne  peut  recon- 
troître  que  S.  Jérôme  n'a  pas  été  Prophète* 
fans  être  Critique*  &  que  ceux  qui  difent  le  ' 
contraire  en  ont  des  raifons  apparentes.  La 
|)Twmerechofequi,  fclon  l'Auteur  de  l'Hi- 
fîoire  Critique, eft  claire,  fe  trouve  conteftée? 
yarla  moitié  des  Chrétiens  :  la  féconde  eft 
une  penfée ,  que  tous  les  Chrétiens  regar- 
dent comme  une  penfée  abfurde  >  &  la  rroi- 
£éme  eft  clairement  rauÏÏe ,  félon  la  plupart 
des  Savans.C'eftàquoife  réduit  la  Quinziè- 
me Lettre. 

X  VI.  Dès  re  commencement  de  cette 
Lettre  a  on  foûtient  qu'il  n'eft  pas  befoirt 
de  Tradition,  pour  fim>ir  que  les  Hércti- 

3ues  n'ont  jwint  ïaHîrîé  quelque  endroit 
u Nouveau Teftamcnt,  de  forte  qu'on  p 
trouve  quelque  dogmeincompatible  avec  la 
pieté  Ôc  h  mut.  kt.  On  explique  le  14-  ver- 
Jet  du  Chap.  v.  de  TJpîtrc  493  Romains» 
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pour  faire  voir  qu' H ilairc  Diacre  a  eu  coït 
«Le  croire  qu'on  y  avoir  inféré  mal  à  pro- 
pos la  particule  négative  >  &  qu'au-lieit 
délire:  qui  ri  ont  pat  péché  comme.  Ad*m» 
il  falloir  lire  ,  ^«/  ont  péché  comme  uddsu 
4.  «  On  taille  M. Simon  qui  refufc  de  croi- 
xc  que  nos  premiers  Pères  aient  lu  la  pre- 
mière Langue  qu'ils  ont  parlée  par  iufuuon,. 
à  moins  qu'on  ne  le  lui  prouve  par  la  Tra- 
dition >  &  qui  dit  que  Je  bâtiment  que  Tôt* 
entreprit  à  Babylone,  avant  la  divinon  des 
Langues ,  et  oit  une  Ville  en  formé  de  Tour. 
On  loûtient  encore,  avec  M.Vitrriiîga  Pro- 
&fleuren.  Théologie  à  Franelser  ,  que  U 
aooiuuon  des  Langues  9  dont  il  eft  parié  au 
Chu  x.  de.  la  Geneiè  ,  ne  marque  autre  chofe 
oiu,uncdivj{iou,quiremit  parmi  les  hom- 
mes. 4-  ^  Ou  tait  quelques  remarques  fufr» 
des  manières,  de  parkr  que  les  Hcbtenx, 
«omine  Von  croit  ,  eut  empruDtées  des 
Païens.  On  làôtient de  nouveau  que  Sfeol 
figniae  uu  lieu  ibûrerrain  en  général  ,  & 
fouveutunlieu  ,  qpel'onpeuE  oommrr  le 
fondes  mette  >  £r  que  c'eft  aiou  qu'il  le. 
faut  entendre  dans  ks  paroles  de  Jacolj 
Gcn,  xxxvu>  3,.  f.  <  L'Aurtur  reprend 
M.  Simonde  a/a*oir  pas  bien  entendu,  Jç 
mot  Hsbri,  &  d'avoir  pillé  de  Bochar*  ce 
qu'il  dit  du  Yetfet  X4-  du  xvzvi.  Ch.  de  la 
Genele,  quoi  qu'on  pot  faite  une  remarque 
utile  fif*  cec  «udrait  ,  (ans  traniaife  Bor 
ebaxe.   6.  à  Enfin  on  apporte  pi ufieurs  rat- 
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fons,pour  prouver  que  M.  Simon  s'eft  réfu- 
té foi-même  fous  le  nom  de  Pierre  Ambrttn 
Minière  du  S.  Evangile. 

XVII.  La  Dix-feptiéme  Lettre  en  con- 
tient une  autre  Latine  écrite  à  M.   Simon, 
à  l'occafïon  du  Projet  de  (à  Bible  PolygJor* 
te.  Comme  elle  eftéenre  dans  une  Langue 
que  tout  le  monde  n'entend  pas ,  Se  qu'elle 
contient  des  faits  a  (lez  confîderables»  on  en 
fera  un  extrait  un  peu  plus  circonftantié  que 
des  précédentes.    Après  avoir  blâmé  ceux 
qui  croient  qu'il  n'y  a  prefque  aucune  va- 
riété de  le&ure  dans  le  Vieux  Teftamenr, 
&  approuvé  le  deffein  de  M.Simon,/*  on  dir 
dans  l'Article  I V  que  Ton  fouhaiteroit  qu'il- 
ajoutât ,  aux  cofïjeétures  des  Kiaflorerhes> 
celles  que  quedques  Savans  ont  propofées> 
Quoiqu'elles  ne  foi  en  t  appuiées  fur  aucun; 
M  S.  lors  qu'elles  font  extrêmement  vrai- 
fembîables.On  dit  par  exemple  qu'en  fa i font 
un très-petic  changement'*  dans  le  verf.  17. 
du  xx.  Chap.  du  Deutcronome ,  on  y  trou- 
ve un  fens  qui  n'y  eft  point  autrement,  8c 
voici  comme  on  le  doit  paraphrafer ,  fclon 
cette  correction  :  Quand  tu  ajfiegeras  long- 
temps une  ville  >  &  que  tu  V  environneras 
de  travaux  pour  la  prendre ,  tu  ne  coupera* 
point  les  arbres  fruitiers ,  &  tu  ne  fora*  point 
le  dégât  dans  le  pais  à  coups  de  hache ,  car 
il  y  a  des  arbres  fauvages  qui  pourront  te fer- 
<virà  te  couvrir  dans  les  approches.  On  peur' 

cou- 
rt P^7.*O»^n01N3  au  lieu  DlNil 
in  terza ,  pour  an  homo? 
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conférer  cette  paraphrafè  arec  l'original,  ou 
avec  les  autres  Verfîons.  On  cite  Pellica». 
Se  Cappcl,  qui  ont  fak  plusieurs  correction» 
ièmbiables  ,  &  dont  le  premier  a  cru  dévoie 
corriger  plus  de  cent  "cinquante  fautes  de 
Copifte,dans  l'Ecriture.  Ce  n'eftpas  qu'on 
approuve  ceux  qui  font  trop  hardis  ,  en  ces 
fortes  de  corrections  :  au  contraire  on  die 
qu'on  n'en  doit  venir  là  >  que  lors  qu'on  y  c(l> 
forcé  par  le  fens. 

On  ne  fe  con rente  pas  d'approuver  le  def- 
lein  de  M.  Simon  ,  pour  ce  qui  regarde  les 
corrections, que  l'on  peut  appuier  fur  les  an- 
ciennes Ver  (ions.  L'Auteur  en  donne  un 
exemple  de  Gen.  xm,io.  où  l'Auteur  de 
la  Verfion  Syriaque  a  lu  Tfoan  ,  au  lieu  de 
Tfottr  ,  &  l'on,  préfère  la  manière  délire  de 
cet  Interprète  à  celle  que  les  autres  ont  fui- 
vie  ;  ce  que  l'on  foûtieut  de  diverfes  preu- 
ves. On  corrige  encore  un  pa liage  du  r. 
d* Eliras  x.  par  Je  moien  d'un  endroit  de 
fon  troi/îéme  Livresque  nous  n'avons  qu'en 
Grec. 

L'Auteur  remarque  encore  qu'on  peut. 
fouvent  corriger  les  Anciennes  Verfions,  par 
les  citations  que  l'on  en  trouve  dans  les  Pè- 
res. Ainfi  au  lieu  qu'on  lit  aujotrd'hui  dans 
les  Septante  Gen.  vm,  7.  que  le  Corbeau 
étant  forti  ne  revint  point  ,  on  fait  voir  pac 
S.  Ambroife  que  quelques  exemplaires  La- 
tins.de  l'ancienne  Vulgate  ,  traduite  fur  le 
Grée  des  Septante ,  n'avoicut  point  la  parti- 
cule négative ,  ce  qui  fait  conjecturer  qu'elle 
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31a  été  intkét.  Qa  remarque  encore  en  cet- 
te oecafion  que  S.  Barnabe  ,  on  T Auteur 
èe  i'Ipk««  qui  porte  fon  non  ,  confirme 
h  maotetc  de  Ure  des  MaiToiethes  >■  Gca* 

Depuis  l'Article  Vil  jufyi'à  la  fin  >.  a» 
aairc  des  Yarietez  <k  lè&utc  du  Nouveau 
*Eeftaoicm*  &  L'en  remarque  q^uc  des  Copi- 
tfts  malhabiles  &  infidèles  avoient  rctran*- 
ché  >  dès  le  temps  de  S.  Epiphaoe ,  le  Vcriée 
4*  du  xi*.  CJwde  $.  Luc.  où  il  eft  die  ope 
Jfcfus-  Ghrift£lt*r*jqoe  ces  mêmes  Capilte» 
fe'étanc  pas  allez  habile*  >    poux  accordes 
cpoelqucs  contrariété*  apparences  que  l'oa 
teouve  cotre  les  EvaDgclkWs  ,  les  ont  ouet-' 
quêtas  ootrigé  les  uns  Au  les  autres.  t  dons 
a&a$>fwtc<ti«cssr  exempta:  cjue  FwfhyftL^ 
felon  le  rapport  de  S.  J*ràme »  aiaot  objeâé 
aœr.  Chrétiens  que  S,  Matthieu  »  Cn^xm* 
£p.  citoit  un  paflàge  des  Pfca urnes ,  oomme 
SEJaie  ,  on  a  ef&céee  mot  dans  tous  le» 
«xemplaifcs  ,  de  forte  que  nom  n'en  avons 
aucun  aujourd'hui  ,  où  il  fc  trouve  t  qu'à. 
<aufe  d'une  autre  objection  du.  même  Por- 
phyre %  en  a  ajouté  un  mot  dans  S.  Jeanv 
>n  %  8  :  que  Y  ignorance  *  oulamauvai-. 
Jfe  foi  des  anciens  Copii&s  font  eaufe  de- 
beaueoup  de  fautes .  oui  &  trouvent  aujour- 
d'hui dans  ta  Vcrfîon  des  Septante  >  qu£?  die 
S.  Jerèmc  >  pra  loi»  é*  temporibm  fat**' 
VoluntAte  Se rip forum  Vêtetum  »  cotruptA. 
tfi  ;  que  les  controver(ês  des  Orthodoxes  ôc 
dot  Anieaa  car  catt&  uaaflez  grand  nom- 
bre: 


fee  d'alteratiems*  (Hic  l'on  ràranque  dam*  „ 
JescoiboÀ&jWilettpftrié^el*  Divinité  de 
j&otre&ergwei»,  dont  oo  i«f>f*of*e  plusieurs 

^uiaflflre  que  de»  que  la  ceacorde  coibw 
«nença  à  être  trooMcc  pur.  \cs  primas  ,  4c 
|Htf  ks  defordres  tics  Héranques,  00  chri* 
gpa  p  hiiîcufs  ckofes  ai  dûrers  exemplaire* 
ck&  Livres  Sacrcz,fckui'ks  penfécs-dc&hojn* 
mes  ,afi*queran-pttt  trot**»  dans  l'Ecris 
carffcequcr^mfounaicoit  qui  y  fik  :  cjm 
Foocaaa&deiftânirt  âl'égifd  des  fipicecs 
jtS.  ^me   :  q*/ti  7  a  d'auçxcs  pccfoonc* 
qizipBf£»c  «ne  efpece  de  Paraphrafc  des  „ 
Ecries  des  Apottes  >  où  fins  changer  beau- 
coup .  &  ktti  ont  faic  parler  mieux  Grec 
«l'âscDe  font  dans  tous  las  autres  E3  emploi* 
scs»d*Mrc<Gnapperte  pour  exemple  le  M  S* 
Grec- La  rin  des  Evangitc*&  des  A<ftcs>  qù* 
JBezc  donna  autrefois  a  l'Unira  ficé  de  Cam- 
b?!î^^dO!irtrdïr  ,  tanfam  in  Luc&pf 'a fer- 
tim  lEvtnoello  repertatp  ejfe  inter  hune  Co- 
dicem  &  c zter os  quant umvu  v  et  ère  s  difere- 

mjfurvA*ihii%  petit**  f%**trpwMècaédftm  exU 
Jktmara  ;  que  cetai  «mi  *  écrit  cet  Earemploi- 
se^ajoftcla  Gefrcafogie  de  jsotxe  Scigceuc 
«gui  ie  istxnre daneS.  Luc  ,àç<Ue de  S.  Max- 
thiej&de  ibftcqpe  fi  la  VerJioj»  Latine,quieft 
à  côté ,  répond  au  Grec ,  on  ne  peut  pas  dire 

Sec eft  l'an cicttoeVulgafe ,  comme  Ta  crûV 
.Simon  :  qu'il:  y  a  une  femblabîe  Paca- 
fknfcèc  VEmfariéàm  d'E*tftete  .  que 
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m  Merry  Cafaubon  a  publiée  :  que  fi  l'en  e« 
croioit  quelques  Anciens  les  exemplaires 

Sue  nous  avons  aujourd'hui  ne  feroienc  pas 
es  plus  corrects  :  que  roue  cela  n'empêche 
point  que  Ton  ne  trouve  tous  les  Articles 
BecetTaires  au  falut  très*  clairement  dans  le 
Nouveau  Teftament,  parce  que  ces  Articles 
Bc  font  pas  en  grand  nombre  ,  &  font  répé- 
tez en  tant  d'endroits  ,  que  quand  il  y  auroîc 
beaucoup  plus  de  varierez  de  lecture  dans  les 
*  écrits  des  Apôtres  •  qu'il  n'y  en  a ,  nous  fe- 
rions dans  une  entière  aflurance  à  cet  égard: 
que  lofeph  Scaliger  a  eu  tort  de  parler, 
comme  il  a  fait ,  des  fautes  de  Copifte  >  qui 
font  dans  le  Nouveau  Tcftament ,  &  qu'en 
cflaiant  de  corriger  Marc  ix,  49-  il  a  fait 
voir  qu'on  n'a  pas  beaucoup  perdu  en  per- 
dant les  corrections»  qu'il  croioit  avoir  faiJ 
tes  en  divers  endroits. 


V  I  L 

CiiiTaQjitdu  Neuvième  Livre  de  FRi- 
.  fiche  deWi.VAKiiLAS  ,  oh  il  traité  des 
Révolutions  arrivées  en  Angleterre  en 
matière  de  Religi$n:Traduke  de  ï  Angle* 
de  M.  Bux.net  DeAeter  en  Tkeologiu, 
À  Amiterdam  chez  P.  Savouret»  in  8. 

CEcte  Critique  qui  vient   de  paroitré 
en  Anglois  ,  meritoit  d'être  tradui- 
te en  François  ,    puis  qu'elle  comienc 
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la  réfutation  d'un  Auteur,  qui  a  écrie  en  cette 
dernière  Langue.  Le  Traducteur  Ta  dédiée 
à  Ni.  Burnet  ,   &  a  mis  au  devant  une  Pré- 
face,  où  il  avertit  que  fi  l'on  trouve  ici  quel* 
<|ue  chofe  d'un  peu  fort  contre  M.  Maim- 
bourg ,  on  ne  doit  pas  en  être  furpris ,  parce 
que  cet  endroit  étoit  déjà  imprimé   lors 
qu'on  a  appris  la  mort  de  cet  Auteur.  Au- 
trement on  n'auroitrien  dit  de  (à  perfonne, 
<jui  n'eft  plus  fbumifè  aux  jugemens  des 
Jiommes.    Mais  en  recompenfe  on  n'épar- 
gne pas  dans  la  Préface  M.  Varillas>dontoa 
remarque  deux  fautes  »  qu'on  dit  être  des 
plus  grolîieres  que  M.  -Burnet  aie  relevées. 
On  y  donne  auffi  deux  endroits  de  VHrftoirB 
du  Wiclefinnifme^xit  l'Auteur  a  retranchez 
dans  celle  de  THérefie  ,  dont  les  deux  pre- 
miers livres  nefont  que  cette  première  hi- 
iioire  comgéc>  comme  M.  Varillasl'a  trou- 
Té  à  propos.  Dans  l'un  de  ces  p a (Tages, l'Au- 
teur avoue affez  clairement  que  le  Côucil» 
de  Conftance.a  violé  la  foi  publique  ,  en 
faifant  mourir  JeanJHus  »  maigre  le  iàuf- 
eonduit  qu'il  avoit  obtenu  de  l'Empereur: 
dans  l'autre  il  repréfente  Jean  H  us  mourant 
comme  un  Martyr,  pour  ce  qui  regarde  l'ex- 
térieur. C'eftau  Lecteur  à  juger ,  pourquoi 
•ces  deux  endroits  ont  été  retranchez  i  mais 
on  peut  dire  que  quoi  qùç  ces  paroles  de:  M» 
Varillas  foient  allez  remarquables  ,  on  n'y 
auroiepas  pris  garde  (ans  ce  retranchement. 
M.  Burnet  commence  fa  Critique  a  pat 
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couvrir  ce  qu'il  croie  avoir  intpiré  l'envie* 
d'écrire  l'hiftoire  de- la  Reformation,  à  quel- 
ques Auteurs  Catholiques  Romains  de  nô- 
tre ûecte.  G'eft,  félon lui  »  que  ceux  qui  onc 
trouvé  À  propos  de  maltraiter  les  Proteftans» 
ont  eu  inteçér  qu'on  écrivît  l'hiftoire  de  la 
Kerormation  d'une  manière  ûodieufe  ,  que 
cela  diminuât  la  pitié  naturelle  que  l'on  a. 
pour  des  mai  heureux ,  que  Ton  réduit  ans 
dernières  extrerrw  ezV   Si  l'on  a  aûez  de  rc-  -* 
ipe&  ,  pour  ae  (è  pas  plaindre  de  ecuxque 
leur  naiuànce  a  élevez  audeflus  du  reftedest 
hommes ,  on  ne  le  croit  pas  obligé  de  garder 
les  mêmes  me&res  pour  ceux  qui  u'obc 
lien  de  plus  considérable  que  k  qualité* 
d'Auteur ,  &  qui  n'écrivent  que  pour  s'atci*» 
iei  quelque  recompenfe.  Oft  leur  pardonne- 
loû.néanmoins,  dit -on,  s'ils  fe  contentoiene 
de  favorifer  amplement  leur  parti ,  en  mets-; 
tant  dans  tout  leur  jour  les  beaux  endroits» 
4e  ceux  à  qui  ils  veulent  du  bien  $  en  faiûne 
remarquer  avec  foin  tout  ce  qu'on  peut  iev 
prendre  dans  leurs  ennemis.    Mais  on  !nejr 
pcutfoui&ir  qu'ils  prennent  la  liberté  4'itw 
feu  ter  tout  ce  qui  leur  plaie  •  &  de  traiter» 
comme  des  Romans ,  les  Hiftoires  les  plut 
lèrteufes. 

C  'eft  de  quoion  acfcufc  M.  Varillas  »  qu$ 
xepré fente,  dit-on  *  la  conduite  des  Princes 
beaucoup  pins  confiante  &  plus  regulie» 
qu'elle  n'efi  L'amour  ,  la  jakm fie,  le  ca- 
price d'un  Prince,  &  une  infinité  d'accident* 
propre  vus  >  fanj ,  comme  l'on,  croie  ,  les  vé- 
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Stables  principes  de  prçique  tout  ce  qui  at- 
rive  au  monde.  M,  Burnet  foûtient  encore 
que  M.  Varilias  a  inventé  un  très-graad 
nombre  de  faits,  dont  on  u  avoir  jamais  ouï 
pasier  avant  lui  >  & ,  ce  qui  eft  plus  forpre- 
nant,  que  cet  Auteur  n  a  pas  fu  garder  leca- 
Kfc&ere  des  Pçrfbnnages  dont  il  parle  ,  quoi 
qu'il  veuille  faire  croire  au  Lecteur  qu'il  tr- 
ie coût  ce  qu'il  dit  de  bons  mémoires.  Oa 
<Lc  de  plus  que  plufiears  de  ces  Mémoire* 
A'ejeifterenc  jamais  >  que  dans  riowginaaor* 
«Je  M.  Varilias* 

Après  avoir  cBÎtiqué  a  le  ftiîe  prophétique 
«lent  cet  Auteur  (è  (èrt  »  dans  l'abrégé  qu'il 
fiait  de  (on  hrftoire  au  commencement  de 
fbn  premier  Livre  ,  on  luy  reproche  de  dke 
quête  Gouverneur  d'Edouard  V I  croit  um> 
X*m  de  Nvrthumherlami  >  puis  qu'il  eft  cer- 
tain que  ce  fut  un  Utàc  de  $omerfet  ;  Que 
Henry  Lprd  D*r/v,que  Marie  Reine  d'£eo£> 
4e  épaula  en  féconde  noces  >  o'étoit  qu'un 
fimplc  Gentilhomme»  quoi  qu'il  fut  Cou  fia 
Germain  de  cette  Princene  ,  &  le  plus  pw-/ 
*he  héritier  de  la  Couronne  d'Angleterre, 
apiès  elle  :  Que  le  bifàyeul  d'Henry  VIII 
Roi  d'Angleterre  n'étoir  pas  noble  >  &  que 
pour  remédier  à  ctt  inconvénient  ce  Prince, 
vouloir  marier  fon  fils  naturel  à  Marie  ùt 
fille  légitime ,  ce  que  Ton  foûtienr ,  par  pla- 
ceurs raifons  »   erre  faux  &  ridicule  :  Qu'il 
adit  ,  touchant  les  Cantons  SuiiTes  ,  plu- 
fleurs  chofes  qui  ne  font  pas  conformes  à  la 
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rente  :  Qu'il  a  fait  le  plus  mal  à  propos  dix 
monde  uoe  digreiîion  de  quatorze  pages» 
pour  raconter  les  conquêtes  de  Selim  Bm- 
pereur  des  Turcs  >  avant  que  d'entrer  dans 
Thiltoire  de  Luther.  L'on  dit  qu'il  aur©ie 
bien  mieux  fait  de  faire  une  description  de 
l'ignorance  ,  &  des  déreglcmcos  des  ficelé- 
fiaftiques  en  ce  temps-là. 

Dans  la  Section  III.  a  M.  Burnec  fait 
diverses  Réflexions  générales  fur  l'Hïftoire 
d'Angleterre  »  8c  commence  par  la  Critique 
d'un  endroit  de  la  Préface  de  M.  Varillas,oi 
il  dit  que  dans  les  matières  de  Religion  ,  la 
Confcience  sy  empare ,  pour  ainjidire,  de  tou- 
tes les  puijfances  de  Vame  ,  $»  les  réduit  dans 
un  tel  efe  lavage  ,que  l'on  eft  contraint  décri- 
re ce  quelle  persuade  ,  SANS  qu'on  s'em-* 
barrafle autrement  S'  IL  EST  VRAXOV 
TAVX.  On  fa&iitnt cptr Hiftùre: de U Af- 
firmation d  Angleterre  eft  conforme  a  rou* 
les  Monumens  de  ce  temps-là, &  particuliè- 
rement aux  pièces  Manufcrites ,  qqi  fe  trou- 
vent dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France, 
comme  l'Auteur  l'a  su  d'un  Eccléfiafhquer 
de  grand  merite,qui  les  a  voit  feuilletées  avec 
foin.  On  traite  de  fiction-pure  ce  que  M.  Va- 
rillas  dir, qu'il  a  tiré  des  lumières  des  Lettres 
du  Cardinal  du  Bell  ai  ,  qui  font  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  ;  &  onaceufe  cet  Auteur 
de  n'avoir  pas  feulement  ouvert  l'hiftoircde 
Camden  ,  d'avoir  imaginé  qu'il  y  a  ud  Au- 
teur nommé  Mprton  ,  qui  a  écrit  l'Hi- 

ftoirc 
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ftoirc d'Angleterre,  &  que  l'on  fit  mourir 
de  faim  Sanders  à  caufe  de  Ton  Hifroirc 
du  Schîfme  ,  laquelle  ne  parut  qu'après  (a 
more»  queM.Varillas  a  auili  mal  rappor- 
tée. 

On  vient  après  cela  a  à  l'examen  parti- 
culier du  IX.  Livre,  qui  contient  l'Hiftoi- 
îc  du  règne  d'Henry  VIII.  On  critique  ;  * 
endroits  de  ce  Livre,  lequel  n'a  que  64  pa-* 
ges  ,  félon l'édition  d'Amfterdam  qu'on» 
fiiivie  »  &  Ton  7  remarque  plus  de  cent 
faits  qu'on  traite  de  faufletez.  Nous  en» 
remarquerons  quelques-uns  des  plus  con- 
fiderables  ,   car  on  ne  les  fauroit  tous  rap- 

.  porter  ,  fans  tranferire  un  livre  que  .l'or» 
peut  lire  en  deux  ou  trois  heures  de  temps. 
On  dit  par  exemple  ,  b  qu'il  cite  à  faux  la 
Bulle  de  Difpenfe ,  qu'on  accorda  à  Henry, 
d'époufer  la  veuve  de  Ion  frere.  M.  Varillas> 
€\tt:etiamfi  matrimonium  fuerit  pet  c*rn*~ 
lem  copuUm  confumm*tum  :  au  lieu  qu'il  f 
2?  lllâdqne  carn*h  ccpulÂforfftn  confumm*- 

,  a>ijfef».Onfoûtient  qu'il  eftfaux  c  que  le 
Patlement  d'Angleterre  ait  préfenté  une  Re- 
quête à  Alexandre  VI;  pour  obtenir  cette 
£>iipenfe:  Que  d  les  Rois  Catholiques  aient 
fait  difficulté  de  donner  leur  fille  a  Henry, 
&  qu'ils  aient  raifbnné  de  la  manière  ,  donc 
M.  Varilhrs  le  repréfente  :  Qu'Alexandre 
Sixième  f  fût  un  Pape  qui  fît  difficulté  de 
contrevenir  à  la  difeipline  Eccléfiaftique, 

fur 
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fur  quoi  l'on  reproche  à  M.  Varilla*  de  eoflS 
foadre  ks  cara  clercs  des  perfbnnages  qu'il 
fait  paroître  fur  La  Scène  :  s  Que  le  Parle- 
ment  qu'Henry  coovoca  à  l'encrée  de  Gom 
Règne  Taie  oblige  d'époufer  Catherincptu* 
que  quand  Ben r y  aurait  cattwqué  ce  Par. 
kmentje  jput  meme  de  la  mort  de  fan  Perc, 
y  n'aucoic  pas  pu  êtue  affemblé  plutôt  que 
le  jour  qui  précéda  foo  mariage  avec  l'Ia* 
fente  r  h  Que  cccrc  Priacclfe  ait  eu  cinq  eu* 
feûs>.  étant  fui  qu'elle  n'en  a  eu  que  croîs» 
.  qui  ne  font  pas  même  nez  >  ni  morts  dans 
les  temps  que  marque  M.VariUas.v  Que  Ja. 
ques  I  V.  ait  demandé  la  Princefle  Maxic 
f  eus  fon  fils  >  puisque  ce  Roi  d'Eco fle mou- 
lut plus  de  trots  ans,avant  la  natuance  de  U 
PrinccffeiQue  Y  Empereur  Jes  Rois  de  Franc* 
&»E$pAgm0  l'aient  recherchée  en  mémo 
temps  y purs  que  V  Empereur  &  le  Roi  d'fîfc 
pagne  n'écoient  alors  qu'une  feule  4c  même 
jierfonae  ;  favoir  Charles  V:  d  Qu'il  fbk  ar- 
rivé à  Wolfey  ce  qu'en  dit  M.  Vajstflas ,  èc 
qu'il  aie  eu  les  qualités  qu'il  laj  donne, 
fans  en  avoir  aucune  preuve:  *  Qu'Anne  Bo- 
kynait  été  telle  que  cet  Auteur  la  décrit*. 
&  qu'il  lai  laie  arrivé  la  moitié  des.  chofts 

3  u'il  dit  iwiétne  activées  :  /  Que  l'Evéqud 
e  Tarbes  erroné;  par  le  Roi  de  France,  pou* 
emmener  la  PrinceiVc  d* Angleterre  à  Paris* 
*'cnait  pas  pb s  patlé  que  s'il  n'en  avoir 

poinc 
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geint  eu  de  commiffion  ,  &  ait  préfênté», 
luis  oidre  de  Ion  Makre  la  Duehèfle  d'A>- 
Icnçoa  au  Roi  d' Angleterre  :  A  Que  le  Car- 
dinal Cajctanait  jamais  fait  de  Gaafulmtiût* 
fur  le  Divorce  d'Ffceory  ,  où  il  ait  die  qu'on 
lui  avoic  accordé  la  Difpenfe  de  prendre  la. 
veuve.de  Ton  frète  ,  afin  de  leiinii  les  flatte* 
d'Angleterre  &  d'Etpagne  »  pour  aller  blo- 
quer le  Porc  de  Conftantinople  ,  ou  de  peux 
qu  Henry  ne  s'alliât  dan»  des  traitons  fuf* 
pc&es  d'Hérefie,  puifque  les  Riois  d'Angle- 
terre &  d'Efpagoe  n'cntretcnoicoc  poiaexie 
tai/Teaux  de  guexre ,  as  qu'en  l'an  1  jo$ ,  au- 
quel la  Difyenferuc  accordée  ,  il  n'y  avoir 
aucun  Prince  est  Europe,  fiifpeâ  d'Hérefie: 
h  Que  Ciaarocr  a»  été  fak  Archevêque  pa£ 
le»  voies  Qu'il  marque  ,  ou  aie  été  tel  qu'il 
dix  :  c  Qu  Aune  Koleynfè  fott  déter minée  à 
époufer  Henry  V 1 1 1 ,  pour  fai«  dépit  a  fa. 
fœur.  d  Que  le  Cardinal  du  Bel  lai  ait  jamais 
die  à  ce  Prince  que  s'il  entrepreno.it  de  fe  fé* 
garer  delà  Communion  deTÊglife  Romai- 
Dc,il  counoit  rifque  de  fe  faite  a  «affiner  pat 
Tes  Catholiques  zelez.  Ou  relevé  nette  der- 
nière circonflaoce,  d'une  manière  peu  avan- 
tageufe  pour  la  réputation  de  M.  Varillas* 

ue  l'on  aceufe  de  trahir,  fans  y  prendre  gar. 

é  ,  les  intérêts  de  (in  Eglife  ».  e  en  fat  fan* 
avouer  à  un  Cardinal  le  plus  horrible  cri- 
me* que  le  plus  grand  ennemi  de  [Eglife  R<v 
moine  lui  pût  obje&er* 

Ou. 
*  Num.  $1.  B  Num.  39.   t  Hum*  4** 
dSUênu  +7.  e  P.u8*. 
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On  trouve  à  la  fin  de  cette  édition  Fraa- 
coifc  deux  Additions  qui  ne  font  pas  dans 
l'Edition  Angloifc  ,  d  ont  Tune  regarde  la 
famille  des  Tndors, d'où  étoit  Henry  VII, 
6c  l'autre  la  mon  de  Sanders,  dont  on  a  déjà 
parlé. 

— — I»— — P.  Il  -  I  ■.!.,,  |        I       »       I  | 

VIII. 

J.  Jac.  Hofmanni  Safiliinfis  Epi- 
tome  MetY.cn  Historiée  Uni- 
vers a  lis  Civilis  &  Sacrt,  ab  or- 
be condito  ufque  ad  annum  pr&fentem 
'  mdc  lxxxvi  ,  cum  enarratione  Hifto- 
rico-Chronologica  ;  Appendice ,  varia  ad 
tneliorem  Epitomes.tntelligentiam  com~ 
prehendente  ,  &  Indice  Chronologico  tri* 
plici  ,  Mrbium ,  Perjonarum ,  Rer/tm.  A 
Baie  ,  in  ii.  &  fe  trouve  à  Amfterdara 
chez  la  Compagnie. 

L'Auteur  croit  que  Ton  Ouvrage  aura 
de  quoi  (àtisfaire  ceux  qui  aiment  les 
vers  ,  &  ceux  qui  prennent  plus  de  plaifîr 
dans  le  ftyle  facile  &  fuivi  de  la  profe: 
puifque  les  premiers  y  trouveront  un  ab- 
bregé  de  PHiftoirc  lïnivcrfelle  ,  conte- 
nu en  peu  de  diftiques  >  &  les  autres  un 
di (cours  en  profe  ,  qui  explique  bien  les 
vers  y  mais  qui  n'en  dépend  pourtant  pas, 
&  peut  être  entendu  tout  feul.  On  y  voit 
des  quatrains  fur  les  Patriarches  qui  ont  vé- 
cu devant  &  après  le  Déluge  >  fur  les  Juges 
4'Iiiaël  9  les  Rois  de  j  uda>les  Empereurs  de 

Perfe 
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Perte  &  de  Babyloue  ,  &  les  Rois  d'Egfptc» 
fur  les  Empereurs  de  Rome&  de  Conitan- 
tinople,juiqu'àCopitantin&  Irène,  fur  les 
Empereurs  d*Ûccidcnt  jufqua  Leopold 
4' Auftriche,qui  règne  aujourd'hui.  Pour  ne 
pas  interrompre  le  fi!  de  l' H  iftoire,  l'Auteur 
a  mis  dans  un  pçcit  abbregé  à  pan  lés  qua- 
trains qu'il  a  faits  fur  les  Rois  d'Iiraël,  les 
Maccabées,&  les  Princes  Afmonée»s,fur  les 
fiiccefîeur*  d'Alexandre  dans  l'Aile ,  la  Ma- 
cédoine &  la  Syrie ,  fur  les  Empereurs  &  les 
Sultansjdcpuis  Pétabliffement  de  l'Empire 
d'Allemagne  jufqu'à  prêtent.  On  n'a  fait  fur 
ces  derniers  diftiques  que  de  petites  notes 
Chronologiques»  qui  marquent  la  durée  du 
Règne  des  Princes  qui  en  font  le  fujet.Oq  a 
fuivi dans  tout  l'Ouvrage  la  Chronologie 
de  Meçkerlintu,  et  afin  qu'on  put  le  fervir 
plus  commodément  de  ce  Livre,on  y  a  ajou- 
té trois  Tables  Alphabétiques  ,  l'une  pour 
les  Villes,rautre  pour  les  perfonnes  ,  &  la. 
rroifïeme  pour  les  chofes  les  plus  confidera- 
bles  dont  on  y  parle. Ceux  qui  fontbien-aifes 
de  favoir  fi  des  vers  font  bons,avant  que  de 
les  acheter,  &  de  les  faire  apprendre  a  leurs' 
enfan s, pourront  juger  de  ceux  de  Mr.  Hof- 
man  par  ce  quatrain  où  l'Empereur  Leopold 
à  prefenr  régnant  parle  ainfi. 

Sa  pi  us  infidtis.  fy  aperto  Marte  petit** 
Necpotui  in fifou  nec  quoque  Marte  capiK 

Hii  major.  Luna  en  ipacem  quant  abjefia. 
precatur, 

JEtpavet,atque  AquilAfitecubuiffe  gémit; 

1 2w» 
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IX. 

Livres  dt  Vroitu 

f.    JMNMT»    PlYlrl    AcTOftMtf*    JCT* 

Ctvjigwmtnfis  >  *Uhsin  €iT/è***e  &&n&* 
nU  Advûc*ti,f!Jp  S.  hHfinfimni*  Synéi- 
d  Mt  Jonifultvri6y&  Seniniff.  Dtfcù  Jéuti** 
n*  ConfiiiarHy  Resoxvtïonss  For*n** 
ses  , feu  tes in divtrjh  forts  ,  fr  frA0$+~ 
fiai*  Civitate  BonontA  ju  fi  Atun  <fH+~ 
èusplures  m»terUEccleft*ft-it&  ,  Feud*- 
les y  EmphyUutic*  >  fUeitemmiff#rïi> ,  &* 
0IU  ufHfr*qHenti<>re3pertr*ft*tiru*.Ct*tw 
fluvibu*  eorundemTribun*l$tn>h  &?»**- 
jfèrtim  Sacr*  Rot*  Romand  tiecifim&M* 
fdhuc nonimfrejfis  qu&mipfifm*t  *>n+~ 
nmunt  cau(U  y  in  ejuîbu*  fr*t*d*ntu* 
qnsjm  frrcdiire  Kefyonf*.  Gène  vie ,  fou*- 
ptîbus  Sam.  de  Tournes  ,i»fe4. 

IL  y  a  dans  cet  Ouvrage  Six  vint  C^e> 
ftions  de  Droit ,  &  Civil  &  Canon iquç,. 
fur  chacune  defquelles  l'Auteur  a  fait  une 
allez  longue  Confultation.  Mais  le  plus; 
grand*  nombre  regarde  le  Droit  Civil  ,  # 
particuliétementla  matière  des  Teftamcncs» 
quoiquelctitrcn'en  dife  rien.  On  le  peut 
voir  dans  un  Indice  qui  eft  à  la  tête  de  l'Ou- 
vrage >  &  qui  contient  le  fujec  de  chaque 
Confultation.  L'Auceur  mêle  (buvent  les 
Qucftionsdu  Droit  Civil  &  du  Canonique, 
comme  dans  la  Confultation  XL  Y  II»  ou  il 

traite 
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traite  des  rations  dont  on  fe  (ère  pour  prou- 
rer  fa  pofTeilîon  de  Quelque  fends.  Aptes 
avoir  traité  en  général  cette  matière  il  cia- 
raine  la  queftion ,  Si  Us Laïques peuvent fofm 
fahr  des  'Drûits  Jfrbitstels  t  &  par  oceanon» 
t  ils  peuvent  swirçuelfue  droit. fur  les  de» 
ihes  coa&cEées  aufervice  des  Eg!ifcs,&  fit» 
Laïque  peur  êxreMarguiilicr*  On  prend  le 
parti  de  l'affirmative  dans  cette  dernière 
Question ,  &  l'on  prouve  par  pLufieuxs  bon- 
nes rations  que  l'on  peut  fe  lervir  des  bras 
d'un  Laïque  »  (ans  profanation  >  pour  former 
Us  Saintes  Cloches  Une  des  plus  fortes  pretu 
tes  «ft  qu'on  emploie  leur  fon  a  des  tirages 
dufiéclc  ,  comme  à  marquer  le  temps  au- 
quel un  Confeil  de  Lacques  doit  s'afl'cmbler, 
ou  auquel  on  doit  mener  au  gibet  un  ciimi* 
ici.  Si  dans  ces  occafions  un  Hcciéfiaftique 
cmploioiries  bras  à  tonner  Ici  cloches  ,  il 
coromettioitente  irrégularité:,  de  forte  qu'il 
saut  aeceflairement  le  ieryir  des  bras  a  iut 
Marguillier  Laïque. 

s.  Eawi  Capycii  Galbota  ,  TstritU 
Neapoîitani,  ex  Régie  Confiliarie  primhm 
in&fci  Vatronum  ,  deinde  m  Regia  Cs- 
-mers  Summar'u  Prefidentem  :  mox  apud 
pot  ent ijftmum  Hiîp  unie  Regeminfuptem* 
Italie,  Confdlo  m  Régent em  adhihiti  aa 
DucU  Rbegina  creati,  RESPOXSA  P2S- 
CALIA  SELMCTIORA  ,  que  pro  dg- 
ferifione  Régis  Patrimonii  in  Règne  Seapo* 
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in  Ccnventibu*  ludicum  Delegatorumi 
Jive  inlkegiis  Collatéral ,  Neapolitano  aç 
fupremo  Ltaïii,  Confiliis  rtddita  funt* 

Gcneva* ,  apud  eundeni ,  mfèL 

CE  font  encore  des  Consultations  d'an 
Auteu*  Italien  »  mais  qui  regardent 
toutes  le  Fifc.  Il  n'y  en  a  que  trente  >  qui 
(ont  aflez  étendues  ,  &  louvent  accom- 
pagnées de  diflertations  Apologétiques»  où 
l'Auteur  défend  Tes  fentimens  contre  quel* 
ques  Jurifconiultes  ,  qui  les  avoient  atta- 
quez. On  y  traite  des  queftions  qui  regar- 
dent le  Fifc,  &  les  droits  Roiaux  en  gênerai, 
£c  particulièrement  les  droits  du  Prince 
daosJeRoiaurne  de  Naplcs,  &dela  Jurif- 
didion  d es  differens  Tribunaux  de  Judica. 
ture ,  établis  pour  avoir  foin  de  ces  droits. 
On  parle  même  des  nouveaux  impôts  »  8C 
Ton  examine  par  exemple,  fi  le  droit  a  de  • 
mettre  en  parti  la  vente  de  lantige  appartient  . 
uniquement  au  Souverain ,  ou  il  les  Magi-» 
itrats  des  Villes  peuvent  le  faire.  Cette  que* 
sftton  qui  ne  paroit  pas  de  grand  ufage  dans 
le  Nordjeft  d'affez  grande  confequence  daaf 
les  pais  où  Ton  boit  a  la  glace. 

$  Praxis  Judiciaria  In  Givilem  divifà 
&  Criminalem:  Civilu  Meduîla  eft  Ma- 
tant* ,  Veftrii ,  Mof  aaïïi .  BSdolfhinu  ctte-  v 
torumqUîrecentiorum'iCum  formulis  pro. 
friUJHXtabodiernum  mirent  libellandim 
quocunÇue  judicio  &foro  >  aittiulandu 

*V$it.Re/p.  iq{ 
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XXvitatenfibtes ,  Medicis  ;  toncurrentium 
*&ionum  n*tur*  ;  interruption*  fr&fcri- 
ftionum;  occult'u;  Hoftitatur*-,  abfolufit- 
newerfur*  -,  Empbyteufi-,  non  gratifie*** 
do  i  calumnia-,  exception.  p*r*t.*xec  ut* 
impedientibu*  ;  ufueapitnibtet  >  *dmini~i 
'   jtration*  juftitU  ijure  congrui  •>  fente  ntim\ 
in  camfis  civiltbtts  -,  jure  retr.*éâsgenti» 
iitii'>  jure  fidejujforum  :in  Actdemi*  Ele~u 
Hornli  Francofnrtan*  hahiuurunu  f  rao> 
cofurci  ad  Viadrum  »  ja  4.. 

C'fift  no  reeueuil  de  Thefcs  fbutenuçs 
à  Francfort  fur  l'Oder  »  dcfquelles  oit 
voit  les  fujets  dans  le  Titre.  Il  y  a  vint- huit 
Difputes  ,  dont  la  plus  part  regardent  la 
Théorie  delà  Juri{prudcnce,au-lieu  que  lç$ 
Jurifconfultcs  Italiens  ,  dont  on  vient  de  :'[ 
parler ,  1k  font  attachez  particulièrement  à  il 
la  Pratique.  On  remarque  fouvent  cette  dijl 
fereoce  encre  les  Jurifconfurtes  decesdeuxj 
tarions  *  que  les  Italiens  s'attachent  aux 
"questions  de  Pratique  »  &  les  Allemands  à 
celles  de  Théorie.  La  Tari  et  6  des  matières 
contenues  dans  ce  Volume  empêche  d'en 
faire  aucun -extrait.  Outre  cela  lefujer  jrc 
jeut-étre  du  goût  que  de  ceux  qui  s'appli- 
quent uniquement  au  Droit  ,  &  encore  les 
Jurifconfultcs  ne  fe  foucient  pas  beaucoup» 
«le  voir  des  extraits  des  matières  épineufes 
d'une  Scieûcç  cmb^I^e de  mille  queftiom 
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Vous  pouviez  attendre  des  Télefcopes ,  qui 
font  à  préfent  fi  perfectionnez.  Mais  il  me 
fèmble  que  le  Phénomène  lumineux  que^ 
Vous  avez  Je  premier  remarqué  dans  le  Ciel, 
&  qui  doit  faire  le  fujet  de  cette  Lettre  ,  cft 
encore  i>lus  admirable  &  plus  furprenant 
que  ne  le  font  cesAftres-Jà.  Iln'étoir  pas 
fans  exemple  qu'il  y  eût  dans  le  Ciel  des 
corps  fblides  &  fcmblables  à  ces  premiers,* 
fujets  aux  mêmes  mouvemens  :  mais  à  peine 
,  connoi/Tons-nous  quelques  corps  celeftes, 
qui  foient  uniques  en  leur  genre  ,  &  qui 
aient ,  comme  ce  Phénomène  lumineux  /un 
caracTrerefitrguIîerqui  lesdiiîinguc  de  tous 
les  autres  objets  ,  que  nous  observons  dans 
le  Ciel. 

Vous  voiez  bien  »  Mon/leur,  que  je  luis 
prévenu  en  faveur  du  fujecdont  je  doi  Vous 
entretenir  s  &  Vous  croirez  peut-être  que  ce 
n'eft  que  cette  prévention  •  qui  vous  attire 
aujourd'hui  une  fi  longue  Lettre.  Cepen- 
dant Vous  me  rendrez  juftice,fî  vous  penfèx 
que  je  vous  écris  principalement  par  un  ef- 
fet de  reconnoilTance.  J'ai  crâ  Vous  devoir 
fendre  come  des  Observations  que  j'ai  fai- 
tes fur  une  apparence»  que  vous  me  montrâ- 
tes dés  Je  moment  que  vous  l'eûtes  apper- 
*  f  UC*  y  Se  qui  ù ns  doute  me  fcrôit  encore  in- 
connue (ans  Vous. 

Dans  ces  premiers  commencemens,  j'eus 
le  plaifîr  dVtre  témoin  d'un  grand  nombre 
de  vos  Observations.  Mais  comme  je  ne 
fn'attendois  pas  à  ce  qui  de  voit  aniycr  dans 
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là  fuite,  je  ne  convins  pas  avec  Vous  d'une 
manière  commune  d'obferver  ce  Phénomè- 
ne lumineux.  Les  Oblêrvations  d'un  Objet 
fi  uniforme  ,,#  fi  imperceptible  par  Jcs 
bords  ,ne  peuvent  être  faites  qu'à  la  veuë 
iîmplc  ;6c  cette  circonftance  m'auroitaifë- 
ment  donné  lieu  de  réaccoutumer  à  juger* 
comme  Vous ,  de  fes  extrémité*  Se  defa&m 
tuation  entre  les  Etoiles  fixes. 

Je  Vous  ai  déjà  envoie ,  Mr.  en  diverfe* 
Lettres ,  un  abbregé  des  Obfervattonjs ,  que 
fii  faites  en  mon  particulier  depuis^  mort 
«repart/de  Parîs ,  &  même  qn  détail  dé* prin- 
cipales conjectures  qu'elles  m'ont  fait  faire. 
Si  donc  je  Vous  préfente  aujourd'hui  nies 
penfées  ,  &.  mes  Obfèrvations  en  un  fcul 
corps,  &  avec  un  peu  plus  d'étendue  3  c'eft 
que  j'ai  lieu  d'cfpctcr  par  là  ,  que  Vous  me 
marquetez  plus  facilement   ce  que  je  dot 
changer.  Se  ce  que  je  doi  retenir  dans  \%ym 
porhefèquej'cmb'rau'e  ;  puis  "que  Vous  la, 
pourrez  voir  ici  toute  entière 'l  &  comme 
d'une  feule  vue. 

Si  mes  conjectures  (ont  véritables ,  il  fauc  " 
avouer  qu'on  n'a  jamais  vu  aucun  Objec 
célcfte  ,  qui  air  réellement  occupé  une  fi 
voile  étendue  dans  Iemonde,que  ce  Pbéno- 
méfte  lumineux;  comme  d'ailleurs  je  n'en 
connot  point  ,  qui  ait  paru  couvrir  une  ft 
grande  partiedu  Ciel.  Mais  ce  qui  me  pa- 
roîtplus  considérable ,  c'eft  que  jamais  au- 
cun corps  de  la  même  nature ,  n'a  tant  don- 
né  lieu  aeibupconuei  qu'il  pouvoit  être  déjà 

G     %  dan» 
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dans  le  Ciel, non  feulement  plusieurs  années,^ 
mais  peut-être  pluficuis  fiécles*avarit  qu'a* 
voir  été  remarqué. 

;  Audi.  Mr.  cet  Objet  Vous  parut-il  û  par-  f 
ticuliet ,  que  Vous  ne  «iifFeritcs  point  de  pu- 
blier dans  le  Journal ,  les  premières  Obîcr- . 
vatioos  que  vous  en  aviez  faites.  Vous  vou- 
lûmes avertir  prooatement  lcs  Savans  de  la 
découverte  d'un  Phénomcne>dont  les  com- 
mencemens  étoient  incertains  >  comme. la 
fixité  de  ce  qui  lui  dévoie  arriver  étoit  incon- 
nue'. Mais  (qit  que  ce  Phénomène  fut  très- . 
ancien»  ou  qu'il  fût  tout  à  fait  nouyeauj  foie  ' 
qu'il  dut  demeurer  vifible  fort  long- temps, 
ou  qu'il  dût  tout  d'un  coup  dilpaioitre  \  il 
étoit  toujours  très  ûnguliçr,  &  ilavoit  dans 
toutçs  cesfuppofitions  différentes.  »  quelque 
chofe  d'admirable. 

Ladefcription  que  Vous  en  donnâtes  a- 
lors  >  cft  prefque  le  (èui  endroit  par  ou  il  fut  [ 
cpnau.  Car  tandis  que  de  vôtre  côté  Vous . 
ne  négligiez  aucune  occafion  de  l'obfcrvcxj 
à  pekie  y  eur-il  quelques  curieux ,  qui  vou- 
lutfent  prendre  aiTez  tôt  de  juftes  mefuies, 
pour  le  voir. 

, Quoi  que  cette  defeription  (bit  imprimée» 
&  que  Vous  en  foica  vous-même  l'Àurcur, 
j'en  rapporterai  ici  un  extrait,  qui  me  mai;* 
querale  plan  que  }c  dois  fuivre  en  vouiécii. . 
vant  :  &  je  çroi ,  Mr.  que  Vous  aurez  quel- 
que fatisfa&ion  ,  de  vous  reflôuvenir  des 
premières  penfées  que  vous  donna  la  décou- 
verte d'un  Objet  tout  araoïdiaaifc ,  &.  de . 

•le' 
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le  fuivre  avec  moi  depuis  fa  première  appa- 
rition jufquesàcejour,  &  même  plus  I01I1 
s'il  fc  peut.  Voici  donc  les  paroles  du  onziè- 
me Journal  des  Scavans  de  l'an  i*8j.  du 
20.  Mai. 

*  Le  Printemps  de  cette  année  i<^8j.  *« 
a  commencé  par  un  fpe&acle,  des  plus" 
rares  qu'on  ait  obfcrvé  dans  le  Ciel.  *' 
M  on  fi  eut  C  a  {fini  nous  le  décrit  en  ces  ter- <c 
mes.  .  " 

Une  lumière  fèmblable  à  celle  qui  ^ 

bfanchit  la  Voie  de  lait  ,  mais  plus  claire  " 

Se  plus  éclatante  dans  le  milieu  »  &  plus" 

'foible  vers  les  extremirez  ,  s'eft  répandue  •• 

parles  Signes  que  le  Soleil  doit  parcourir ,c 

en  cette  fàifbn.  Je  commençai  de  Tapper-  *r 

cevoir  à  VObfèrvatoire  Ro'ial  le  foir  du** 

1$.   Mars  ,   deux  jours  avant  TEqui-  «  t 

poxe,  Sec.    je  vis  la  Conftellation   d'À- €€ 

'tics,  6c  celle  du  Taureau,  beaucoup  plus  *' 

lumineufes  que  d'ordinaire  >  vers,  les  lept  ** 

heures  &  trois  quarts  ,  une  demie  heure  Jc 

après  la  fin  du  Crépu  feule  du  foir.  Cette  *• 

'lumière  n'étbit  bornée  du  côté  del'Occi-  €* 

"dent  que  des  brouillards,  qui  étoient  vers  <f 

l'Horizon  Jufqu'à  deux  ou  trois  degrez  de  " 

hauteur  >  de  û  partie  plus  claire  y  avoir  la  c* 

largeur  de  huit  à  neuf  cfegrez.  Bile  s'éten-  ?' 

doit  obliquement  à  peu  près  (èlon  le  Zo-  *€ 

diaque ,  &  rafoit  du  côté  du  Septentrion te 

les  deux  Etoiles  plus  lui&ntes  de  la  t&c*« 

jd'Arics  ,   dont  elle  comptenoic  tout  k '• 
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y%  corps.  Scion  &  longueur  elle  s'étendoit  for 
les  Pléiades ,  8c  alloic  finir  en  pointe  c*  & 
,  perdrein  fènûblernenc  à  la  tête  du  Taureau. 
„  Le  Ciel  en  cet  endroit  étoit  fort  clair* 
a,  de  forte  qu'on  y  pouvoir  diftinguer  à.  la 
„fimpievûë>  les  Etoiles  de  la  Externe  Se  ' 
„  delà  (èptiéme  grandeur;  &  cette  clarté?» 
„  quoi  que  reflemblante  à  un  brouillard 
„  éclairé  du  Soleil  >  n'empéchoic  pas  qu'or» 
j,  ne  vk  ces  petites  Etoiles  »  même  dans  le 
y,  milieu ,  où  elle  ferabloit  plus  denfè ,  com- 
«me  on  les  voit  ordinairement  à  travées 
>»  des  queues  des  Comètes.  Mais  £1  largeur 
„  étoit  trop  grande  >  pour  pouvoir  palier 
j,  pour  la  queue  d'une  Comète  >  excédant 
ji  trois  ou  quatre  fois  la  largeur  des  plus 
„  grandes  que  j'ai  vues  jufques  àprefenr.  A& 
j,refte  elle  leur  était  femblable ,  non  feule* 
»>  ment  dans  la  tranipaxence*  mais  a  uni  dans> 
M  la  couleur»  &  dans  la  fituation  à  l'égard 
t>  du  Soleil  »  auouel  die  étoit  à  peu  prés  dir 
.  M  rigée  félon  fa  longueur. 

>•  On  s'apperçut  en  peu  de  temps  > qu'elfe 
j,  fuivoit  auffi  le  mouvement  du  Ciel  vers 
„  l'Occident?  car  dans  ermouvement  elle 
„  demeurait  toujours  dans  les  mêmes.  Coa- 
>,  fteilatiori*>  ac  leplongeoit  avec  elles  dans 
v  les  brouillards*  qui  étoient  fur  l'Horizon* 
»  Jedoueaifieue  n'avoir  pas.  nn  peu  de 
» mouvement  particulier  vers  le»  Septca. 
a>  mon  :  car  les  deux  plus  lui&ntcs  d'Aries* 
a,  qu'elle  frifoit  au  commencement  par  £>a 
wç6téfcptcnuiorul  ,  furent  enfuke  corn- 

pâict 
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prifes  dans  cette  clarté  i  ce  qui  a  été  de-  €C 

"pais  confirmé  par  les   Obfervations  des <f 

jour»  fuivans.   Mais  je  oe  pus  pas  en  être" 

entièrement  aduré  ni  alors  ,  ni^aprèsplu-" 

fieurs  jours,parce  que  l'extrémité  de  cette  <r 

clarté  éroit  de  tous  cotez  trop  douteufe,  «• 

s'afToiblifîant  peu  à  peu  s  de  forte  qu'il" 

et  oit  extrêmement  difficile  de  la  deter*  " 

minet  précisément  j  outte  que  les  divers  '* 

degrez  de  la  clarté  de  l'air,fclon  la  diftan-  " 

ce  au  Crepufcule  ,  pendant  les  jours*  fut-"' 

Tans  ,  la  faifoieat  paroître  plus  ou  moins  " 

étendue.    C'eft  pourquoi  à  la  première •• 

apparition  du  foir,  qui  arrivoit  une  heure <€ 

après  le  coucher  du  SoleiMa  clarté  plus  fen- <c 

fiole  ne  s'érendoit  que  jusqu'aux  plus  Lui-  *' 

-fautes  d' Axies  en  largeur  >  de  aux  Pléiades  " 

en  longueur  ,  &  un  peu  plus  tard  elle  en-  " 

'fermoir  les  unes  &  les  autres  :  mais  quant  " 

au  milieu ,  autant  qu'on  le  pouvoit  dé  ter-  <' 

miner  à  la  veuc*,  elle  paroi  il  oit  toujours  au  *c 

nême  endroit  ,  vers  le  milieu  de  la  Con-  •• 

ftellation  d'Aries.  " 

'    Après  que  certe  Conftellation  »  &  cette  u 

du  Taureau  >  étoient  couchées  •  je  ne«c 

manquois  pas  de  reconnoîtte  >  s'il  ne  re-  " 

ftoit  pas  encore  quelque  veftige  de  cçtte  <€ 

lumière  à  la  même  hauteur  &  fituatioa  •* 

où  elle  avoit  paru  s  mais  il  n'y  avoit  plus  r€ 

rien  d'extraordinaire  i  ce  qui  iàifoit  con-.'* 

noître  qu'elle  foi  voit  ces  deux  Copftella- <€ 

rions  »  dans  leur  révolution  journalière" 

autour  delà  Tetxc  *>  puis  que  s'étant  cou-  " 

•  *    .  G    4  cnec 
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„  citée  avec  elles  les  jours  fuivans  >  die  fi? 
„  rrouvoitavec  le&mêmes,au  même  endxoîr 
„  o»  éic  avoir  paru  les  jours  précedens  :  ce 
„  qui.felon  les  Coperniciens  ,  eftla  même 
*,  taofe  que  de  demeurer  immobile  dans  le 
„  même  lieu  du  Ciel  ,  pendant  la  révolu. 
,,  non  journalière  de  la  îphere  élémentaire» 
>,  autour  de  Taxe  de  ta  Terre  d'Occident  ett 
>>  Orient» 

,,  Je  l'ai  donc  ob&rvée  dans  le  même 
„  éfat ,  depuk  le  18.  ju  (qu'au  16.  de  Mari, 
»  toutes  les  fois  que  le  Ciel  a  été  ierein 
,,  le  loir  du  côté  d'Occident  ,  fans  avoir 
?,àpperçu  évidemment  autre  changement» 
,,  fi  ce  n'eft  que  dans  la  dernière  Obfcrva.- 
„  tiôn  du  16.  elle  ne  (êmbloit  pas  s'étendre 
„vers  les  Cornes  du  Taureau  ,  (lavant  que 
,,  dans  les  premières  -  >  &  elle  fembloit  s'é- 
„  tendre  un  peu  plus  vers  le  Septentrion  ;  la 
„  Imlànte  d'Aiies  qutfe  rencontroit  au  com- 
„  mencement  dans  fon  coté ,.  étant  alors  eu- 
„  foncée  plus  d'un  degré  dans  cette  Lumie- 
^re.  Dans  cette  dernière  Obfervation  ,  les 
„brouiilars  diminuaient  retendue  de  la 
„  lumière  dans  la  partie  occidentale  1  plus 
„  que  dans  les  Obfervations  précédentes. 

„  Il  y'  a  donc  apparence  ,  que  uns  cec 
,> empêchement  »  &  (ans  celui  des  CrepuC 
„cules  >  on  Tauroit  veufc  toujours  plus 
„  étendue'  vers  V Occident, &  fort  proche  du 
„  Soleil,  qui  au  commencement  éranr  dans 
„  le  pénultième  du  figue  des  Poiflbns  >  n*é* 
a,  toit  éloigné  de  la  première  d'Aries  9  qup 

4c 
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4c  trente  degrez ,  &  dans  la  dernière  Ob-  " 
îèrvation  du  i$.  un  peu  plus  de  n.  de  for-  <* 
te  que  fi  oo  a  voit  pu  voir  cette  Lumière  à  <c 
la  prefence  du  Soleil ,  elle  lui  auroit  formé  £r 
peut-être  une  efpece  de  chevelure.  u 

Apres  ce  temps  là,lc  Ciel  atant  été  cou- <e 
vert  le  foira  l'Occident  ,  je  n'ai  pu  veri-  <« 
fier  fi  cette  clarté  s'étoit  diflipee,  qucjefc 
1 4, le  2.x,  le  2.4,  &  le  i£.  d'Avril.  Alors,  ff 
quoi  qu'après  lecrépufcule  la  Conftella*f< 
tioa  d'Aries  fut  cachée ,  la  même  clarté  <c 
/e voioit encoïc daûsla  ConircIUtioti  du" 
Taureau ,  s'étendaot  jufqua  fa  Corne  bo- (f 
reale  :  Se  du  coté  du  Septcntiiofl  elle  ap-  «« 
prochoit  de  la  tête  de  Medufe ,  &  du  ge-(C 
nouil  méridional  de  Perfée  ,  {on  picd*« 
méridional  étant  enfoncé  dan»  la  clarté  de «« 
cette  lumière.  ,c 

J'ai  donc  reconnu  dans  ces  dernières  <* 
Observations  ,  avec  plus  d'évidence  que  î« 
dans  les  précédentes  ,  que  cette  clarté  s'a-  f* 
^ançojt  un  peu  vers  le  Septentrion ,  ce *« 
qui  a  empêché  qu'elle  n'ait  pas  été  fi  roft  •* 
«effacée  par  le  Crépu  feule  du  foir  #  peu-  '* 
4ant  que  le  Soleil  s-'approchoét  de  la  Con-  ** 
fiellatiors  du  Taureau  &c.  t€ 

Vous  vous  (buveaez  ,  Monfieur  ,  com- 
bien routes  ces  Obfenrattons  nous  rempli- 
sent  cVétonneinenj,  Nous  admirions  une  fi 
grande  quantité  d'une  matière  très-déliée, 
•fit  qui  frappok  a  peine  les  yeui  »  de  Few- 
fience  de  laquelle  nous  étions  cependant  en- 
fisrenorai  ajfiuo,  Mais  .  dirons-nous. 

:r    ■  '      r    *  «  i      foi 
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d'où  peut  Tenir  dans  un  même  lieu  du  Cief/ 
Je  à  unefî  grande  hauteur»  cet  amas  d'une 
matière  comme  imperceptible  f  I>  où  a-t- 
clle  fou  mouvement  ?  Comment  peut- elle  fi 
long  temps  durer ,  (ans  (è  diflïpcr  ?  D'où 
tiennent  tant  de  rapports  qu'elle  a  avec  les 
queues  des  Comètes ,  &  de  fi  grandes  diffé- 
rences à  certains  égards  ?  Quel  prodigieux 
changement  doit  il  s'ette  fait  dans  le  Ciel? 
Dans  quel  endroit  faudra,  t-il  placer  ces  nou- 
veaux corps  ?  &  de  quelle  grandeur  ne  fera 
point  l'efpace qu'ils  occuperont  f.  Il  ne  pa- 
roiilbit  pas  vraisemblable  que  cette  matière 
fut  au  deflbus  de  la  Lune ,  a  caufe  de  la  len- 
leur  de  fonv mouvement  propre.  Il  ne  fèrr*. 
MokpasJion  plui  qu'elle  pat  être  parmi  Je* 
Planètes  >  *  caufe  du  deftrdre  qu'an  &  grand 
corps ,  qui  fe  «ou  vcroitplacéen  eet  endroit,, 
youmkcauier  dans  ladtfpofitton  du  man- 
de. Combkn  donc  &lloîc^ii  augnemef .  là 
grandeur  de  ce  Phénomène  ,  &a  quelle 
prodigieufe  diftanec  ne  le  ialloit  4}  point 
fùppoiert  .  t .  .-- 

Vous  parle*  enfeite  de  la  nature  d'une 
apparence  fi  furprenaate.  ,,  Cette  ljroi*ere 
»  extraordinaire  *  dites- vous  ,  ne  fàuseic 
i»  iite  fans  quelque  matière  ,.  qui  taionno 
*  vers  la  terre  >  foie  qu'elle  firit  kimineufe 
»,  d'elle- même »foit  qu'elfe  réâéchifle,  ou> 
M  rompe  fes  tuions  >  qui  viennent  du?  Soleil) 
„  ou  de  antique  autre  corps  lumineux  >  ou 
M  immédiatement  »  ou  par  l'entremUc  dfe 
^uel^uc  auue  corps  ;  |*|a  dilfAJM ,  que 
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4a  longueur  a  au  Solci!  >  donne  fu  jet  de  " 

fuppoler  qu'elle  Tient  du  Soleil  même.       " 

Dans  mon  abbregé  des  Obfcr varions  de ,c 

.la  Comète  de  Tan  16&1.  J'ai  dit  qu'il  peut (< 

y  avoir  dans  ÏEther ,  delà  matière  répan-  r' 

due,  capable  de  réfléchi*  la  lumière*  corn-  r« 

me  il  s'en  rencontre  dans  nôtre  air  qui  en-  " 

•  vironne  la  Terre*  &  que  cette  matière  le c* 

rencontrant  par  le  chemin  des  Comètes  '* 

011  i'fither  peut  être  tantôt  plus  tantôt" 

moins  pur  ,  elfe  peut  eau  fer  l'apparence  " 

de  leurs  queues  ,  &  des  variations  qui  leur <c 

arrivent. 

Puis  donc  que  cette  Lumière  eft  fcmbla- f  • 
Me  à  celle  des  Comètes ,  tant  dans  ia  cou-  '• 
leur  •  que  dans  la  clarté  >  dans  la  ténuité»  ', 
te  dans  la  fituation  à  1*  égatd  du  Soleil>  on  <c 
peut  croire  que  la  matière  qui  la  renvoie  tC 
«ft  de  la  même  nature  ,  (bit  qu'il  y  ait  «* 
ome  Comète  cachée  dans  les  ratons  du  So~  " 
fefl ,  qui  en  fb*t  l'origine  (  ce  que  }t  n  ofe-  '« 
lois  pourtant  avancer  .  puisqu'elle  eft  fi'* 


prêtent  )  (bit  qu'elle  reçoive 

jnediarement  du  Soleil  :  car  comme  nous  <* 

-  Toions  dans  l'air ,  des  apparences  caufées  " 

■  par  les  réfactions  &  les  réflexions  des  " 

raionsdu  SoleiLqui  y  arrivent  immédiate-  '* 

ment  ,  &  d'autres  fcmblables ,  qui  y  ar- iC 

livenc  par  lentrcmifc  de  la  Lune  >  comme* 

•  font  les  Iris  &  les  couronnes  de  l'un  &  de cc 

Tautt  Afir*  i  il  n'y  *  point  4'mcfm*£  ** 
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„  nient, que  de  femblables  apparences  dans* 
„  la  matière  répandue  dans  l'Eiher  ,  foienc 
„  Formées  par  le  Soleil ,  ou  immédiatement, 
„  ou  par  l'entrernifc  de  quelque  corps  Co- 
>,  me  tique,  &c. 

„  Quant  à  la  diftance  de  la  matière  qui 
>,  eft  le  fujet  de  cetre  Lumière  ,  ou  le  milieu 
»,  par  lequel  elle  eft  envoiée  à  la  terre  >  par 
»  réflexion  ou  par  réfraction  >  on  ne  la  fàa- 
*,  roir  déterminer  avec  affez  de  jufteffe  par 
>t  la  parallaxe  ,  à  caufe  principalement  de 
»  l'ambiguïté  de  fon  cerme  ,  qui  ne  permet 
a,  pas  de  la  comparer  avec  fubtilité  *  aux 
9,  Etoiles  fixes  à  diverfes  heures  de  la  nuit,  ni 
,,  de  divers  lieux  de  là  terre  ;  mais  on  peut 
*.  connoître  qu'elle  eft  fort  grande  ,  par  la 
»  circonftance  du  mouvement  journalier 
ode  14.  heures  >  par  lequel  elle  fuit  les 
*>  Aftres  :  car  cette  circonftance  ftit  juger 
»  que  cette  mariéré  cft  au  deiTus  de  la  ip  hère 
j>  élémentaire  ,  3c  par  confeqoent  dans  l'B~ 
j>ther.  Et  fi  on  confidére  qu'elle  n*a  qtie 
$>  très- peu  dé  mouvement  particulier  ,  cm 
„  fera  porté  à  fuppôfer  qu'elle  eft  fèrtéletéc 
>,  vers  la  regîon  des  Etoiles ,  &c. 

Ces  réflexions ,  que  Vous  ne  voulûtes  pas. 
alors  tootifler  plus  loin  ,  paroitrout  fottc*T> 
«aînés  à  ceux  qui  examineront  vos  OWèt- 
■vatioris.  J'avoue  qu'elles  font  générale*» 
mais  dans  les  fa  jets  de  cette  nature  /  fi  on 
en  venoit  au  dérail ,  &  aux  îuppoiitionS  par- 
ticulières ,  avant  que  d'avoir  un  nombre 
b|ipfàtit  d'obfcmtkm*  >  oa  s  t jprfctoù  ne- 
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-ceflairement  à  tomber  dans  l'erreur.  Cepen- 
dant, quoi  que  Vous  vous  eo  foiez  tenu  à 
ce  qu'il  y  a  voie  déplus  général  ,  Vous  n'a. 
vcz  pas  laiilé  de  donner  aux  Philofophes 
une  belle  matière  d'exercice.  Vous  avez 
montré  que  ce  Phénomène  étoit  cclefte  ;  Se 
combien  de  conséquences  ne  tire-ton  point 
de  là  ?  Que  ne  s' imagine- 1- on  point  delà 
grandeur ,  de  fon  lieu  dans  le  Ciel ,  de  fa  na- 
cure  t  de  (on  origine  »  de  fa  figure,  de  fa  dire- 
ction au  Soleil»  de  fittanTparencc,  &  de  lit 
durée  ? 

Je  Vous  a  voue>  Meofteur^que  fai  t  rouve?- 
du  plaifir  à  méditer  fur  tout  ce  dérail  -,  &  loir 
qu'un  pende  jcanefTe  s'en  foit  mêlé,  ou  que 
f'aie  cru  pouvoir  tirer  quelques  lumières  de 
vies  propres  obfcrvations  ,  je  me  fuis  aban- 
donné à  ces  recherches  particulières.  »  où  je 
-viens  de  dire  qu'il  eft  u  facile  de  prendre  le 
change  >  &  de  tomber  dans  Perreus»  Pour 
Vous,Mr.comme  vous  êtes  en  Heu  4c  fureté* 
il  ne  tiendra  4ju'à  vous  de  m'avertir  $  dés  le 
moment  que  vous  me  venez  faire  quelque 
fàufiè  démarche. 

Quand  je  compare  vos  Observations  en- 
tre elles  ,  je  trouve  par  «elles  qui  ont  été 
filtres  depuis  le  18.  jufqu'àu  16.  de  Mats, 
cjuc  ce  Phénomène  lumineux  parut  comme 
-immobile  entre  les  B toiles  fixes  ,  durant 
refpace  de  8.  jours  ;  ou  que  s'il  eue  quelque 
-mouvement  »  le  bord  Septentrional  parut 
s'étreapproché  du  Nord ,  &  la  pointe  pâme 

mkicwMiimkSMl*  «^  v.c*si:oc«i- 
r  7-  ^* 4wfi 


dent.  A  préfem,  fi  l'on  examine  les  Obfav 
varions  du  14.  ti.  24.  &  18.  d'Avril  ,.  qu4. 
donnent  toutes  une  même  fîtuatien  à  cette 
Lumière  >  on  trouve  que  pendant  l'cfpace  de 
27.  jours  »  elle  s'eft  approchée  du  Septenv 
trion  ,  Se  que  la  pointe  s'eft  avancée  vers 
T  Orient.  Ainfi  comparant  ces  confequences 
entre  elles  ,  on  voit  que  le  Phénomène  s'eft 
cffeclivement  avancé  vers  le  Septentrion*  Se 
il  eft  vrai- femblable  qu'en  même  temps  il 
•s'eft  toujours  mû  vers  l'Orient  ,  quoi  que 
l'obfervatton  du  16.  de  Mars  ne  s'y  accorde 
pas  :  mais  cène  (iule  observation  ne  lu ffit 
pas  pour  faire  crokc,yie  la  pointe  du  Phé> 
nomenc  ait  eu  en  k  peu  de  temps  deux 
mouvemens  fî  contraires  r  car  d'un  côté  la 
pointe  parut  avok  reculé  feulement  tant  (bit 
peu  vers  f  Occident  ;  au  lieu  que  par  les  ob- 
4èrvatrons,le  mouvement  à  T  Orient  fe  trou- 
Te  avoir  été  de  ta  degré*  Se  davantage, 
autant  qu'eft  grande  la  df  (tance  des  Pléiade* 
à  la  Corne  feptentrionate  du  Taureau, 
^D'ailleurs  les  bords  de  la  Lumière  font  trop 
douteux  •  pour  prétendre  qu'on  en  puifle 
faire  des  obfervatiom  entièrement  certai- 
nes. Depuis  le  milieu  elle  diminue  de  forée 
•jufaues  aux  bords  >  où  elle  eft  extrêmement 
forbleicomme  elle  s*arToiblit  aofîi  peu  à  peu 
dans  toute  (à  longueur,*  meiure  qu'elle  s'é- 
loigne du  Soleil. 

Vous  obfcrvâtes  ,  Monfkur  ,1e  Phéno- 
mène lumineux  en  r*8  ;.  ju%ues  à  la  Sa 
^ÀTa^«ommç41  Ç*mtf*l  cc$ue.  j'ai  rap- 
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porté  du  Journal;  &  je  n'ai  pas  fijfl  que  von* 
Faiez  oWervé  pendant  le  refte  de  cette  an- 
née-là. Or  comme  cette  Lumière  avok  para- 
dans  les  endroits  *  où  le  Soleil  devoir  paner» 
ic  que  le  mouvement  du  Soleil  vers  ces  en- 
droits ,  &  ta  grandeur  des  Crépu  feules» 
lèmbioient  être  la  caufê  de  ceque  la  Lu  mie- 
te  celfoit  de  paraître  9  Vousreiolures  d'eia- 
iDÎner  quelques  mors  après  ,  iî  le  Soleil 
n'auioit  point  paffé  au  de  ta ,  êc  fi  elle  ne 
/èroir  pas  vifibfe  te  matin;  &  je  me  feuriem 
que  l'aiant  cherché ,  vous  n'en  vîtes  aucun» 
vertiges.  Je  de  vois  Jonc  avoir  par  lace  pré- 
jugé »  que  pendant  l'Eté  êc  l'Automne  »  le» 
teftes  de  la  Lumière  ne  dévoient  point  pa- 
terne à  rOrient  :  *  au  lieu  qu'aiant  for- 
mé l'année  fuivante  des  les  commencement 
du  Printemps  t  une  bypctnefe  pour  rendre 
laifonde  ce  que  j'avais  obfervé  à  Genève 
-depuis le  n*  Février  jusqu'au  t.  Mars  s  je 
ne  fis  point  de  difficulté,  comme  rons  le  u- 
vea  ,  d'aûurer  que  la  Lumière  avoir  pan* 
l'Automne  précédent  au matin,  9c  qu'élite 
•atoîtrok  encore  au  matin  l'Automne  oui 
iuivroft  i  ce  qui  aiaat  été  confirmé  par  le» 
Oblètvatioosdela  même  année  16I4.  fem- 
bloit  dès  lors  donner  des  préjuge»  favora-; 
Mes  à  mes  fnppoûtions. 

L'Année  168J.  je  partis  de  Pacît,  vers  k 
commencement  de  l'Hyver,  U  je  tins  à  Ge- 
nève» 06  j'ai  continué  les  Obfervaeions  dfe 
Phénomène  lumineux.  Car  le  Samedi  »• 
de  Février  de  l'an  lél*'  1»  V*  l«  **  F*»- 
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vfbisprefquc  plus  à  cette  Lumière  ,  que  j*V 
y  ois  veue  le  Piintcmps  de  l'année  précéden- 
te,  j'en  apperçus  au  Couchant  une  entière* 
meut  fcmWable ,  &  que  je  fuppofai  d'abord 
devoir  être  la  mêmcAuffi-tôt  je  m'attachai 
à  prendre  fà  poikion  entre  les  Etoiles  fixent 
Je  je  la  trouvai  telle  qu'elle  eilrcprcfentéc 
ici  dans  la  première  figure. 

m  La  Planète  de  Mars  fe  rencontroit  aflex 
exactement  dsns  le  milieu  de  la  Lumière* 
dont  le  bord   lèptentrional  paÛok  par  le 
:milicu  entre  Mars  &  l'Etoile  «de  P  égaie» 
La  Lumière  fe  perdok  fur  Y  Ecliptique ,  vers 
ks  Etoiles  de  la  têted'Àtics  ,où  elle  cefloie 
entièrement  d'être  vifiblc.  Ces  détermina- 
tions me  rirent  donc  connoître  qu'elle  étoir 
aflez  exactement  fur  T  Ecliptique ,  Se  oppo- 
féepar  confequent  au  Soleil.  Je  remarquai 
dans  la  fuite  qu'elle  avoir  le  mouvement  des 
JE  toiles  fixes ,  qui  paroifloient  fans  peine  au 
travers  >  m«roe les  plus  petites.  Les  ex t re- 
muez s'affoibliûoient,  &  fe  perdoient  inferw 
£blcment  dans  le  Ciel  :  de  forte  que  toutes 
ces  circonstances  jointes  à  la.  couleur  f  que 
je  voiois  la  même  que  celle  du  Phénomène, 
qui  a  voit  paru  Tannée  précédente  ,  ne  me 
JÛiûercnc  point  douter  que  l'apparence  que 
|  obfervois  »  n'eut  les  mimes  caufes  qqfe 
ecllequej'ayoisveuëàParis.  Le  Ciel  et  oie 
extrêmement  ferein  f  éc  la  Lumière  éroic 
fort  (eafible  à  l'endroit  où  elle  paroiflbie 
louche*  h  Terre  i  ce  qui  ft'anive  que  très- 
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.parement.  Il  eft  vrai  qu'elle  naifloir  ai» 
Couchant  de  derrière  des  montagnes  ,  qui 
étoient  hautes  d'environ  quatre  ou  cinqdç- 
grez  fur  V Horizon. 

Dés  ce  même  jour  ,  je  fis  voir  ce  Phéno- 
mène à  quelques-uns  de  mes  amis  ,  & 
dans  la  fuite  je  le  fis  remarquer  à  plufieur* 
autres  perfonnes. 

Après  cette  première  Ob{èrvat*on,j  'aflu- 
XslÏ  qu'il  paroitroit  encore  quelques  mois» 
Se  qu'il  s'avancerait  peu  à  peu  fur  J'ficHpti- 

Sue  ,  en  précédant  le  mouvement  propre  dtt 
oleii  »  prenant  ainfî  ce  que  j'avois  va  l'an, 
née  précédente  pour  une  règle aflez  certaine 
4e  ce  qui  de r oit  arriver  celle-ci  s  d'autane 
plus  que  ce  Phénomène  paroifloit  a  peu  prés 
fitué  fuivant  cette  penfée ,  &  comme  le  de- 
mandoit  la  diftance  du  n.  Février  au  i^ 
Mars.  4 

.  Lelendcmain  15.  de  Février, à  f  heures  jfo 
.minutes  de  mes  Pendules  ,  qui  retardoient 
confidcrablcment  fur  l'heure  du  Soleil, Mer- 
cure me  parut  fe  coucher  derrière  une  mon- 
tagne haute  d'environ  quatre  dtgrez  fut 
l'Horizon»&  la  Lumière  ne  paroifloit  point 
encore. 

Mais  un  quart  d'heure  après  ,  elle  école 
déjà  fort  lenûblc  ;  &  elle  étoit  bornée  oblju 

Îiuement  vers  la  terre  ,  par  des  vapeurs  qui- 
embloient  élevées  près  du  bord  méridio- 
nal ,  d'environ  Hz  degrez  fur  l'Horizon» 
9c  près  de  l'autre  bord  ,  d'environ  huit  dé- 
fiez* La  Lumière  fembloit  aller  fe  terminer 
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en  pointe  vers  les  Pléiades  ;  un  moment 
après  ,  elle  ne  paroifToit  s'étendre  que  ju£ 
qu'au  milieu  de  l'efpacc  >  qui  eft  entre  les 
Pléiades  &  les  premières  Etoiles  du  Bellierj 
&  d'autres  fois  même  ,  3c  le  plus  fouvenr, 
elle  fèmbloit  finir  »  comme  le  jour  préce- 
'  dent  ,  vers  la  tête  du  Bellier.  Tant  il  eft 
▼rai  que  l'imagination  a  beaucoup  de  part 
dans  les  Obfèrvations  des  bornes  d'un  Phé- 
nomène ,  qui  fe  perd  fi  infenfiblemcnt  dans 
le  Ciel  >  &  qu'un  peu  de  différence  dans  la 
ferenité  de  l'air  >  ou  dans  la  conftitution  de 
'  l'ccuil ,  en  fait  varier  confiderabiement  les 
apparences  !  fin  effet  quoi  que  je  fois  pet- 
fuadé  par  tonte  la  fuite  des  Obfèrvations» 
que  j'ai  faites  fur  cette  Lumière ,  qu'il  ne  loi 
JUuroir  arriver  de  changement  bien  fenfi- 
hle  dans  l'intervalle  d'un  jour  s  je  trouvai 
évidemment  que  Mars  n'étoit  plus  dans  re 
milieu.  La  Lumière  paroifToit  exactement 
de  la  largeur  de  quarotze  degrez  ,  comme 
elle  avoir  para  le  jour  précèdent ,  à  l'en- 
droit  où  étoit  cette  Planète  ,  qui  étoit  en- 
core  le  lieu  où  commençorent  les  vapeurs. 
Bile  fèmbloit  cependant  avoir  tout  fon  corps 
plus  avancé  vers  le  Septentrion  >  deia  fixié- 
me  partie  de  (à  largeur  ;  de  forte  que  Mars 
êc  tontes  les  parties  du  Ciel  ,  qui  étoient 
auparavant  an  milieu  >  n'étoient  plus  qu'au 
tiers  du  cité  du  Midi»  Les  bords  »  particu- 
lièrement l'inférieur  ,  paroiflbient  fcnfible- 
snenr  convexes  au  pi  es  de  l'Horizon ,  quoi- 
que le  jour  précèdent  jeu' euffe  rienicma*- 

qué 
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3ué  de  femblablc  À  fept  heurts  &  demie 
e  mes  Pendules,il  ne  paroirTott  plus  de  clar- 
té fenilble  à  l'Occident. 

Le  lendemain  ,  Moniteur ,  je  tous  écri- 
vis à  Paris ,  qae  cette  apparence  éroit  re- 
nouvellée  ,  &  en  même  temps  je  vous  priai 
d'y  faire  attention.   Je  ne  doute  point  qae 
▼es  Obfer  y ations  ne  s'accordent  afTez  préet- 
fémenc  avec  les  miennes  »  pour  en  pouvoir 
conclurre  que  ce  Phénomène cft  celefte  ,  8c 
'■  qu'il  eiï  beaucoup  au  deffus  de  la  région  de 
l'air.  Ainfi  outre  la  Théorie  &  les  raifons 
de  Phyfique*  Vous  avez  l'expérience  éc  les 
Obfèrvations  immédiates  ,  qui  pourroiene 
vous  fervir  en  un  befoin  àprourer  celte  ml-, 
me  vérité. 
Dès  lors  je  ioupconnaî  que  ce  Phénomène 
pouvoir  avoir  déjà  paru  pendant  pluficuts 
années, au  commencement  du  Printemps* 
Se  je  demeurai  comme  pcrfuadç  qu'il  parot- 
uoit  encore  au  Printemps  de  Tannée  il8r. 
Le  mauvais  temps  m'empêcha  les  jouis 
fri vans  de  l'obicrvcr  j  entutte  le  clair  de  la 
Latte»  qui  devait  être  pleine  k  1.  Mars., 
m'en  empêcha  encore.  J'ai  remarqué  depuis 
ce  temps-là  ,  qu'il  écoit  extrêmement  rare 
Qu'on  put  voir  cette  Lumière  à  la  prefence 
le  la  Lune  fur  l'Horizon:  parce  quelle  cft 
tiopfoible,  peur  pouvoir  être  difttnguéc  dix 
ttftc  do  Ciel,  pendant  que  l'air  cft  éclai- 
ré. 

Cependant  le  *4*  ïevriet  j*'e»  ofcfctv** 
Impartie  ,  environ  à  nxuihejucs  du  &"> 
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tandis  que  la  ^uoe  étoit  fur  l'Horizon,  & 
^plusqu  à  moitié  pleine  :  mais  ce  foc  par  un 
accident  extraordinaire»  &  qui  même  étoic 
tel»  qu'on  peut  douter  fi  ce  que  je  vis  ap- 
partient au  Phénomène  célefte  »  ou  fi  ce 
.  n'étoit  point  quelque  lumière  dans  l'air. 
tes  nuages  étoient  extrêmement  épais  Çc 
Boirs  partout  le  Ciel  >  excepté  autour  de  la 
Conftellation  du  Taureau,où  il  n'y  en  a  voit 
point  s  ce  qui  rendoic  l'air  beaucoup-plus  ot>- 
îcur,  qu'il  ne  l'auroit  été  dans  une  belle  nuit 
{ans  Lune. 

Je  vis  donc  une  apparence  iemblablc  i  la 
pointe  de  la  Lumière  céleite  ,  #  qui  ailojc 
^finirverslesHyades  ,  comme  dans  la  trop- 
fiéme  Figure  :  la  ligne  droite  qui  parloir  par 
Je  milieu  de  cette  lumière ,  étoic  a  peu  près 
parallèle  à  l'Ecliptique  ,  mais  éloignée  4e 
ce  cercle  vers  le  Midi  ,  d'environ  trois  de- 

trez  >  &  longue  d'environ  treize.  La  Corne 
orealedu  Taureau,  &  l'Etoile  inférieure  $ 
plus  occidentale  des  Hyadcs  »  étoient  à  peu 
près  dans  un  même  cercle  vertical.  \ 

Je  ne  pus  revoir  la  Lumière  jufques  att 
.huitième  de  Mars  »  c'eft-à- dire  huit  jours 
.après  la  pleine  Lune  ^  le  mauvais  temps 
sn'aianç  empêché  de  l'obfèrver  les  jours 
précédens.  Je  reconnus  alors  que  cette  der- 
nière apparence  que  j'avois  vue  vers  le  Tau- 
reau ,  n'appartenoit  point  au  Phénomène 
lumineux  ,  ou  que  fi  elle  lui  appartenoiç, 
jfc  Phénomène  setendoit  en  effet  beaucoup 

-  -,-       •  _  -  Jtp* 
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an  de  là  de  ce  qui  paroiflbir  dans  les  nuits" 
ordinaires  :  ce  qui  s'eft  foutent  vérifié  pat 
le  différent  efpace  qu'il  eccupoit  dans  le 
Ciel  •  à  fa  première  apparition ,  &  lors  que  ' 
les  reftes  duCrépufculeachevoient  de  fediC 
fiper.  fin  général  il  eftaflez  confiant  ,  que 
plus  il  y  a  d'obfcurité  dans  l'air  jufques  à  un 
certain  degré  >  plus  ce  Phénomène  parole 
étendu. 

J'obfervai  donc  le  8 .  Mars  avec  beaucoup 
d'évidence  ,  que  la  Lumière  étoit  comme 
dans  la  *  Figure  quatrième  ,  à  fix  heures' 
cfuaraate  minutes.  J'obfetvai  encore  la  mô- 
me ehofè  à  fept  heures  i  &  à  fept  heures  Se 
demie  i  les  panières  plus  larges  de  la  Lu- 
mière fe  cachant  peu  à  peu  derrière  les 
brouillards  »  qui  rampoiem  vers  la  terre»' 
&  le  refte  demeurant  toujours  dans  la  mê- 
me £roaftoa>  à  l'égard  des  Etoiles  fixes. 
liZ  Lumière  pardiflbit  terminée  par  des  li- 

Ses  droites  »  Se  coupée  fort  exaéremenf 
as  ion  milieu  par  l'Ecliptique.  fille  fan-" 
bloit  fe  ictminer  en  pointe  vis  a  vis  des 
Pléiades  à  une  diftance  de  ces  fi  toiles,  égale 
à  celle  qui  rft  entre  les  deux  plus  orientales 
de  la  réted*  Aries.Dans  fon  étendue  elle  cou-  ' 
vioic  Mars  fc  Venus  >  qui  étoient  au  Cou- 
chant  allez  voiuns  l'un  de  l'autresien  un  mot 
elle  étoit  comme  dans  la  Figure  4.  A  fix  hcu-r 
rés  quarante  minutes  de  ma  Pendule ,  Venus 
précedoit  Mars  de  cinquante  fécondes  dé 
rémps  5  &  Mais  écoit  plus  fep  tentxional  que' 

.Vcaus/ 
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Venus  de  trente  quatre  minâtes  &  demïeV 
Bout  avoir  de  quoi  connottre  à  pea  près 
l'état  de  ma  Pendule  >  j'objervai  à  fept  heu- 
res cinquante  deux  minutes  le  demie  ,  que 
le  vertical ,  mené  par  Capclla ,  tomboit  au 
milieu  eatre  les  deux  premières  Etoiles  d*  A* 
ries.  La  largeur  de  la  Lumière  vers  Mars 
£c  Venu5>étoit  d'environ  treize  o«  quatorze 
degrés. 

Après  cette  Obfovation,que  je  trouvois 
aflez  éloignée  des  premières  que  |'a  vois  fai- 
tes cette  année>pour  commencer  a  raifonacr 
fur  la  nature  du  Phénomène  lumineux ,  je 
tâchai  de  déterminer  les  règles  de  fes  mou- 
vemens. 

Je  remarquai  donc  que  la  pointe  de  la  Lu- 
mière »  qui  cft  ce  qu'il  y  a  de  plus  déter- 
miné dans  ce  Phénomène  .  s'étoit  avancée 
depuis  le  n.  Février  jufques  au  8.  Mais  f 
c'eft  à  dire  dans  l'efpace  de  if .  jours ,  d'en- 
viron aj.  ou  50.  devrez  fur  Y  R  clip  tique* 
autant  qu'eft  grande  a  peu  près  la  drirance 
des  premières  Etoiles  d'Aries  aux  Pléiades. 
Je  jugeai  par  là  que  la  pointe  du  Phénomè- 
ne avoit  un  mouvement  à  peu  prés  égal  à 
celui  du  Soleil  :  car  je  ne  m'arrête  pas  beau- 
coup aux  autres  Obfervations,quf  font  plus 
douteufes  que  celles  que  j'emploie  dans  cet- 
te comparaifbn. 

La  diftance  des  Pléiades  à  l'Kquinoxe.ou 
au  premier  d'Aries  ,  cft  de  $6.  degrez  :  & 
le*,  de  Mars,  le  Soleil  étoit  encore  éloigné 
<Jc  l'Equiaoxc  d'environ  11.  degrez  :  amfi 

là 
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la  diftance  de  la  pointe  de  ia  Lumière  att 
Soleil  étoic  le  8.  Mars  d'environ  *7.dcgrczj 
Se  le  il.  de  Février  cette  diftance  étoit  a  peu 
prés  la  môme  »  (avoir  d'environ  69.  degrés* 
Or  dans  les  Obfervations  de  ces  deux  jours» 
FEcIip  tique  paroiflbit  affez  exactement  pa£- 
fer  par  le  milieu  de  la  Lumière.  Je  rai&nnai 
donc  comme  fi  elle  y  dcvoitpaflcr  toujours; 
&  prévenu  d'ailleurs  de  la  penfêc  que  le 
Phénomène  dureroit  encore  long  temps ,  4c 
qu'il  continueroit  de  s'avancer  vas  le  Tau- 
teau>comme  il  avoit  fait  lors  que  nous  l'ob- 
fervions  à  Paris  *  j'imaginai  l'hypothefe 
suivante  pour  rendre  raifon  de  mes  propres 
Obfervations. 

*  Dans  la  Figure  cinquième  ,  S  repré~ 
(ente  le  Soleil  ;  le  cercle  fm  ê  cft  le  grand 
Orbe  de  la  Terre  vu  du  côté  du  Septen- 
trion :  /cft  le  lieu  de  la  Terre  pour  le  ix. 
4c  février  :  m  Ton  lieu  pour  le  8.  de  Mars: 
le  cercle  pondue  /  p  cft  intérieur  &  con- 
centrique au  grand  Orbe  *  &  il  marque  par 
toute  ion  aire  le  lieu  du  Phénomène  dans  le 
Ciel. 

Le  demidiametre  de  ce  cercle  fe  détermi- 
ne de  cette  manière  :  je  mené  du  Soleil  à  la 
Terre  en  f  la  ligne  S  /  ,  &  du  point  /je, 
tire  du  coté  d'Occident  la  ligne  f  0  ,  fai- 
$nt  l'angle  S  /  #  de  69.  degrez  ,  qui  ont, 
été  trouves  pour  la  diftance  apparente  de  la 
pointe  de  la  Lumière  au  Soleil  en  Février. 

On  fi  roblcmtion  du  mois  de  Mars  paroic 

plu* 
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plus  sûreje  tire  les  lignes  S  m,  ma  ,  tjtd 
font  Sangle  S  m  *dc6j.  degrez.  La  ligne 
f  o  >  '  ou  la  ligne  w  *cft  une  tangente  d* 
cercle  p  p  ,  que  je  dois  décrire*  &  duquel 
le  centre  eft  le  même  que  celui  du  gran<T 
Orbe  :  ainfi  le  demidiametec  cherché  eft  ht 
perpendiculaire  tirée  de  et  centre  qui  cft 
«ionné>fur  Tune  ou  l'autre  tangente. 

Or  je  connus  facilement  ,  que  fi  je  fuppo- 
(bis  que  dans  l'intérieur  du  cercle  p  p  >  il 
y'  eût  de  petites  parties  de  matière  propres 
a~  réfléchir  la  lumière  du  Soleil  >  8c  que 
ces  parties  fuflent  diïpofées  en  rond  autour 
de  cet  Àftrc  ,  de  manière  qu'étant  vues  de 
côté ,  leur  profil  fût  de  toutes  parts  comme 
dans  la  *  Figure  fixicme  >  j'aurois  par  là 
«ne  hypothéfe  conforme  à  la'Phyfîquc  ,  & 
propre  à  rendre  raifon  des  Obfervations  que 
pavois  faites*  Dans  cette  Figure  la  ligne  i  h 
àt  le  plan  dei'Ecliptiaue,  &  le  diarnctre:diL 
grand  Orbe  i  S  eft  le  Soleil  ;  l'angle  r  p  r» 
qui  eft  divifé  dans  fon  milieu  par  la  1&&C 
0  b  »  eft  égal  à  l'angle  apparent  que  font 
cotre  eux  les  deux  bords  de  la  Lumière  >  h 
ligne  r  r%  qui  eft  perpendiculaire  fur  le  plan 
de  l'E  clip  tique  ,  &  qui  parle  par  le  centre 
du  grand  Orbe  ,  eft  Taxe  autour  duquel  U 
ligure  plane  r  p  r  doit  être  fappofée  tour-] 
ôér  ,  afin  qu'elle  forme  par'  fà  révolution  un 
Solide  qui  fade  connoîrre,&  le  lieu  du  Phé- 
nomène dans  le  Ciel  ,   &  fa  figure  ,  8c  fa 
grandeur  :  f  f  cft  le  diamètre  du  cercle 
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^ui  cft  marque  ^  />  dans  la  cinquième  Fi- 
gure. 

J 'ai  dit  premièrement  que  fnon'fiypoîhe- 
fc  îeroit  conforme  à  la  Phyfïquexar  pais  que 
•^pour  tendre  raifon  de  cette  apparence  de  Ju>- 
*niere;on  oe  fça urort  s'empêcher  de  fiippoier 
^u'il  y  ait  des  corpyqui  fa  caufent  •;  je  croi 
qvie  je  ne  pèche  point  contre  la  Phyfique,  es 
fappofent  qu'il  y  «va  de  fort  déliez  ,  &  en 
forme  de  vapeurs  ou  d'etha fartons  autour 
dalfoleili  Jbirqiieee  foient  des  fumées  qai 
Viennent  de  la  même  matière  ,  qui  pro4uk 
Pes  taches  de  cct-Aftrç  i  ou  que  ce  foient 
(lies  corps  grofliers  répandus  dans  i't3tner,& 
ffotmez  de  fa  propre  fubftancc  de  l*Stber 
pnême  5  ou  enfin  que  ce  (bit  toute  autre  fort* 
jtte  cotps  imaginables  ,  propres  à  réfléchir, 
ou  à  rompre  la  lumière  du  Soleil  vers  la 
Terre. 

O  'ailleurs  mon  hypothefe  cft  conforme  à 
lia  Phy/îqueen  ceci >  que  jerappofe  que  ces 
tcorjrs  déliez  font  répanrdus  en  tond  autour 
jfri  Soleil ,  c'eft  à  dire  autour  du  centre  d'un 
mnrbflU»  de  matière  éelefte ,  &  qu'ils  font 
Emportez  à  l'eneour  par  les  mouvemens 
inégaux  des  différences  ^partie*?  du  Ciel, 
«dans  lequel  ils  nagent.  Comme  je  ne  pré- 
i*tns  point  leur  donner  «ne  force  qu'ils  ne 
■fiatoient  avoir  ,  pour  réflfter  au  torrent  dte 
matière  qui  lés  encrant  i  je  n'ai  pas  àuffit 
lieu  d'appréhender  que  leur  -mouvement! 
fcJWn'ge-ei*aucttae  fondes  «pparonees  .  <ptf 
le  remarqueroient  »  s'ils  étoient  immobiles. 

H  TTout| 
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Toute  ta  malle  du  Phénomène  tourne  i 
l'en  cour  du  Soleil, &  fes  différentes  parties 
▼ont  plus  vice  ,  à  proportion  qu'elles  font 
plu s  proche  de  cet  Aftie  s  mais  cette  mafle 
étant  coniideree  comme  un  leiri  corps. garde 
une  même  Situation  dans  le  Ciel  ,  &  de- 
incure  toujours  renfermée  dans  le  même 
cfpacc. 

De  plus  >  foit  que  l' origine  de  ces  petits 
corps»  que  je fuppofe dansl'Erher , Toit  rap- 
portée au  Soleil  i  ou  que  ces  mêmes  corps, 
dont  la  groffeur  &  la  nature  eft  différente 
de  celle  des  parcies^le  l'Air  celefte  y  Coieat 
produits  ailleurs  >  je  ne  trouve  rien  que  de 
très-naturel  dans  la  fuppoiition  que  je  fais» 
qu'il  y  a  un  concours  de  eau  fes  ,  ou  une  dé- 
termination >.queUe( qu'elle  foit ,  qui. les  fait 
Approcher  du  Soleil ,  pu  qui  les  retient  près 
de  lui.    C'eft  à  peu  près  ainfï  que  certains 
corps  pefans  formez  dans  l'air  »  par  exemple 
jles  gouttes  de  pluïe.  la  neige,  la  grêle ,  s'ap- 
prochent du  centre  de  la  Terre ,  par  une  dé- 
termination fcmblable  >  ou  que  les  parties 
<\m  s'exhalent  d'une  rofe,  $  dansiefquellcs 
çpnfïitefou  odçur,fe  trouvent;  en  plus  grand 
.Udipbie  p*ès  de  la  rofe  qui  .en  eft  l'origine» 
que  plus  loin. 

.  .  Je  fuppofe  quç  tout  le  corps  du  Phér 
Bomene  eft  comme  applati  x  Se  compri- 
mé yers  rficlipriqut,  ,  dont  il  fuie  à  peu 
.•près  le  plan  ,  &  je  je  fais  plus  épais  vers 
le  Soleil,  que.  par  tout  ailleurs,  quoi*  qoe 
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yt  .ne  fuppofcpas  cette  épaiueur  rr  à  beau* 
coup  près  fi  grande» que  le  demidiametre  Sp 
du  cercle /£  qui  marque  lcdcrnier  bord  du 
Phénomène.  11  eftaifé  de  faire  voir  que  cet- 
te partie  de  mon  hy  pothéfe  cft  encore  cou-, 
forme  à  la  Phyilque. 

En  effet  Coït  que  ces  parties  groflïeres  (oc 
tent  du  Soleil  *  ou  qu'elles  fbient  ratfem- 
fclécs  de  tout  lefpace  de  1*  Ethcr  voifia  ,  pat 
une  caufe  comme  celle  qui  fait  que  les  Pla- 
percs  foat  ramaûces  aucour  du  Soleil  ,  de 
qu'elles  (ont  plus  voifines  les  unes  des-au** 
très  «  plus  elles  font  proche  de  cet  Âftce» 
d'une  manière  ou  de  l'autre  ,  je  ne,voi  pas 

Îu'il  y  ait  lieu  de  s'étonner  que  ie  sombre 
e  ces  patries  (bit  plus  grand  vas  le  Soleil 
qu'ailleurs. 

Mais  pour  rendre  une  rai&n  phy  fique  de* 
la  figure  comprimée ,  que.  je  donne  a  coût 
lecotp*  du  Phénomène  >,  j'ajoute  que  le* 
partie*  qui  je  eompofeot  peuvent  être  difpeaw 
£ées  au  loin  jufques  à  une  certaine  diftance 
du  Soleil  1  &  à  peu  pi  es  félon  retendue  du 
plan  del'&cliptiquc  ,  par  la  mime  saifon* 
quelle  qu'elle  foir,qui  fait  que  tes-Planetes» 
ces  corps  étrangers  dans  le  Ciel ,  levicn- 
dioient  près  de  ce  plan  ,  11  elles  en  étoienc 
écartées  *  Se  qu'à  préfent  elles  y  font  rete- 
nues, de  qu'elles  fe*n<uv«nt  continuelle-' 
ment,  £tns  s  en  éloignée  que  très-peu,décri- 
vant  des  cercles  qui  s'étendent  à  la  vc- 
fité  jufques  à  de  gftmdes  diftauces  du 
i     Soleil  y  mais  toujours  à  des  dilUoces  dé- 

H    a  $ps* 
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nomme  ici  TEcliptiquc  de  l'Air  célefte ,  îà 
furface  courbe  &  ondoiante.dans  laquelle  fe 
^neuvent  tous  les  points  de  l'fithcr ,  qui  dé* 
cri  vent  >  comme  les  Planètes  principales,  des 
Ellipfesdont  le  plan  parte  par  le  centre  du 
Soleil.  J'avoue  que  cette  objection  mérite 
d'être  confédérée  ,  mais  j'en  parlerai  plus 
commodément  ci-après. 

j'ai  dit  enfui  te  que  mes  mppormons  é- 
toient  propres  à  rendre  raifon  des  Observa- 
tions ,cjue  j'ai  faites  de  ce  Phénomène  *&: 
que  j'ai  rapportées  jufques  ici. 

La  première  apparence  eft  celle  d'une 
couleur  blanchâtre ,  à  travers  laquelle  on  ne 
biffe  pas  de  voir  les  Etoiles  fixes.  Et.  il  eft 
allez  évident  que  rien  n'eft  plus  propre  à 
faire  paroîcrc  cette  couleur  dans  le  Cicl,quc 
de  petits  corps  capab\es  de  réfléchir  la  Lu- 
mière, &  qui  d'ailleurs  foient  placez  à  une 
telle  diftan ce  du  So)eil»qn'il$  en  puiûent  être 
fortement  éclairez.  Or  dans  mon  bypothe- 
fe ,  les  différentes  parties  du  Phénomenequi 
font  viûbles  dans  nos  Climats  ,  reçoivent 
autant  de  lumière  du  Soleil  que  la  Lune ,  on 
même  que  Venus.   Mais  quoi  que  je  doive 
avouer  ,  qu'il  y  a  un  efpace  prefquc  im- 
menfe  rempli  de  ces  petits  corps»  à  travers 
lequel  on  ne  Iaiffe  pas  de  voir  les  Etoiles  fixes 
les  plus  petites, &  que  celafemble  fort  diffi- 
cile à  comprendre  j  je  ne  laifle  pas  pour, 
çant  de  perfifter  dans  mes  penlees  ,  par- 
ce que  cette  circonftance  m'oblige  feule- 
mène  à  fuppofer  ces  parties ,  que  j'ai  appcl- 
°  «es 
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lé  es  groffiercs ,  un  peu  éloignées  entre  elles» 
Se  aune  petireflè  prefque  inconcevable. 
11  m'eft  permis  de  diminuer  leur  grandeur» 
Se  d'augmenter  la  diftance  ,  où  elles  font 
les   unes    des   autres-  ,    à  -proportion   dm 

fraod  éfpdce  qu'elles  occupent  autour  du  s 
olei).  "  -  •  ii»  » 

La  féconde  apparence  eft  qoe  jufijuici  la 
Lumieie  m-'a-  ordinairement  paru  coupée* 
en  deux  parties  égales  par  l'ficliptique;  &  il 
efr  évident  que  cela  doit  arriver  fui  van  t  mes 
fnppo{itions,àtout  œttil  qui  eft  dans  le  plan 
de  l'E  clip  tique,  comme  la  Terre. 

La  crofficrneeit«que  la  pointe  delà  Lu- 
mière a  paru;  dans Teipace  de  aç.  jours, faire  > 
à*  peu  pféVautftoc  de  chemin  que  le  Soleil;. 
éc  il  eft  encore  évident  par  la  *  Figure  cin- 
quième ,  que  cela  devoir  écre  ainfUelon  mes 
foppoiltions. 

Là.  dernière  apparence  eft  celle  de  la  figu-  • 
re  angulaire  delà  Lumière  >  qui  eft  encore 
conforme  aux  fuppofitions  que  je  fais  .  tou- 
chant la  manière  donc  les  parties  qui  com-  . 
pofent  le  Phénomène  font  difpcrlécs  dans  • 
î'Ether   :   car  je  fuppofe  que  tout  cet  amas  . 
de  matiétc  ,  fe  termine  à  la  ronde  comme  < 
en  un  rrenchanc  ,  qui  eft  environné  de  tou-  . 
te*  parts,  Scie  fort  prés,  par  l'Orbite  de  1* 
Terre. 

Iijie  r#fte,  pour  vérifier  mon  hypoithe- 
fe  1  que 'd'examiner  ce  qui  doit  a  voix  paru*. 
ci-devant,  &  Qui  doit  parourc  dans  la  fuite*  • 

H     4  "  .       fcloo 
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félon*  mes  Principes  »  aâ*  de  y  oh  û  les  Ob- 
favatioas  Qxoat  conformes  aux  fupgeiù» 
tioos  que  j'ai  faices* 

A  l'égard  desSiéclespaûi^  •  je^to/ècois* 
tttuc  à  faïc  décider,  fi  cc^tcLumicfcc  aété  tî«> 

fiWe,  ou  ffecllcji€rafpin^4ï4.  Umcfiiffic 
que  ,  feloomoD  hypothefe  >  elle  peut  aojn- 
rtenoer.  dan*  un  «e/Hp*^«wrmiAC  »  par  la. 
dtfpotuion  qui  Ce  tequve  daçstle  Soleil  ou 
dbns  l' fi  cher  s  comme  nous  voion*  quoies» 
taches  du  Soleil  om  leur*  temps»où  il  ervp*. 
roir  quelques* une»  piciqua  içus  lefr  joui** 
d'une  année  >  au  U<H  que  pendant  d'antre** 
aimées,  on  n'en  voit  point;  Ai^fi  Galilée  en 
©hficrvoïc  eoBnoueJlemiçnit  un  ajfcz,  g«axt& 
nombre  fur  1er  dilque:dji-  SoUii,,  quai  qi*  a^ 
j^efent  il  foie  rare»  qu'on,  en  noie  même  une* 
(ênle,  pendant  le  c«w$/dsU4»  ar><ntifr. 

Mais  d'ailleurs  rien  ne  m*emnéche  d'a*\ 
r*uer,  que  cette  Luwew.i* >puiifcfubfti|er 
depuis  pluflems£4Gie9>  &  peu*-éfce  depuis, 
1»  ctéasion  du  monde.»  fa^qi*'©*i$'e*fek( 
apfer^u  >  puis  qu'encoce  a^jougaVhuÀ  la, 
pNfcpart  des  homme»  ne  là  vent,  point  qu'elle 
ak  été»  &  que  le  peu  de  gens^ui  l'opt  venfe , 
ut  s'en  font  appciçus  >  que  p^ece  qu'on.  1* 
letfr  montroic  >  ou  qu.'o*  les  avetuflfôt  de  Ja> 
cfcerchecdaas le»  Heux,oii  xtJe  cc*it.  Ç'eft 
Vous  feul,  Mr.  qui  avez  le  premier  fait  qaej- 
«pfle  arrention  à  cette  clarté*  d'amie*  pe^fôjp. 
n*s  l'ont  remarquée  après  Vous-*  &  tout  le 
raflre  des  hommes  poivra,  felon  te  appawn-, 
et*,  1*  faire  encore  dans  la  fuite. 


.*■ 
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Quoiqa'rlenfcit  ,  je  trou verois  quç  ce 
fcroftuoc  ehofcéncdreplus  rarprename,  fi 
cette  Lumière  s'éeoit  formée  feulement  de 
bos  jours.  Atafi  ù  me  fûfl&ra  d'atoir  mon- 
tre >  ou  qu'une  grande  Lumière  aiant  été 
*iâbU  pendant  plusieurs  années>&  peut-être? 
pendant  plufîeurs  ficelés  ,  n'aura  cependant 
été  remarquée  pat  petfonne  $  ou  qu'Un  Phé* 
nomene  ir  prodigieux  &  fi  extraordinaire» 
s*eft  routa  coup  tendu  vifible  pendant  ceg 
dernières  aimées»  ait*  qu'on  voie  rien  dans 
fjjiftoire  de  tous  les  fi écles  précédent ,  qirf 
puirTe  paièr  pour  une  apparence  fembla- 
fck. 

Quoi  que  nous  n'aions  point  d'Ob- 
fervatîottfi  anciennes  de  cette  Lumière  ,  6c 
que  je  fappofe  cependant ,  qu'elle  pourroic 
aroir  étérémat^uéedans  le  Giel ,  il  j  a  déjà 
long- temps»  Vous  voiez  bien  *  Mr.  que  le 
fileficede  rânt-d'Àurturs  differens^em'em- 
baraflê  pa$  beaucoup.  Vous  feavez  que 
eette  Lumière  eft  faible ,  &  qu'elle  ne  frap- 
pe pas  forcement  les  yeux  ,  particulièrement 
a  caufe  de  fa  diminution ,  qui  fe  raie  par  de- 

fre»  depuis  le  milieu  jufqucs  aux  bords: que 
'ailleurs  elle  reflemblc  à  des  reftès  du  Cre- 
fu feule ,  oui  un  peu  de  brouillard  ;  de  forte 
que  Vous  mérhe^Mr.  vous  n'y  auriez  peut- 
être  point  tait  de  réflexion  »  fï  vous  n'aviez 
remarqué  qâelerptasperires  Etoiles  paroif- 
fbtem  ittavers  \  ScH  vous  n'aviez  d'abord 
éré&appé  .devoir  dans  un  même  cûdroîc 
<fo  Çici ,  une-iWncheuir  il  ccmfiderabïe  ,  8c* 
A  H    s  une 
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une  fi  grande  tranfparence.  Apres  tour  >  le 
profond  filence  où  l'on,  cil  à  l'égard  de  cette 
Lumière,  depuis  qu'elle  paroit,  rae  perfuade 
fuffifàmmenr  qu'on  ne  s'en  ferait  point  ap- 
perçu  fans  Vous.  Et  s'il  eftVrai  qu'elle  eue 
pâ  être  vifible  pendant  •  quelques  années» 
lans  qu'aucun  homme  l'eût  regardée  com- 
rne  un  objet  extraordinaire  >  un  exemple  & 
général,  &  fi  long,  peut  bien  fake  croire». 
que  cette  Lumière  n'eft  pas  auffi  nouvelle,, 
que  la  découverte  que  Vous  en  avea  faite* 
Aufli  n'y  a- 1. il  pas  d'apparence  ,  qu'un  & 
grand  amas  d'une  matière  groflicre ,  fe  (bit 
Formé  tout  d'un  coup  dans  Je  Ciel  :  &  fi  on 
ce  veut  pas  donner  à  nôtre  Phénomène  une 
grande  antiquité  >  il  faut  du  moins  recon-. 
noître  ,  que  Tes  cornmencemens  font  fort* 
douteux  >  &  que  fa  nouveauté  n'eft  pas  ea- 
ijerem  ent  certaine. 

Pour  ce  qui  regarde  vos  Obfervations 
particulières  ,  Mr.  elles  ont  été  faites  Ait 
une  apparence >  qui  ne  Vous  a  pas  donné 
lieu  d'emploier  cette  fubtilité  >  &  cette  ex- 
actitude ,,  qui  rendent  vos  Obfervations  A- 
ftronomiques  fi  recommanda  blés*  Au/fi  je 
croietre  difpçnfé  du  foin  de  les  expliquer  à 
la  dernière  rigueur  »  par  mon  hypothefe.  Je? 
Bepcnfe  pas,. par  exemple  ,  que  Vous  exi- 
giez de  moi  *  que  je  rende  raifon,  de  ce  que; 
&  Lumière  Vous  a  pAru  avoir  un  peu  reculé 
vers T Occident,  le  zl.  de  Mars  ,.  au  de  ce 
qu'elle  Vous  a  iemblé  demeurer  comme  ina- 
■mobile  >  dans  le  même  licudu  Ciel ,  dtpws, 
V.. .,     '  .    .       k 
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le  14.  au  28.  d'Avril.  Ces  Obfervations  qui  • 
ne  s'accordent  pas  entièrement  avec  le  plus  • 
grand  nombre,ont  leurs  explications  &  leurs 
caufes,  dans  la  nature  même  de  l'Objet,  qui 
éroit  fort  douteux  &  fort  ambigu,  &  qui'ne 
pouvoit  que  trè«-difrîcjlement  paroi  treavec 
la  m*me  évidence  ,  Se  la  même  diftmc*tk>n, 
dans  des  jours  difrerens.  D'un  autre- cAté,1 
les  endroits  qui- font  proche  de  la  Voie  d«r 
lait,  ou  qui  fontfemez  de  beaucoup  d'Ecoi-1 
Jes,commc  font  ceux  où  Vous  voyiez  la  Lu-  * 
miere.fontfujcts  à  rendre  douteufes  les  Ob-' 
(êrvarions  d'un  Phénomène  fi  foible  par  les 
bords  i  fur  tout  fi  Ton  vfcit  encore  des  reftes 
du  Crépufculependatitrobfcrvation  jou  fî< 
les  parties  les  plus  larges  ,  &  les  plus  vives 
du  Phénomène  font  déjà  cachées.    Àinny 
Mr.  bien  loin  que  je  prétende  diminuer  ici' 
Je  poids  de  vos  premières  Gbfervations,  j'a-" 
▼ouë  au  conrrairc qu'outre  route  P exactitu- 
de poflïble,cMes  ont  erfeorc  un. caractère  d'u- 
ne grande  finecrité  -,  puis  que  Vous  y  a  ver 
iapporté  de  bonne  foi ,  de  petites  difTcrenW 
ces  ,  qu'il  Vous  écoiraifé  de  eonnoîrre  n'y 
devoir  point  être  ,  mais  qui  éroknt  caufée* 
par  la  nature  même  du  Phénomène*  que 
vous  obièmex. 

Et  bien  Jotu  qu'on  puHTe  m'aceufer ,  qud 
je  veuflJc  préférer  mes  Obfetvatidns  parti-* 
culicrts  aux»  vôtres  5  je  fois  au  contraire  dans 
El  Décernée'  d'exiger  /  Iju'on  0c  leur  donne 
pororun  plus  gran<fedégré  deeeftitude  ,  que 
ttc  le  permet  TObjet  q.ue  V^iobfetvé  *  p«*« 

JHL     6  <ju'aa- 
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qu'autrement  la  plus  part  des  eholes  ,  que  je 
dirai  dans  la  fuite  $  tomberaient  &  devien- 
draient inutiles  >  comme  Vous  pourrez  faci- 
lement vous  en  appeteevoir  vous-même. 

Peut-être  qu'il  ne  me  fera  pas  defayanta-» 
geux  >  d'avoir  établi  par  un  exemple  fî  pro- 
pre >  qu'il  y  a  des  bornes  de  certitude  »  au* 
dp- là  defquçlles  on  ne  fattroit  rien  deman- 
der avec  juftice  dans  les  Obfervatioas  Aftro- 
Bomiques  ,  particulièrement  dans  celles 
qui  regardent  un  Objet  dont  les  bords  font 
douteux. 

Comme  vos  Qbfirrvarions,Mr.  font  rap- 
portées en  peu  de  mots  dans  le  Journal  des* 
Savans  >  fur  Je  récit  que  Vous  faites»  je  n'ait 
pu  connoître  aflez  exactement    ,     quelle 
é^oit  la  fituaiion  delà  Lumière ,  &  par  quels 
endroits  précis  du  Ciel  fes  bords  Vous  pa>» 
ipiflbient  pafler  ,  pour  pouvoir  faire  une 
comparaifon  bien  juftedeces  Obièrvation*- 
avec  mon  bypotbefe.    L' Observation  d*. 
M*.  Mars  >qoc  Vous  avez  faite  comme  tour- 
tes les  autres  ,  pendant  que  la  Lune  n'étoit 
pas  fur  l'Horizon  ,  donne  à  la  pointe  de  la- 
Lumière  une  diftance  au  Soleil  d'environ) 
tfo.  devrez: ce  que  jerccueuilleplus  précisé- 
ment, a  une  Lettre,  que  Vous  m* écrivîtes  Je 
H   d'Octobre  16&4.  &  qui  me  fait  connoû 
we  ,  que  la  Lumière  fe  terminoit  aux  Pleïa* 
des  »  ou  très  peu  au  de- là.   La  mèmt  Lettre^- 
m  apprend ,  que  le  xf .  d'Avril  »  lapniate  de 
k  Lumière  parut  à  TObfervatoire  »  fetex» 
jftinci  à  la  Corne  feptcwuoûajc  du  Tau* 

feauj 
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seau  i  d'où  il  fuit  qu'elle  écoic  éloignée  dt* 
Soleil  de  2,4.  degrez  (èul  ement  :  mais  cette, 
B  toi  le  eft  grande  ,.  outre  qu'elle  eftYers  le 
bord  occidental  de  la  Voie  de  lait  >  &  ces. 
circonitanccs  rendent  l' Observation  un  pcu> 
incertaines  comme  il  .paroitra  par  des  exem- 
ples femblàblcs  ,  que  je  rapporterai  dans  la* 
fuite.  La  même  incertitude  le  trouve  en  par. 
tic  dans  l'Obfèrvation  du  18.  Max*,  à caufèf 
dcla  clarté  des  Pléiades^ 

Atout  conûderei  ,  H  paroitparvos Ob- 
ier varions  v  que  la  Lumière  ne  fembloit  pasy 
à  Paris  s'étendre  (v  loin  du  Soleil  »  auPriu- 
tems  de  l'année  '16%$.  qu'elle  me  parut  le 
frire  à  Genève  fur  1a  fin- de  l'Hiver  fuiyapt: 
foit  que  véritablement  k  Phénomène  fut.; 
venu  1  occuper  un  plu*  .grand- efpace  i  foifc 
que  la  différence  vint  ièuTemen*  du  Climat* 
&  de  la  diverfité  des  Obfervatcur s  i  ou  plu- 
tôt du  changement  dé  la  fituatio»  du  Phé- 
nomène à  l'égard  delà  Voie  de  lait-  Quoi» 
qu'il  en  foie  •  ceqite  j'ai  eonfidercjulque*. 
ici  dans  vos  Obferyarions,n'enrcrme  encore 
lien  de  remarquable  contre  mon  bjpothefe. 
Leur  principale  ciiconftance  eft  que  le  nû*> 
lieu  de  la  Lumière  étoit  un  peu  au  $ep*( 
réunion  de  l'Elliptique    :    niais  dans  Ja^ 
fuite  je  parlerai  au  ipog,  de  cette  dreon*- 
ftipee. 

Au  refteamant  que  les  WWP"**  des  fiii 
cU*  pane*,  font  peu  prctfresii'cjarnén  qu* 
jepr^tens  faire  de  mon  intiment,  i  autant 
ks  QbfciyatiQûS  quj  fefcif  nt4  après  j  font 
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utiles  :  c'efl:  pourquoi  je  vai  tâcher  de  trou- 
ver ,  quelles  apparences  refultcnt  de  mes  hy-  ' 
porhefès,  pour  les  temps  à  venir. 

Comme  dans  le  temps  que  j'imaginai 
ces  hypothefc$,c*eft  à  dire  d'abord  après  que 
j'çus  fait  les  feules  Observations  que  j'ar 
rapportées,  je  tirai  des  confèquences  pour  ce 
qui  dévoie  parohredans  la  fuite;toutes  les* 
O'bfervations  que  je  fis  après  ce  temps- là,  &• 
que  je  rapporterai  bien-tôt  ,  doivent  paflTer 
fflutot  pour  des  mémoires  qui  peuvent  erre 
utiles  dans  l'examen  de  ces  hypotheies ,  que 
pour  des  connoiffances  qui  m'aient  fêrvi  i 
les  faire. 

Auflî  dès  le  8.   Mars  1684.  d'abord  que* 
j'eus  comparé  mon  Obfervarion  de  ce  jour- : 
la ,  avec  celle  du  ïi .  Février  y  &  que  j'eiis  tra- 
cé quelques  figures  ,  qui  me  firent  conce- 
voir Tidée  de  l'hypotnefe  que  j'ai  décrite; 
je  ne  fis  point  difficulté  de  dire  à  mes  Amis» 
que  cette  Lumière  paroi troit  lé  matin  err 
Automne  ,  avant  le  Soleil,  &  que  fans  doute 
elle  avoit  paru  l'Automne  précèdent.  Jeté-* 
jnoignai  même  à  quelques-uns  ,  quej'étoiV 
dans  le  deflein  de  prier  l'Auteur  du  Journal, 
de  publier   que  j'attendois  lé  retour   de 
cette  Lumière  pour  ce  temps-là  ;  afin  que 
ceuzqui  fe  lai(Fent  plus  toucher  par  la  pré- 
voianec  d'une  choie  qui  doit  arriver  ,   que 
pat  l'explication  de  celles  qui  ont  paru  ,fxtC- 
fent  plus  eri  état  de  juger  de  mes  fuppoiï- 
dons  :  mais  ils  mé  détournèrent  de  cette 
f  enCe  ,  ptur-érrt  parce* qu'ils  trouvaient 

moûi 
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mon  defïèin  trop  hardi.  Je  ne  laiflai  pas,  Mr. 
et.  Vous  cd  écrire  ,  à  la  vérité  un  peu  plu* 
tard, mais  dans  an  temps  cependant!  où  je  ne 
pouvois  point  encore  avoir  veu  cette  Lu- 
mière le  matin.  Je  dérerminois  dans  ma  Let- 
tre en  peu  de  mots ,  le  lien  que  tout  le  corps 
du  Phénomène  occupe  dans  te  Crel ,  &  les 
caufcs  qui  font  néceliatrement  varier  fes  ap- 
parences ,  pendant  le  cours  d'une  année. 
.  En  effet  >:pour  commencer  à  dire  quel- 
les conjcâures  je  fis  pour  l'avenir ,  fur  mes» 
premières  Obfervations ,  de  conformément 
à  mon  hypothefc  >  je  remarquai  ,  que  les 
vapeurs  de  l'Horizon  ,  empêchent  ordinai- 
rement de  voir  une  partie  de  la  Lumière,  fur 
tout  (es  derniers  relies  >  lors  que  la  partie 
plus  rive  Se  plus  large  cft  cachée  :  d'où  je 
tirai  cette  conféquence  qu'il   falloit  que  fa* 
fituation  la  dégageât  des  vapeurs  *  pour  la. 
rendre  vifible.  Je  remarquai  en  fuite  »  que 
jafqu'alors  la  Lumière  n'avoir  paru  ,  que 
dans  un  temps ,  où  la  fituation  de  l'Hclipti- 
que  ,fuivant  laquelle  elle  eft  toujours  à  peu» 
près  dirigée >étoit  très-commode  pour  re- 
lever au  deffus  de  l'Horizon.  Car  ver»  les» 
commcncemcns  du  Printemps ,  après  la  fini 
du  Crépufcule  dufoir  ,  l' H  clip  tique  coupe. 
L'Horizon  dans  nos  CNmats  d'une  manière 
fort  droite  ;  puis  que  quand  le  premier  d- A- 
nés  ie  couche  ♦  elle  fait  un-  angle  avec  l'Ho* 
rizoo  »  égal  à  l'élévation  de  1?  Equateur/ 
augmentée  de  la  diftance  du  Tropique  à1 

yBqgurcur  mtnae.  »  Aiaû^  lor>qu*4e  p^J 
: .  mior 
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miçr  degré  d'Anes  fe  couche  à  Genève,  1' 
cliptique  fait  avec  l'Hqrison  un  angle  d* en- 
won  67.  degraz  &  un  tiers. 

Je  conçois  donc  par  là,  qu'au  Prinfcempsy 
le  Cur  tout  vers  la  fin  de  l'Hiver ,  c'tft  à  dire 
pendant  le  Mois  de  Mars,  la  Lumière  dévoie 
paroitrekfoir,  avec  plus  d'évidence  qu'en 
toute  autre  faifo&  :  qu'au  contraire  lur  la 
fin  du  Priptemps  >  pendant  fout  l'Etr  ,   <5c 
vers  les  commQneemens  de  P  Automne  >  elle 
ne  dévoie  point  paroître  à-  l'entrée  de  la 
Huit  i  parce  que  pendant  le  temps  que  dure 
le  Crépufcufc>jl  fo  couche  une  grande  parue 
de  l'E  cliptique  >  &  que  ce  qui  peut  relier  de 
la  Lumière  fur  l'Horizon  ,  rampe  vers  lai 
Terre  &  parmi  Us  vapeurs» 

Je  connus  encore.!  que  plut  00  approche- 
rait fur  U  Terre  du  Tropique  de  Cancer,; 
plus  la  Lumière  (èroityifible  le  foir  aucom* 
mca  cernent  du  PriBfcemps>&  en  général  que. 
les  terres  qui  font  fous  l' Equateur  ,  (ont  le»* 
lieux  les  plus  propres  à  obièrver  cette  Lt$- 
micrç  lefoir ,  pendant  toute  l'année. 

Jeîiwi  diverses  autres  confcquc; nets  de 
cette  nature;  ejMÎ  fftroîrroni:  attifaient»  poo* 
peu  qu'on  &iT|  d'attention  à  ce  que  j'ai  dit* 
Je  remarquai  particulièrement  *  que  cerre 
Lumière  pourroit  difficilement  être  vdèY 
m£me  pendant  l'hiver ,  ou  au  commence. 
itKM4uPfWemps*d;ms  les  teeres  fort  a* 
vanc&s  vers  U  Septcntrioû  :  &  j'eus  aina*  la* 
£ti#fa#iu»nîdeyoif  ,  que  par  mao  ajpa- 
g*Kife  i.  WfpWIÊ  ^tfcnâefltTJfTdgnraifo^d^ 

ce 


qu'elle  avoir  été  de  couverte  dan»  le 
Urinremps  ,.  plu  toc  qu'en  une  faifbn  difft- 
sente. 

Ot  il  parort  que  les  caufes  de  la  Lumière» 
melaifleatpasd  erre  toujours  dans  les  mé* 
mes  emkoKs  du  Ciel  *  quoi  que  par.  ces  cir-, 
confiances  de  la  diverfe  lituacion  de  l'Bclip- 
tique  à  regard  dal'Hpmen,  v  U  y  ait  de» 
temps  dansTa-nnée  >.  o(r  cette  Lumière  ne 
peut  point  être  remarquée  :  de  forte,  que  il 
04  confulte  la  cinquième  &  la.  fiziéxne  Fi- 
gure ,  on  connottra  ,  que  s'il,  ftfaifoiter*. 
plef  n  au4r  qne;IUlipfe,  totale*  4a  Soleil  »  6c 
uae  grande  obfcarité  £ux  la  T^rte  ;.  on  ver^ 
*ut  3W  ncreCiimaj;*  tout  à  la,  foj*  la  Luv 
micre'a  l'Orient  ,  &  aaGoiicipat.du.So** 
W. 

fia  effet  il  eft  yifibie>que  dans  m,on  fentU 
«fte^t  x  k  Luepiere  extraordinaire  dont  jey 
parle  précède  &  fuit  toujours  le  Soleil  >  de> 
Û  8)3ni4fe  qu'elle  eft  téprclàntéja  dans,  la 
l&çtnc.  figure.  C'eft  ce  qui  fait  connaît 
<y*e.daA&Ani  mtoe  Climax,  elle  doit  autant, 
jttffojfre  le  n>a^i%  qu$  le  fojçMnaigavçc  qu#l- 

Iue  différence  >  felon  les  différente^  fàifons>. 
|Fae«iétf 

Ajb6  krçs  que  le  Soleil  eft  prêt  à  fe  lever 
«fans  les  commencement  du  Printemps,  l'E- 
elliptique  étant  fitu^e  fort  obliquement  fur, 
r{HoB3on  ,  la  Lumière  doit  refter-  envelop-., 
pcedaas  les  Heu*  du  Ciel,  où  par  où  l'Ai^ro- 
J* ,  Si  elle  doit  dwoeuifr  engagée  parmi  les, 
sapeurs- 
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Au  contraire  ,  lorsque  le  Soleil  eft  veré 
l'Horizon  oriental, dans  les  commencemens 
de  rAutomBe^'Ecliptique  eft  fituée  de  ma- 
nière, quelle  élève  bien  tôt  la  Lumière  fur  ' 
l'Horizon  ,  &  qu'elle  la  fait  paroître  déga-* 
gée  des  vapeurs,  même  long-temps  avant  ;k* 
Crepûfculc. 

De  forte  qu'il  arrive  que  les  lieux  le* 
mieux  fituez  pour  les  Observations  du  ma- 
tin/ont  les  païs  vers  l'Equateur,  comme  ils 
font  les  plus  commodes  pour  les  Obfèrvâ- 
tions  du  foir.  , 

Et  en  géneraljles  endroits  de  la  Terre,  ou 
la  Lumière  paroit  avec  plus  d'évidence  le 
fbir,font  ceux  où  elle  paroit  enfuite  avec  plu* 
d'évidence  le  matin. 

Ainfi  les  terres  les  plus  feptentripnales* 
font  encore  mal  propres  pour  les  Obferva- 
tions  du  matin  3  comme  elles  le  font  pour 
celles  du  foir. 

Voila  fur  quels  fondemens  je  dis  à  me* 
Amis  ,  qu'infailliblement  nous  renions  e» 
Automne,  la  même  Lumiere,qui  avoit  fuivi 
le  Soleil ,  le  précéder  &  paroître  le  matîa 
avant  lui. 

Sur  ces  mêmes  fondemcns,&  fur  des  Ob-' 
fervations  faites  en  fuite,  je  dis  qu'il  y  avoie 
des  temps  en  Tannée  ,  où  il  étoit  pôffiblc 
en  nos  Climats  ,  de  voir  dans  l'intervalle 
d'une  nuit  la  lumière  le  matin  &  Je  foir.  Or 
il  eft  évident  que  les  temps  les  plus  commo- . 
des  pour  cela,  font  ceux  où  l'Ecliptique  fail- 
le foir  ,  &  le  matin,  des  angles  égaux  avec 

l'Ho- 
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l'Horizon  s  ce  qui  ne  peut  arriver  que  dans 
les  Solftices.Maisà  caufedcla  longueur  des 
Crépufcules  ,  le  Solftice  d'Eté  n'eft  point 
propre  à  cette  Obiervation  ,  qui  paroit  fi 
curieufe.  Au  contraire  le  Solftice  d'Hiver  y 
eftfortpropre  ;  mais  je  prévis  que  celui  de 
Tannée  1684.  n'y  feroit  pas  tout  à  fait  favo* 
râble ,  à  caufe  que  le  jdur  de  la  pleine  Lune 
tomboit  vers  le  Solftice  :  car  comme  on  ne? 
fçauroit  bien  voir  cette  Lumière  à  la  pré- 
sence de  la  Lune  fur  l'Horizon ,  il  faut  pour 
l'obier  ver  le  foir  &  le  matin ,  que  la  Lune 
foir  à  peu  près  nouvelle. 

Ce  u'eft  pas  qu'il  n'y  aie  un  eipace  de 

Quelques  jours  ,  aux  environs  du  Solftice 
*Hiver,fùr  tout  dans  les  freux  plus  méridio- 
aaux ,  pendant  lequel  on  pourroit  voir  cette 
Lumière  le  foir  &  le  matin  5  mais  il  reftoft 
d'examiner  ,  £  cet  cfpace  peut  s'étendre 
dans  ce  Climat  jufques  à  dix  ou  douze 
jours  •  comme  il  auroit  été  néceiTaire  ett 
y  année  1684  >  à  caufe  de  la  Lune.  Néan- 
moins j'aimai  mieux  pour  lors  m'arréter  à 
ce  cruîétoit  plus  général ,  Se  ne  point  don- 
ner d'autres  bornes  aux  Obfervation  s  du  foir 
&  du  matin  ,  que  celles  que  l'expérience  fe- 
roit rrou ver  pour  chaque  pais.  J'attcndois 
cependant  les  deux  nouvelles  Lunes  >  entre 
lefqu elles  le  Solftice  devoit  tomber  ,  plein 
de  Petperance  que  je  pourrois  obferver  la 
Lumière  dans  une  même  nuit  au  Couchant 
Se  à  l' Orient,  à  moins  que  le  mauvais  temps 
ne  vint  me  priver  dé  la  iàtisfa&ion  que  j«  me 
pxomettois.  Voi- 
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Voila  les  principales  conjectures  »  6c  Jet 
plus  certaines,  que  je  pou  vois  faire  jufque* 
là,  à  regard  des  endroits  de  la  Terre,  âc  des 
faifons  de  Tannée»  où  la  Lumière  devoir  pa-, 
loicre  >  mais  je  ne  laifiois  pas  de  comprendre 
qu'aies  étoienc  encore  douccuics  i  pour  di-» 
Terfesraifons. 

La  première  /iteit,que  fiitvaot  l'idée  qu* 
J'ai  de  la  Pay  Gque,la  (urface ,  que  j'ai  nom* 
méel'  E  cl  i  pu  que  de  l'Air  cclefte>  me  paroift 
fait  devoir  séglcr  la  fi.tua.tion  de  la  Lumière* 
U  falloir  donc  examiner  y  fi  les  mêmes  ap-t 
parences  >  ou  à  peu  près  ,  re&heroienc  dm 
çts  fuppoiuions  difTcrcntes  ,  ou  que  le  plan 
4e  nôtre  Ediptique ,  ou  que  l'EcUptique  do 
l'Air  célefte  paffe  par  le  milieu  du.  corps,  dm 
Phénomène ,  laitranc  toujours  aux  deux  c&* 
tcz  une  épaiffeur  pareille  de  matière. 

La  féconde  &  la  principale  raifbn  croit* 
Ou  y  aiantderapparencequele  nombre  & 
i i  étendue  de  ces  pairies  groiîieres  répandues 
dans  l' fi  ther  pou  voient  augmenter  &  dirais 
s)uçr  >  i\  demeuroic  douteux  >  fi  elles  m 
fc  diiîîperoient  point  tout  à  fait  >  ou  £ 
ces  parties  mêmes,  ne  s'étendroient  pa* 
beaucoup  au  de- là  de  la  Terre  ,  ou  du 
moins  jufqu'àdes  limites  diiferens  de  ceozr 
dans  lefquels  elles  a  voient  paru  renfermées: 
ce  qui  devoir  faire  encore  varier  les  appa^ 
tences. 

Et  il  eft  évident  pat  cette  dernière  raifen* 
%u*il  eft  comme  impotltble,  qu'on  puiffe  ré- 
pondre 4c  l'endroit  précis  du  Ciel ,  où  de*. 

vroat. 
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Vront  paroîtrc  les  extrémitez  de  la  Lumière, 
dans  an  temps  déterminé.  Audi  je  réfolas 
de  ne  deiceadre  jamais  daus  ce  détail  ,  à 
moins  que  plufïeurs  Obfervations  de  diffe- 
fentes  années>ne  me  fîfTent  un  jour  connoî- 
tre,  que  les  caufes  de  cette  Lumiere,demeu« 
rent  affex  exactement  renfermées  dans  le* 
mêmes  bornes ,  pendant  un  grand  efpace  de 
temps.  En  ce  cas  là  >  il  devra  Te  rencon- 
trer ,  que  les  deux  pointes  du  Phénomène 
aient  paru  faire  continuellement  de  parc 
Se  d'autre  un  chemin  à  peu  près  égal  à  celui 
du  Soleil ,  &  qu'elles  aient  toujours  de- 
meuré environ  à  une  rnéme  diftance  de  cet 
Aftre. 

Il  y  a  quelques  autres  coriféquences  gène- 
fales  ,  quife  peutent tirer  de  mes  fuppofî- 
tions,  à  l'égard  du  lieu  que  la  Lumiete  doit 
paroirre  occuper  dans  le  Ciel.  Ces  confé- 
rences font  a  peu  près  les  fuivantes. 

La  première  eft  ,  que  la  Lumière  peuf 
s'étendrejufquesà  90.degtezde  diftanec  au 
Soleil  »  &  même  au  de-ra;fuppofànt  que  les 
parties  groifîeres  qui  composent  le  Pnéno- 
rhene,  viennent  jufau'à  atteindre  le  grand 
Orbe  i  ou  même  à  l'envelopper.  Or  le  der- 
nier bord  du  Phénomène  ne  fe  trouve  pas 
fort  éloigné  du  grand  Orbe  ,  comme  on 
4e  peut  aifément  connoître  par  le  calcul  » 
ou  par  la  table  que  je  rapporterai  ci  a«* 
frès. 

La  féconde  eft  ,  que  fila  Terre  titenve-* 
loupée  ,  ^fcju'à'uflc  g»û*dc  'hauteur  *  éé 

sef 
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ces  mêmes  parties  ;  la  Lumière  peut  cefler 
de  paroîcte  diftinguée  du  Ciel ,  en  venant  à 
l'occuper  tout  entier. 

La  troifiémecft.qucfï  la  pointe  delà  Lu- 
mière »  s'etendoit  jufques  à  90.  degrez  de 
diftanceau  Soleil ,  ou  environ  ,  elle  devroic 
tomber  précifément  fur  nôtre  E  clip  tique; 
(bit  que  ce  fût  le  plan  de  ce  Cercle  ,  ou  l'E- 
cliptique  de  L'Air  célefte,  qui  marquât  le 
milieu  du  Phénomène. 

La  quatrième  eft.que  fi  on  fuppofc,  com- 
me desraifons  de  Phyfiquefcmblent  le  de- 
mander, que  i'Ecliptiquc  de  l'Air  célefte 
pafle  par  le  milieu  du  Phénomène  >  Venus 
&  Mercure  ,  dans  leurs  grandes  digre  fiions, 
devroient  paroître  affez  exactement  dans  le 
milieu  apparent  de  la  Lumière,!!  fes  partie* 
les  plus  voifines  de  la  Terre  n'y  apportoient 
point  de  variation.  C'elt  à  dire  »  que  fî  tout 
le  corps  du  Phénomène  ,  fè  terminoit  par 
l'Orbite  de  Venus  ou  de  Mercure  *  la  pointe 
delà  Lumière  devroit  être  vue,dans  le  mê- 
me endroit  du  Ciel  où  feroient  ces  Planètes» 
fi  elles  étoient  dans  leurs  grandes  digreflions. 

J'infère  ici  la  table  des  demidiametres  du 
Phénomène,  en  des  parties  dont  le  raion 
dugtand  Oibe  en  contient  ioo.  On  voie 
par  cette  table  »  combien  le  demi  diamètre 
du  Phénomène  eft,  grand,  félon  que  la  poin- 
te de  la  Lumière  fe  trouve  diftante  du  centre, 
du  grand  Orbe ,  qui  eft  fort  près  du  Soleil» 
Ainti  quand  la  pointe  de  la  Lumière  paroi? 
éloignée  de  70.  degrez  de  ce  centre  ?  le  de- 

f  ces.* 
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mktiametre  Du  Phénomène  eu  à  peu  près  de 
94».  parties. 


T>iftance  de  la  pointe  du    .        Demidiametre, 

1     Phénomène  au  centre    |            du    Pheno  J 

1     du  grand  Orbe. 

mené.        1 

Dçg.           Min, 

Parties.      { 

90.              0. 

100 

■       «I.                53. 

.99 

78«            ai.                      9S 

7f-           5*. 

97 

73.                4+ 

96 

J             7i.             48. 

9$ 

f             70.                3. 

94 

!                 68.                26. 

93 

1                66.               56. 

92. 

1                65.            ,     30. 

91 

_ 

1                64.                  9. 

90 

1                 61.                 J2. 

89 

1                ««.                 39. 

88 

|                 60.                 28. 

87 

i                 59.                 19. 

«6 

J                 58.                   12. 

85 

I                57.                    8. 

84 

f                £6.                  6.      " 

83 

f  -           S9-              5. 

8» 

54.           5. 

81 

1 

53.                  «. 

80 

51.                 II.                               79 

'51.                  15.          1                     78 
50.                    21.           1                          77 

49.                 *8. 

7« 

4.8.                 35. 

75 

47-                44. 

74        J      . 

4*.                53. 

73 

; 

4*.                 3. 

7*        J 

Ici  le  Phénomène  eft  termine  par  ro  ~ 

l           bjte  de  Venus. 

Abu* 
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Mais  quoi  que ;  la  Phyftque  paroifle 
mander  ,  que  des  corps  g ro (Tiers  répandus 
dans  1* ficher ,  donc  la  fubftance  eft  à  déliée» 
fuivenc  ces  mêmes  loir  qui  font  que  les  Pla- 
nètes font  poutTées  y  ers  FE  clip  tique  de  l'Air 
cébefte  >  comme  vers  le  lieu  le  plus  bas  de 
TBcher  ,  &  qu'elles  décrivent  des  Orbites 
qui  ne  (bot  pas  éloignées  du  Soleil  vers  le 
Mkii,ou  vers  le  Septentrion  ,  mars  qui  font 
comme  alwuMees  à  la  hauteur  du  Centre  d« 
Soleil,  néanmoins  je  dois  avoucr,qiie  la  ma- 
tière du  Phénomène  >  pourroit  bien  (è  pla- 
cée au  Septentrion ,  oh  au  Midi  deFune  on 
de  l'autre' fi  clip  tique ,  par  quelque  détermi- 
nation qu'il  nous  eft  comme  knpôflible  de 
coonoître  ;  ne  (cachant  pas  trop  bien  quelle 
eft  la  nature  de  cette  matière ,  ni  quelle  force 
là  raiTemblc  en  des:  endroits  déterminez  da 
Ciel.  Peut-être  même  que  les  parties  fep- 
Centrionales  du  Phénomène  ,  font  différen- 
ces dans  leur  grofleur  ëf  dans  leur  couleur 
4e  celles  qui  fc  rangent  -du  côté  du  Midi. 
Peut-être  que  chaque  partie  étant  un  peu 
place  ,  fc  d'une  couleur  différence  dans  (es 
deux  cotez  ,  elle  tourne  fa. moitié  plus  claire 
vers  le  Midi ,  &  fa  aioitié*plus  obfcurc  vers 
le  Septentrion. 

Auffi  je  ne  croîrois  pas  >  que  fi  on  faifoie 
à  l'avenir  des  Oblèrvations  ,  qui  fémblaf- 
fent  ne  Raccorder  pas  tout  à  fait  avec  les 
conféquences  que  j'ai  tirées  ,  je  futie  obligé 
d'abandonner  mon  hypothèft  »  pourvu  que 
«ces  Obfemtions  ne  lui  futfcm  pas  dire&e- 

meaj 
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t&ent  contraires  •  &  que  je  pûffc  toujours 
parfon  moien  ,  expliquer  les  apparences  de 
la  Lumière  les  plus  effentielles.  On  ne  rejet* 
se  pas  les  hypothefes  Aftronomiques  »  ej| 
ces  partiesjou  elles  déterminent  la  ut u a tion, 
l'ordre  ôc  la  grandeur  des  Orbites  des  Pla- 
Actes ,  far  ce  (impie  fondement  .qu'elles  ne 
font  pas  prévoir  les  lieux  des  Planètes  dans 
le  Ciel ,  avec  une  entière  exa&itudc ,  &  qme 
ibavent  la  différence  cft  confîderable  eiurc 
Je  calcul  &rObfervation.  On  conclut  biem 
«je  là  .  que  l'hypothefc  n'eft  pas  par&itei 
«égard  du  détail  ;  mais  on  peut  être  afluré 
néanmoins,  que  dans  les  fuppofirions  gène* 
«a\es  on  ne  s'éloigne  pas  de  la  vérité.  A« 
fefte  comme  les  Obfèrvations  que  j'ai  entre 
les  mains  fonr  en  très- petit  nombre  ,    St 
qu'outre  cela  elles  ont  été  faites  dans  de* 
lieux  fort  éloignez  de  l'Equateur  terreltrea 
-Jemepeffuade,  Mr.  que  Vous  me  pardon* 
«criez  facilement  ,  fi  mes  fuppofirions  u'é- 
totent  pas  conformes  ,  à  la  dernière  rigueur» 
ou  avec  la  Phyfiquc ,  ou  avec  les  appa- 
rences* 

^  Ilmerefterortipréfent  ,  pour  continuer 
l'examen  de  mon  htpothcfc ,  de  rechercher, 
fi  la  convenance  de  la  Lumière  avec  l'fick* - 
tique ,  qui ,  jufqu'ici  m'a  paru  aflez  exaére, 
S'accorde  avec  la  penfée,  que  THcliptique 
de  l'Ait  celefte  paffe  pat  le  milieu  du  Phé- 
nomène, &  fi  vos  Obferrations  peuvent  Vy 
fafporter. 

Mmft  fuis  atrpaxartnt  tfcKgé  de  remat- 


tp  4        Bibliothèque  Vniverfîlle 

qucr ,  que  la  fuite  des  Obfervations  m'a  fait 
comioître,  qu'il  y  a  des  caufes  differenres  de 
1a  pofition  de  l'Ecliptique  de  l'Air  ccleftc 
dans  le  Ciel  ,  qui  font  que  le  milieu  de  la 
Lumière  pareît  ordinairement  un  peu  fcp- 
tcotrional,  à  l'égard  de  l'Ecliptique,  fur  tour 
dans  les  endroits  les  plus  proches  du  Soleil. 
Ce  n'eft  pas  que  ce  milieu  n'aie  quelquefois 
'  paru  fut  l'Ecliptique  ,  &  même  du  côté  du 
Midi  •  quoi  que  plus  rarement,  mais  ici  je 
parle  en  gênerai  0  &  du  plus  grand  nombre 
des  Obfervations. 

Si  donc  on  pouvoit  imaginer  quelque  rai- 
fon  de  Phyfique  >  qui  fie  approcher  du  Sep- 
tentrion la  matière  du  Phénomène ,  fur  tout 
aux  endroits  yoiiins  du  Soleil;  ou  (ion  poa~ 
voit  trouver  une  caufe  qui  produisit  cet  ef- 
fet, qu'un  Phénomène,  mué  à  peu  près  félon 
l'Çclip  tique,  nous  parût  ,  à  nous  qui  habi- 
tons la  partie  fcptentrionale  de  la  Terre» 
s'approcher  un  peu  du  Nord,principajcmenic 
y  ers  r  Horizon  i  je  me  tiendrais  quitte  de 
cette  recherche  ,  qui  dans  le  fonds  eft  très- 
difficile  ,  favoir  quelle  apparence  de  il  eu  a- 
tion  refaire  pour  la- Lumière  ,  lors  qu'on 
fuppofe  que  la  matière  qui  la  forme  >  cft 
partagée  dans  ion  milieu>pax  l'Ecliptique  de 
F  Air  ?éleftc? 

Comme  la  Lumière  nous  a  paru  s'éloi- 
gner de  l'Ecliptique  vers  le  Pôle  vifible  dans 
ces  Climats  ,  fila  même chpfearri voit  pour 
le  Volt  oppofé  ,  a  ccuz  qui  font  au  de- là  dei 
l'Equatciu  $  on  auroit  lieu  de  duc  ^  que 
.  ècwç.l 
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cette  apparence  ieroitcautee  par  l'obliquité 
de  l'Ecliptique  fur  l'Horizon.  C'eft  pour, 
quoi  ,  bien  qu'on  ne  foie  point  encore  afleu- 
zé  de  ce  qui  paroi rra  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  Terre ,  on  peut  hazarder  dès  à  pré. 
fent  cette  conjecture;  &  véritablement  elle 
ne  manque  pas  de  vrai-femblancc.  C'eft  à 
l'expérience  à  la  vérifier  un  jour  >  ou  à  Ja  dé- 
truire :  en  attendant  elle  peut  recevoir  l'ex- 
plication iuivante. 

Toutes  les  fois  que  le  Phénomène  parole 
s'élever  un  peu  obliquement  de  l'Horizon» 
ion  bord  (ûperieur  eft  dans  un  Ciel  ouvert 
&  éclairé  \  il  feinble  même  s'unir  avec  le 
Crépufcule  »  en  fe  courbant  vers  le  Pôle* 
Au  contraire  le  bord  inférieur  cft  dans  un 
endroit  du  Ciel  ,  où  l'obfcurité  &  les  va* 
peurs  font  grandes  »  &  où  il  n'y  a  prefquc 
point  de  mélange  du  Crépufcule.  Il  arrive 
donc  en  i'Obfervation ,  où  Ton  s'attache  fut 
tout  à  déterminer  le  lieu  de  la  pointe  &  des 
bords  de  la  Lumière  ,  que  le  bord  fuperieuE 

{'  >atoit  plus  prés  du  Poie  viûble ,  à  caufe  dç 
a  clarté  du  Crépufcule  »  qui  cft  répandue 
dans  ces  endroits .  &  qui  le  trouve  comme 
mêlée  &  confondue  avec  le  Phénomène* 
Or  l'autre  bord  le  détermine  toujours  dans 
une  ligne ,  où  l'on  trouve  une  force  de  lu- 
mière pareille!  celle  qui  le  voit  dans  le  preT 
mier.  Il  faut  donc  rentrer  dans  le  Phc^ 
oonene  *  êc  rccompenfçt  par  là  ce  que  les 
vapeurs  font  perdre  de  ce  coté,  &  ce  que  îç 
Crépufcule  donne  de  trop  de  l'autre^  Ainfi, 
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encorequele  Phénomène  fut  veritài»tenteat 
fur  l  Echptique ,  il  devrait  paraître  cepen- 
dant s'approcher  du  Pôle ,  principalement 
«lans  le*  parties  voifines  du  Soleil  ou  de 
l'Horizon, à  caufe  que  le  Crépufctrrc  eft 
(lus  grand  en  ces  endroits. 

11  taut  donc  dire  fuivant  ces  penfées •  qqg 
dans  nos  Climats,&  dans  les  temps  de  l'an- 
néc;où  l'obliquité  de  T  fi  clip  tique  eft  graa* 
éc  9  l'apparence  de  lumière  qu'on  voit  dans 
le  Ciel,  eft  un  réfuhat  du  mélange  d'une 
lumière  obliqué  à  l'Horizon ,  arec  la  partit 
la  pltfc  méridionale  du  Crépufcule.  Cette 
lumière  oblique  à  1*  H  or i ton  ,  eft  fituée  è 
peu  près  fur  1  Ecliptique,  de  elle  s'aftbibtit 
(tu  à  peu  versfes  bords.  La  partie. tùctidiO~ 
imte  du  Crépufeule ,  paiTcpar  p lutteurs  de> 
jgrez  de  force  &  de  toibleffe  ,  mais  elle  eft  - 
flustivcàmefurc  qu'elle  s'approche  dt 
Vertical  du  Soleil. 

-    Cette  explication  eft  d'autant  plus  vtai* 
fcmWable,qtte  le  Phénomène  a  para  s'ap-  j 
j*ocher  datantage  du  Septentrion  >  ftiort  ! 
que  le  Crépufcure  étoftprus  grand  ,  ou  ce 
toi  eft  le  même  »  felod  que  F  obliquité  de 
1  Icliptiquc  fut  rHorhcon,étoit  plus  confi-  i 
étrable  :  erutre  dtïe  cette  déclinalfôQ  vers  le 
•epteftttkmts'ôrarVe  à  peine  dans  les  Mois 
ëe  Février  &  de  Mars  >  lors  que  l'Bdfptiqoe  j 
fait  avec  l'Horifcon  un  angle  plus  ajJprô-  î 
errant  du  droit.  Sa  efiet  comment  an  ?hê-   i 
ftomene  cékftc,  &  qui  n'a  point  de  liâifoa  \ 
•vec  le  Titre  ,  pajtoicroh-ju  Coûftàmment 
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jféglèr  (a'fîruatioa  dans  le  Ciel  ,  fur  une  loi 
auflî  peu  confîdcrtfblc ,  qu'eft  celle  qui  vient 
eu  changement  perpétuel ,  qui  fe  fait  dans 
nos  Climats,dc  l'obliquité  dés  inrerfè&îoat 
de  fBcliptique  avec  J'Horizonjfi  le  Cré- 
pu  feule, ctft  à  dire, la  feule  choie  qui  réfultc 
de  cette  obliquité,  n'y  avoir  point  de  part* 
Toqtes   ces    confédérations    fout    que, 
j^hscîioe  àfuppofcr  .que  la  maflTc  du  Phé- 
nomène efteffeétitement  coupée  dans  fon 
mi-iVti.  parla  (urraeeondoiantedè  l'Ecfip- 
tlquedé  l'Air  célefte;  &  que  ft  «os  Obfèf-' 
rations  ne  s'accordent  pas  précjfémemavetf 
cette  penfee  ,  c*eft  è  çtuft  que  neuf  ne/ 
voions  pas  la  Lumière  dans"  un  Cîef  pur ,  te } 
fins  aucune  altération  de  la  part  du  Gfépu£ 
cote. 

Mai»  peut-être  aimera-f -on  mieux  dire, 

2qe  la  Lumière  pftfoit  toujours  dans  les  Ob- 
rvarîpnf  ,  relie  qu'elle  eft  véritablement 
dans  1c*  CÏch  vê  principalement  qu'on  n'eiY 
p  oint  <en  cor  e  affuré ,  de  ce  qui  s'obfcrver oit  • 
dans  dés  Climats  fort  differens  du  nôtre  fin 
ce  cas-là,  R  on  ofoit  fe  déterminer  auffi  har- 
diment, que  le  font  la  plôparr  des  Philofo- 
phes  »  *  on  pourroit  s'imaginer  ,  que  le' 
flpleboreal  du  Soleil  eft  difpofé,  (bit  à  caufe 
deIa/îtuàtion&  delà  nature  du  Cielvoifio, 
(bit  parla  propre fprmç  du  Soleil  ,  de  ma- 
nière que  cet  Aftte  vomir  quelquefois  par  là 
njnc  matière  fcmbîable  à  une  fumée.   Cette 
fumée^'élercroit  un  peu  dans  le  Ciel,  6t  elle  ' 
*P-7.  1     $  icton> 
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retomberait ,  &  fe  répandrait  enfbite  an 
loin  veijiI'Bcliptique  ,  étant  déterminée  à 
cela  par  les  mêmes  caufès,  oui  retiennent  les 
Planètes  depuis  tant  de  iléclcs,dans  la  fitua- 
tion  qu'elles  ont.  Mais  ce  que  je  dis  à  pré- 
lent  n'cft  qu'une  légère conjecture  »  &  au- 
rait d'ailleurs  befoin  d'une  plus  grande  ex- 
plication. 

J'en  reviens  maintenant  à  la  recherche 
de  ce  qui  doit  paroitre  >  fï  on  fuppofe  que 
la  matière  dû  Phénomène  foit  également 
difpoféeaux  cotez  de  TEcliptique  de  l'Air 
ctjlefte  ,   &  que  le  Crépufcule  ne  fatie  point 
Varier  les  apparences.  A  la  vérité,  cette  re- 
cherche me  paroit  allez  inutile  >  après  les  re- 
flexions .que  je  viens  de  faire  -,  &  fi  je  /a 
commence  en  cet  endroit  ,  e'eft  parce  que 
J'en  fuis  déjà  venu  trop  avant  ,  &  que  peut- 
être  elle  aura  (on  ufage»  dans  les  Obier  va- 
rions ,  qui  fe  feront  quelque  jour  fous  l'E- 
quateur.  Je  déetis  donc   en    la  *  Figure 
dixième,  des  cercles  qui  rcpréfcnrent  les  Or- 
bes de  Mercure>de  Venus  >  de  la  Terre  &  de 
Mars ,  dans  les  véritables  proportions  de 
leurs  diamètres.   La  Figure  fait  voir  le  plan 
de  l'Bcliptique  chargé  de  tous  ces  Orbes, & 
tel  qu'il  fèroit  vu  depuis  le  Pôle  boréal  de 
l'Ecliptique,  par  un  oeil  infiniment  éloigné» 
Le  grand  Orbe  eft  divifé  en  Mois  ,  &  eo 
dizaines  de  Jours ,  félon  le  mouvement  de 
la  Terre.  La  moitié  ponctuée  dans  les  Or- 
bites des  Planètes  >  eft  toute  entière  du  côté 
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du  Midit&aude-làduplan  del'Ecliprique. 
1-e  Cercle  inrerieur  repiéfente  le  plan   de 
l'Equateur  du  Soleil.    Les  inclinaisons  des 
Orbites  des  Planètes  fur  l'Ecliptique  »  font 
marquées  à  part.  Ces  Orbites  ont  leurs  cir. 
\      conférences  routes  entières  dans  l'Eclipri- 
F     que  même  de  l'Air  célefte  ,  &jpr es  qu'elles 
\      font  une  fois  établies  ,  il  eft  bien  plus  facile 
de  s'imaginer  les  difrercn  tes  courbures  ,  que 
cette  iiuFacc  prend  en  ces  différentes  par- 
ties. 

A  prêtent  je  conçofc,  comme  Vous  avez 
déjà  pu  vous  en  appercevoir.  que  le  Phéno- 
mène eft  difpofé  aux  deux  cotez  de  l'E clip- 
tique  de  l'Air  célefte  ,  de  la  manière  que  le 
Solide  p  r  p  de  la  *  Figure  fîxiéme  >  ou 
quelque  autre  à  peu  près  femblable,(è  difpo- 
fcroit lui-même»  fileplan/  Sp  ,  quipafîe 
par  fon  milieu  écoit  différemment  courbé, 
jufques  à  ce  qu'il  fe  fôt  accommodé  à  la 
figure  de  J'£cliptique  de  l'Air  célefte.  Je  dis 
quelque  autre  foiide  à  peu  près  fcmblablc, 
car  ce  foiide  eft  fort  indéterminé»  &  tout  ce 
que  je  dois  remarquer  dans  le  choix  de  là 
.  figure  ,  eft  que  le  profil  ,  tel  qu'il  feroit  vtï 
de  la  Terre  ,  réponde  à  ce  qui  paroic  dans 
les  Observations  :  or  cela  fe  peut  dans  un 
grand  nombre  de  fuppofîtions  différentes. 
Il  faut  auflî  que  je  me  fouvienne,  que  la  fur- 
face  de  ce  Solide  doit  avoir  quelque  régu- 
larité ,  {mis  que  des  cercles  dont  les  centres 
leroient  vers  le  Soleil ,  s'y  doivent  pouvoir 
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appliquer  à  peu  près  par  tout  :  car  les  diffé- 
rentes parties  qui  la  compofent,  tournent  co 
rond  autour  du  Soleil ,  comme  tout  le  refte 
du  Phénomène  >  &  reviennent  roûjonrsà 
pafl'er  par  les  mêmes  endroits. 

Il  eft  évident  que  la  eonftruétion  de  ce 
corps  folide  eft  extrêmement  difficile  à  rai* 
te  »  conformément  à  là  figure  de  i'fidipci- 
que  de  l'Air  célefte.  De  toute  la  furracc  de 
cette  E cl ipti que,  tien  ne  nous  eft  donné  que 
les  Orbites  des  Planètes  principales;  &  mê- 
me entre  ces  Oibjrcs^  il  n'y  en  a  d'utiles  cm 
cet  endroit  ,  que  celles  des  Planètes  inté- 
rieures, (avoir  l'Equateur  des  taches  du  So* 
Icil  >  l'Orbe  de  Mercure ,  ceiui  de  Venus»  ie 

frand  Orbe  &  pcut-êtrcencorcl'Orbcdeia 
Lan  et  e  de  Mars. 

La  difficulté  de  décrire  la  iurraee  de  l'I- 
cliptique  de  l'Air  célefte ,  parokra  principa- 
lement, fi  on  confidere  quelques  lèîtions  $G 
cette  (ùrfaceavec  on  plan  qui  parte  par  le 
Soleil,  &  qui  foie  perpendiculaire  fur  nôtre 
fteliptique }  ce  qui  eft  bien  moins  difficile  k- 
donner. 

*  La  Figure  huitième  repréfente  2  pets 
prés  la  fedtion  qui  s'écarte  le  plus  de  la  li- 

fne  droite;&  fi  on  rapporte  cette  Figure  à  la 
crfpe&ive  ,  on  y  Tuppofe  que  le  Soleil  foie 
Tcu  dans  le  dixième. degré  des  Gémeaux. 

Or  on  a  pour  la  deicription  de  la  Section, 
tous  les  points  qui  font  marquez  du  nom 
^e  quelque  Planctejcrsftedc  la  ligne  cour- 
te 
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hç  qui  les  4oit  joindre  eft  inconnu .  &    ÛC  fç 
décrit  que  p^r  conjc&urc. 

Il  eft  vrai  qu'une  des  parties  de  cette  ligne; 
étant  décrite  à  l'un  des  côte*  du  Soleil ,  qe 
qui  doit  être  de  l'autre  côté  devient  plus  dé- 
terminé :  mais  la  grande  excentricité  die 
r  Orbe  .de  Mercure  fiit  Yoir,'qu'Û  y  aurojc 
encore  des  difficujtcz  à  furmonter,  dans  Jp 
deferiprion  de  l'une  des  rnjoitiez  »  fi  l'autre 
étoit  donnée  exactement. 

*  La  Figure  neuvième  fait  voir  une  autjje 
fèction  de  l'Eclip tique  de  l'Air  célefte:cetr.e 
fcdtioneftàpeu  prés  celle  qui  approche  le 
plus  d'une  ligne  droite.  Le  Soleil  eft  fua- 
yofe  vu  dans  le  aj.  degré  du  Lion, 

Au  refte  ces  doute*  >  qni  Te  trouvent  dans 

'la  defciiption  de  l'Ecljptique  de  l'Air  €$• 

lefte,  font  plus  avantageux àmonjiypochç- 

fe,  qu'ils  ne  lut  font  contraires:  car  autanc 

J[u'il  devient  difficile  par  là  de  prévoir  ce  gui 
oir  arriver,  autant  il  ft  trouve  d' «n  autre 
côté  de  facilité  pgur  rendre  tai&n  de  ce  qui 
a  écé  vu  -9  puis  que  dans  ces  cbofçs  indé- 
terminées, pourvu  qu'on  denjeute  renfermé 
dans  de  certaines  pornet ,  oo  peux  fuivre 
far.touf  çc  qui  paroir  le  plus  commode, 
f  our  expliquer  le^ppatcnces. 

Ces  cbqfcj  étant  fuppofifccs ,  on  demande 

*  mu  exemple  >.fi  la  fituation  de  la  Lumière 

aTé^.rdde  rÇcJiptiqpe.  a  paru  dans  les 

Ob^rvaiiiprisquei'airapportccsjufquesici» 
tçlleoâujçilea.uioitdô  paroi cre  ,  fil'&clif* 
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tique  <ïc  l'Air  célefte  occupoit  le  milieu  dtl 
Phénomène ,  &  fi  le  Crépulcule  n'apportoîc 
point  de  changement  dans  les  Obfèrvations. 
La  réponfe ,  que  je  dois  faire  à  cette  deman- 
de »  renferme  nlceflairement  la  méthode 
dont  je  voudrois  me  fetvir ,  pour  prévoir  le- 
lieu  du  Phénomène  ,  s'il  pouvoir  être  ob- 
fervé  dans  un  Ciel  entièrement  pur. 

*  Je  marque ,  dans  la  ligure  dixième,  les 
lieux  de  la  Terre,  pour  le  1 8.  de  Mars,  & 
pour  les  14. 1 1 .1  f .  &  28.  d'Avril  *  c'eft  à  dire 
pour  les  jours  où  Vous  avez  obfervé  le  Phé- 
nomène. Je  marque  encore  les  lieux  de  la 
Terre  pour  le  12.  de  Février ,  &  pour  le  8. de 
Mars ,  qui  font  les  jours  de  mes  Ob  fer  va- 
rions. De  tous  ces  endroits  je  tire  des  lignes 
droites  vers  la  pointe  du  Phénomène  •  félon 
qu'elle  a  été  obfcrvée  diftante  du  Soleil. 
Ces  lignes  droites  font  des  Tangentes  qui 
déteiminentïe  bord  du  Phénomène*/!  l'Ob- 
:  fcrvation  effc  fuppoféc  cxa&e. 

Vos  Obfèrvations  ,  Mr.  donc  les  moins 

certaines  font  celles  de  la  fin  d'Avril  ,  font 

retirer  le  bord  du  Phénomène  au  dedans  de 

"  la  figure  »  c'efl  à  dire  vers  le  centre  du  Grand 

'Orbe  j  &ia  partie  du  Phénomcne,qui  Vous 

étoft  vifible  ,  fe  trouve  par  là  avoir  été  daas 

'-  des  endroits,oi»rEcliptique  de  l'Air  célefte* 

eft  beaucoap  feptentrionale  à    l'égard  de 

nôtre  Eciiptique.   Mes  Obfèrvations  font 

approcher   davantage  du  Grand   Orbe   le 

bord  du  Phénomène  ;  ce  qui  fait  eoanoi. 

ttc> 
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très  que  la  Lumière  ,  Se  principalement  fa 
pointe >  devoir  paroirre  plus  près  de  l'Eclip- 
rique:  car  les  dernières  parties  du  Phcnome- 
bc  font  établies  par  là,  dans  des  endroits,  où 
il  eft  néceiTaire  que  j'Ecliptique  de  l'Air  ce- 
le/te  foie  déjà  forr  voifine  du  plan  de  nôtre' 
Edi  prique  f  puis  que  les  deux  furfaces  de 
ces  Ecliptiqucs  s'entrecoupent  dans  la  cir- 
conférence du  Grand  Orbe.  Or  les  partics> 
qui  paroiflent  dans  les  Obfcr varions  termi- 
ner la  Lumière  ,  &  en  compofer  les  bords» 
peuvent  être  fort  voiûocs  de  la  Terre  5  âç. 
par  confequeot  n'être  guère  éloignées  de  l' fi- 
clip  ci  que,  principalement  lors  que  la  pointe 
du  Phénomène  paroi t  à  une  grande  diftance 
du  Soleil. 

'  Vous  voîez  donc ,  Mr.  que  la  Jùuation  de 
la  Lumière  au  Septentrion »  dans  vos  Obfer- 
Tarions  qui  me  (ont  les  plus  connues  >  âç 
même  /à  iituation  aflez  exaôc  fur  l'Eclipri- 
uedans  les  miennes  • .  fè  trouve  expliquée 
'une  manière  t  dont  la  juftefTe  furpaile  de 
beaucoup  ce  que  je  devois  attendre  :  de  forte 
que  dans  ces  commencemens  je  pouvois  me 
té  jouir  de  voir  mon  hypotheïè  fubfiftcr  ep 
même  temps,  &  avec  la  Phjrfîque/&  avec  les 
Obier  varions. 

Je  croi  néanmoins  que  cette  conformité 
fi'éroit  qu'un  effet  du  hazard  ,  &  d'un  con- 
cours fortuit  de  plufîeurs  caufes.  Car  la  fuite 
«les  Obfervations  m'a  fait  con a oîcre  qu'or- 
dinairement la  Lumière  s'approche  du  Sep- 
wurioa>  fax  tout  au*  endroits  qui  font  près 
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dix  Soleil ,  quoi  que  &  pointe  (bit  quelque* 
fois  afTez  cxa éremcnt  fur  l'ficliptique.  Mai» 
£  on  fui  tic  même  ordre,  pour  faire  l'examen» 
«fcs  Obfcrvations  que  je  rapporterai  ci- 
après  ,  on  fe  confirmera  dans  cette  penféc* 
que ,  pour  rendre  pleinement  raifon  des  ap- 
parences ,  il  ne  iùtBr  p*s  d'imaginer  une  dif~ 
pofition  du  corps  du  Phénomène  >  laquelle 
fait  femblabre  aux  deux  cotez  de  l'Eclipti- 
que  de  l'Air  celefte  :  ce  que  je  n'ai  eu  entiè- 
rement iu  jet  de  reconnokre  %  que  quand  j'ai 
Tu  continuer  dans  pteftnie  toutes  les  ObCèr- 
rations  ,  la  fîtuation  de  la  Lumière  un  peu 
têts  le  Septentrion  *  quoi  qu'en  certains 
temps  die  ftnibr&t  der oit  être  plutôt  fers  k 
Jdidi. 

Si  dons  cette  hy pot hefe  ,  qtte  je  trouvoi* 
tonforme  à  la  Phy  fi  que,  doit  fnbfifter,il  faut 
jrécerîairemcnt  »  qu'outre  la  portion  réelle 
éa  Phénomène  dans  le  Ciel,  il  y  ait  d'ancre* 
vaufes  qui  concourent  à  déterminer  diffie*- 
lemment  les  apparences  de  la  Lumière:  TeL 
les  peuvent  être  l'^feHqnké  et  l'Schptiqiie 
fur  Y  Horizon  >  une  tm\t  clacté-du  Créput- 
tule  qui  fe  répand  vevsfc  feord  iùperieux  du 
¥hrn\>mene  ♦  fc  la  Jttuacioa  de  la  Voie  de 
Xait,des  Etoiles  fixes  &  des  Planètes.  Aâtffi 
»n  ne  4evrok  pm  rechercher  Je  lieu  que 
le  Phénomène  doit  paroitre  occuper  dans 
le  Ciel»  fans  avoir  égaVd  à  tontes  ces  circon- 
fiances. 

Celafuppofé  ,  jereptensici  denourcaa 
Kaamc»  de  vos  Qfefemrions  en  Mois 

fAjA 
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d'Avril  de  l'An  1685.  &  je  me  fers  de  la  mê- 
me méthode  que  j'emploierois ,  s'il  me  fal- 
loir trouver  pour  un  jour,&  pour  un  Climat 
donné ,  l'apparence  de  la  Lumière  ,  entre  lca 
Etoiles  fixes  ,  &  les  Planètes.  Je  tâcherai 
d 'ex la ir ci r  par  un  exemple ,  ce  que  j'ai  dit  en 
général  de  la  ruuation  ,f}uc  le  Phéoomeoc 
paroir  ordinairement  avoir  au  Septentrion; 
àc  l'Ecliprique. 

*  Dans  la  Figure  quatorzième  >  la  ligne 
H  H ,  repréfente  l'Horiftm;  A  E,  l'Eclipti* 
que.  Ua  ligne  courbe  P  A  P  ,  marque  le  PhéV 
aomene,  tel  à  peu  prés  qu'il  auroit  dû  paroî- 
tre  en  un  Ciel  entièrement  pur.  Pour  la  £a- 
cUitc  je  le  nepréfente  cxa&ejnenc  fur  l'E- 
ckptique.  A ,  cft  la  pointe  du  Phénomène 
éloignée  d'environ  70.  degrez  du  Soleil* 
LL  1  cft  la  Voie  de latt  5  V  V  »  la  partie 
.la  plus  vive  du  Crépufcule,  laquelle  confifte 
principalement  en  des  vapeurs  éclairées* 
DD  ,  le  refte  du  Crépufcule,  qui ell  plus 
icible  »  &  qui  cft  répandu  »  jufques  a  use  ' 
grande  hauteur ,  au  deflus  de  l'Horizon.  Si 
00  fuppafc  qu'il  y  ait  toujours  »  entre  I'Hq- 
irizon  &  le  Soleil ,  un  arc  égal  de  l'ficliptj- 
que  ,  il  eA  évident  ,  que  là  Lumière  ,  qtfd 
le  Crép  ufculc  répand  en  l'Air,  doit  paroi  ne 
4' autant  p  lus  forte  ,  &  d'autant  plus  écen- 
4u? ,  que  rcrhliquitidel'Ecliptique  cft  plus 
grande  fur  l'Horizon.  Et  fi  on  fuppofe» 
çic  le  Soleil  foit  toujours  à  une  même  di- 
iran  ce  au  deftbus  de  l'Horizon  »  &  qu'aiofi 


« 
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la  force  du  Cxépufcule  (oit  toujours  la  mê- 
me >  il  eft  clair  encore  que  la  partie  de  la  La- 
inière qui  demeurer*  fur  l'Horizon  ,  fera 
d'autant  plus  courte  ,  plusfoible  ,  &  pins 
expoféeà  nous  erre  cacnécr  par  les  vapeurs, 
ijue  la  même  obliquité  de  TEdiptique  lera 
plus  grande.  N  NW  marque  les  endroits  du 
Ciel  où  la  nuit  eft  plus  obfcurc,  4c  où  les 
yapeurs  ne  font  pas  fenfiblement  éclairée» 
par  le  Soleil.  T  ^ett  la  Corne  boréale  du 
Taureau  ,  laquelle fe trouve  au  bord  delà 
Voie  de  Lait.  M  T  O  ,  marque  le  Phé- 
nomène tel  qu'il  a  été  obiervé  au  Mois 
d'Avril.  ' 

Comme  le  bord  feptentrional'  du  Phéno- 
mène paflbit  auprès  de  la  Corne  boréale  du 
Taureau  ;  l'imagination  étoit  déterminée  à 
croire  »  qu'il  paflbit  exactement  fur  cette 
Etoile,  qui  eft  de  la  féconde  grandeur.  Ain& 
ce  bord  parotilbit  être  dans  une  ligne  corn* 
me  T  M  ,  un  peu  éloignée  de  l'Ecliptiquei' 
&  qui  palToit  autant  qu'il  fe  pouvoir  fur  des 

1  Etoiles  fixes.  Le  point  M  >  &  les  autres  par. 
tics  du  bord  apparent  ,  croient  dans  le  Cré± 
pu  feu  le,  &  dans  des  endroits  avancez  vers  le 
Septentrion  j'  (bit  que  la  fïtuation  des  Etoi- 
les déterminât  ces  endroits,  ou  qu'il  y  parôc 

'  une  diminution  plus  prompte  de  lumière. 

*  La  pointe  fembîoit  être  précifément  fur  la 
Corne  boréale  du  Taureau  y  car  comme  le 
Phénomène  eft  extrêmement  foibîc  ,  il  dc- 
voit  être  tout  à  h\t  confondu  avec  la  Voie 
4e  Lait ,  deac  la  couleur  eft  beaucoup  plus 


& 
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vive.  L'exrremiré  du  Phénomène  ,  qui  ea 
eft  lapartielaplusobfcurc.nepouvoit  point 
fe  faire  remarquer  à  part  »  au  deflus  de  la 
Voie  de  Lait.  Le  bord  méridional  étoit  (ans 
doute  fort  incertain  dans  ces  Obfervations, 
comme  je  l'ai  vérifié  ,  par  ce  que  j'ai  obfèr- 
vé  moi-même,  en  1684.  H  paroifloit  être 
dans  une  ligne  comme  T  O  ,  ou  qui  paf- 
/bit  auprès  de  quelques  Etoiles  ,  ou  dans  la- 
quelle il  y  avoir  îa  même  force  de  lumière» 
qpie  dans  le  bord  T  M.  Mais  cette  explica- 
npn  doit  bien  moins  êtr* donnée  fur  une 
figure  ,  Qui  ne  fàuroit  famais  être  aflez  ex- 
acte >  &  dont  on  ne  manque  pas  de  fc  défier, 
que  -fur  la  Lumière  même,  lors  qu'elle  pa- 
roît  s'élever  fort  obliquement  au  deffus  die 
l'Horizon. 

On  ne  doit  pas  croire  que  ce  Toit  ici  ut» 
,  £mph  jeu  d'elprit,  ou  qu'il  n'y  ait  point  de. 
vrai- fèmblance  dans  ces  conjectures  :  autre- 
'ment  fèroit-ilpoiîîbledc  rendre  raifbn ,  de 
.  ce  que  la  pointe  de  la  Lumière  a  paru  im- 
mobile pendant  14.  jours  ,  durant  Ufquels 
elle  fe  rerminoit  à  ta  Corne  du  Taureau? 
St  d'où  viendroit  cette  conformité  de  l'eï- 
/  plication  que  je  donne ,  avec  la  natute  mê- 
me des  choies  T  Se  avec  Ta  (ùire  entière  de 
mes  Obfervations  t  D'un  côté  mes  raifon- 
jaemens  concluent ,  que  la  Lumière  doit  pa- 
raître s'approcher  d'autant  plus  du  Septen- 
trion ,  principalement  dans  fa  partie  qui  re- 
*  garde  le  Soleil ,  que  l'obliquité  de  l'Eclipti* 
que  fur  l'Horizon  eft  plus  grande  5  &  de 
■  b  Vautre 


jo'8         Bibliothèque  VnivtrfiUe. 

l'autre  côté  les  Obfervations  font  entière- 
ment d'accord  avec  cette  copfequcncc  :  piafs 
quedans  les  Années  i£8j.  &1686.  à  meta* 
icque  l'Obliquité  a  diminué  ,  le  Phéncj- 
mene>quis'érendoit  d'abotd  du  côté  du  Sep. 
tentrion  ,  4  paru  de  jour  en  jour  s'approcher 
davantage  de  TE  clip  tique.  Pendant  que  l'o- 
bliquité n'a  pas  été  grande, il  a  paru  ntuc  a£» 
(çz  exactement  fur  1*1  clîptrque  même  s  $c 
eofuirc  àmefure  que  l'obliquité  cft  venue  à 
s'augmenter  Je  Phénomène  s'eft  écarté  peu 
à  peu  vers  le  Septentrion  ,  comme  il  étotc 
4éja  arrivé  en  16&3 .  &  en  1684. 

Mais  en  voila  fu  ffifamment ,  fur  les  eau- 
lès  du  Phénomène  lumineux,  &  fur  (es  ap- 
parences. Je  viens  maintenant  à  la  fuite  de 
mes  Obfervations.  Vous  verre*  facilement, 
Mr.  enJcs  parcourant ,  s'il  eft  v,rai  qu'elles 
yuiffent  fûbfiiîcr  avec  mes  hypotbefes. 

Le  onzième  de  Mars  1684.  j'obtervai  ta 
lumière, depuis  fept heures  du  foir)u(qucs  à 
peur.    Bile  rafoîtlçs  Etoiles  du  Sellier  ,    Se 
celles  de  la  Baleine ,  de  plus  pr.es  qu'elle  àc 
l'avoitfaitU  huitième  du  même  mois.  ÇJle 
Je  terniiooit  en, pointe  fur  la  ligne  droite  qui 
joint  les  Pléiades  avec  TOeuildu  Taureau, 
aux  deux  cinquièmes  de  cette  ligne,  à  com- 
mencer depuis  Jes  Pléiades. Ses  bords  paroif- 
foientétre ,  de  patt  &  d'autre  ,  des  lignes  & 
peu  près,  droites.  Elle  reofermoit   encore 
Mars  de  Venu*  ,  qui  étoient  toujours  fort 
voîfins  J'uo  de  l'autre  ,  mais  qui  n'eroieht 
f  as  beaucoup  enfonce*  au  dedans  de  ta  Lu. 
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mterc.  Un  objet  fi  eranfparenr,  oui  courroie 
ainfi  ces  deux  Planetes«me  lie  retTouvcoir  de 
ce  Que  les  Pofctcs  nous  difent  des  filez  do 
YuJcain. 

La  Lumière  paroifloit  4one  encore  aflea 
tsadement  fiir  l'EcJiptique  ;  éc  fa  pointe» 
dans  l'intervalle  de  trois  jours ,  avoit  fait  on 
efcemio  d'environ  trois  degrez. 

Le  quinzième  de  Mars  le  Ciel  étoit  fort 
beau  ,  mais  je  de  pus  ob&rver  ta  Limitera 
qu'à  neuf  heures  :  alors  je  vis  que  &  pointe» 

ri  dans  ces  OWetvatiecs  étoit  fort  précité» 
terminoit  aux  deux  Etoiles  »  qui  font  ai* 
defifus  de  i'osuil  gauche  du  Taureau  •  &  que 
Baïer  marque  des  lettres  »  »  ;  ainfi  clic  avoit 
lût  fin  rScliptique  un  chemin  de  quatre; 
degrez,  pendant  quatre  jours.  ' 

Le  19.  Ja  Lune  s"étant  renouvellée  depuis 
trois  jonrs ,  éc  le  Ciel  étant  fort  ferein,  je  ad 
pus  point  voir  la. Lumière  »  à  canfe  que  1% 
Lune  (è  rencont* oit  fut  l'endroit ,où  elfe  au> 
toit  du  paroirre.  fit  même  Je  *j.  h  Lune 
niant  déjà  paiTé  la  quadiatuse  ,  &  le  Ciel 
étant  encore  fort  ferein  ,  je  ne  pus  remar- 
quer rien  d'extraordinaire^  caufe  du  clair  de 
là  Lune»  non  pal  même  à  diverfa  heures  de 
la  nuit. 

Le  1.  d'Avril,  la  pleine  Lune  étant  panée) 
depuis  environ  deux  jours  »  &  le  Ciel  étant 
fort  ferein  »  je  recommençai  d'obfetver  lav 
Lumière.  Sa  pointe  devenoit  déjà  douteufè» 
à  caufe  du  voifinage  de  la  Voie  de  Lait  :  cas 
quelquefois  elle  paioiâbit  plus  avaucéc>qu© 
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le  quinzième  jour  du  Mois  de  Mars,  de  neuf 
degrez  feulement ,  &  .d'autres  fois  de  dix- 
fcpt  ;  ce  qui  faifoit  qu'elle  me  paroifloit 
tancée  finir  a  fiez  loin  de  la  Voie  de  lair  >  & 
fan  tôt  l'atteindre.  La  pointe  croit  encore 
alTez  exactement  fur  l'ficliptique;  &  le  refte 
de  h  Lumière  fembloit  le  plus  fou  vent  di- 
vité  dans  le  milieu  par  ce  Cercle-là  j   mai* 

Îuclquefbis  auflt ,  il  paroifloit  être  du  côté 
u  Septentrion-,  à  l'égard  de  TE  clipriqgef 
de  forte  que  le  Phénomène  n'avoir  au  plus 
qu'environ  la  largeur  de  deux  degrez  ,  du 
cèté  du  Midi  ,  quoi  que  la  largeur  vers  1* 
baie  ,  fèmblât  être  d'environ  dix- fcpt  de* 
érez.  La  longueur  de  la  partie  apparente 
Fur  l'Eclipcique  écoit  d'environ  quarante 
degrez. 

;  Le  lendemain  5.  d'Avril ,  iï  fe  vérifia  que 
ta  Lumière  s'étendoit  beaucoup  vers  le  Sep- 
tentrion, &  qu'elle  éroit  difpofce,  de  la  mê- 
me manière  qu'elle  m'avoit  paru  l'être,  dans 
divers  moraens  du  jour  précèdent.  Car  les 
Pléiades  me  paroiiîoient  dans  fon  milieu» 
quoi  que  la  pointe  fut  encore  aflez  exacte- 
ment fur  l'Ëclîprique  i  autant  néanmoins 
que  l'ambiguïté  des  bords, &  le  voifinage  de 
la  VoicdcLait,  me  permettoient  d'en  juger. 
Ce  fut  alors  que  je  foupçonxiai  première- 
ment que  le  bord  meiidional  érant  panché 
vers  l'Horizon,  il  pouvoir  paroitre  diminué 
par  les  vapeurs. 

La  Lumière  devenait  afnfi  tous  les  jours 
plus  douteufe  i  de  forte  que  n  aiant  pu  la, 

revoir 
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devoir  que  le  14-  d'Avril  >  tout  ce  que  je  pas 
alors  inférer  de  mon  Obferv a ti on  fut»  qu'el- 
le paroiflbit  encore  ,  mais  avec  des*'  bords 
fort  difficiles  à  reconnoître.  fille  (èmbloit 
comme fe  perdre»  &  fe  confondre  dans  la 
Voie  de  Lait ,  8c  elle  éroit  prcfqae  route  en- 
tière au  Septentrion,  à  l'égard  de  l'Eclipti- 
que.Le  bord  fuperieur  me  parut  s'approcher 
toujours  plus  du  Pole,&  s'appliquer  de  plus 
près  au  bord  de  la  Voie  de  Lait  ,  à  mefure  • 
qu'il  te  faifbit  plus  tard. 

Comme  cette  Luntiereavoit  devancé  fi 
régulièrement  le  Soleil ,  en  (on  mouvement 
propre  ,  pendant  l'efpaccde  deux  rriois  en- 
tiers s  il  n'y  avoit  jufques  alors  aucune  Ob- 
servation, qui  ne  concourut  à  établir  la  vé- 
rité de  mon  hypothele  s  (avoir  ,  Que  des 
petits  corps  opaques  >  répandus  en  rond  au- 
rbur du  Soleil ,  6c  difpo(èz  comme  en  figure 
d'une  lentille  ,  donnoient  lieu  à  toutes  ces 
apparences. 

La  Luneaîant  enfuite  empêché  les  Obter- 
ya^ionsdece  Phénomène*  je  ne  le  revis  que 
le  premier  de  Mai ,  environ  deux  jours  après 
la  pleine  Lune.  Alors  les  bords  de  la  Lumière 
étoient  encore  obfcurs  >  &  fort  incertains; 
je  connus  néanmoins  qu'elle  durofe  enco- 
re, parce  que  dans  l'endroit  où  je  l*avois  vu£ 
auparavant,  le  Ciel  meparoiffoit  être  d'une 
couleur  d'azur  un  peu  claire  ,  au  lieu  qu'aur 
deux  cotez  >  il  étoit  d'une  -couleur  d'azur 
plus  enfoncée.  Les  bords  ,  autant  que  j'enr* 
pouYois  juger  >  étoient  des  lignes  droites. 


%\l     •  TBfbliothiqne  VniverfeU*  y 

la  pointe  étoit  dans  la  Conftellation  dq 
Cerneaux,  &  elle  paroiffoit  éloignée  du  So* 
kil  d'environ  6 s •  degrcr.  Le  milieu  de  la 
lumière  icmbloir  être  une  ligne  parallèle i 
l'Ecliptique ,  &  diftante  de  ce  Cercle  ,  d'en- 
viron cinq  degré  z  vers  le  Septentrion.  L$ 
bord  fuperieur  rafoit  les  Chevreaux  »  apies^ 

Îuoi  il  s'unilToit  avec  une  ligne  coutbe  qui 
toit  affez  diftinfte ,  &  qui  frmbloit  féparet 
Je  Crépufcule  du  refte  du  Ciel»  &  il  le  coût- 
boit  vers  le  Septentrion»  L'aune  bord  du 
Phénomène ,  renfrrmoit  la  Corne  meridîo* 
•aie  du  Taureau,  de  laquelle  il  croit  éloigné. 
d'environ  un  degré. 

Le  j.  le 4- le y.&  le  6.  de  Mai»  la  lumière 
me  parut  encore  de  même  >  excepté  que  la 
Jointe  frrabtait  être  en  differens  endroits, 
des  Gémeaux.  Le  ; .  &  le  6  particulier- 


jojrr*  obfeure  &  imperceptible  parles  bords; 


de  (brrequ'il  étoûaifé,  de  confondre  avec, 
elle  un  peu  de  CrcpufcuJe,&  m  me  la.  Vole 
de  Lait ,  qui  bordoit  l'Horizon. 

Lciy.  Mai  ,  un  jour  aptes  la  nouvelle, 
Lune»  je  vis  encore  la  même  Lumière ,  tou- 
jours beaucoup  leptcwrionale  à  l'égard  de 
rficliptique,&  fur  la  Conflellation  des  Ge-  ' 
meaux,  &  del'Ecrcviflc:  mais  elle  paroif- 
foic  fi  foiblc ,  &  fe  confondre  fi  infenfible- 
inent  avec  le  Ciel ,  que  tout  ce  que  je  puis 
dpe  de  certain  ,  c'eft  qu'en  eiFcc  je  voiois 

quel- 
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auclquc  clarté  a  peapiés  dans  ces  endroits* 
i,mais  dont  je  ne  pouvois  pas  bien  détefc? 
miner  Us  bornes.  Cependant  je  ne  laiflai  pal 
de  juger,quela  pointe  étoit  éloignée  du  So- 
leil ,  d'environ  70.  degrez. 

Les  deux  jours  fuivans  »  il  Te  vérifia  en- 
core qu'il  y  avoir. Une  lumière  au  Septen- 
trion de  l' Elliptique,  fur  les  Gémeaux  Se  fut 
le  Cancer  >  comme  Ci  dans  ces  endroits- là, 
le  Crépufculc  eût  été  un  peu  oblique  fut 
l'Horizon.  Cette  Lumière  ièrnbloitplusi. 
tancée  vers  l'Orient  >  d'environ  fix  degrez, 
<jue  le  ij. 

'  Le  S.  le  le  f.  Juin,  je  vis  encore  la  même 
Apparence  d'un  Crépùfcule  oblique  8c  fort 
{bible  ,qui  étoitun  peu*  au  Septentrion  de 
Ï£cliptique,&quife  terminoit  à  Jupiter* 
tl  étoit  fort  rard,  &  fi  l'Obfervation  eit  cer- 
taine, c'eft  à  dire  fi  l'éclat  de  Jupiter  ne  me 
frootpoit  point ,  &  fi  cette  apparence  pou- 
yoit  paffer  pour  le  Phénomène  lumineux» 
îà  pointe  étoit  prcfque à  90.  degrez  de  di- 
ftance  du  Soleil. 

Mais  dz  '  ours  après ,  je  fus  tellement  pet- 

'  ïuadéquela  Lumière  que  je  cherchois  »  9c 

oui  pouvoie  refter  encore  ,  ne  méritoît  pat 

d'être  obfetvée  ,  que  dès  lors  j'abandonnai 

ices  Ob  fer  varions  du  foir. 

Pendant  les  trois  ou  quatre  Mois  fuivans» 
je  n'obfervai  point  le  Phénomène  lumi- 
neux ,  &  même  je  ne  le  cherchai  point,  quoi 
que  je  fuffe  entièrement  perfuade,  qu'il  pa- 

tolaeûk  matin  en  Automne.   J  en  écoii 


•\ 
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empcché,tantot  par  le  mauvais  temps, ou  par 
le  clair  de  la  Lune,  &  tantôt  par  la  difficulté 
des  Obfervations  du  matin ,  ou  parle  man- 
quement d'un  lieu  commode  pour  voir  l'O- 
rient. Mais  le  6.  d'Odtobrc  »  voiant  le  foir 
qu'il  faifoit  beau ,  &  que  le  lendemain  ma* 
tin  >  la  Lune  ne  m'empêcheroit  pas  de  voie 
le  Phénomène,  je  me  préparai  à  l'obfcrYér, 
&  j'eus  la  fatisfaâion  .  environ  à  trois  heu- 
tes  du  matin  «de  le  découvrir  avec  uoe  en- 
tière évidence. 

Je  l'obfervai  pendant  une  heure  &  demie, 
plein  d'admiration  ;  je  le  vis  toujours  dans 
la  même  fituation  parmi  les  Etoiles  fixes, 
&  j'aurois  continué  de  l'obferver  encore 
plus  long  .temps»  (ans  un  brouillard  qui  Ce 
leva.  La situation  de  la  Lumière  et  oit  dans 
le  Ciel,  comme  je  la  repré fente  dans  la  *  Ft- 

fure  onzième  ;  le  milieu  paioiilbit  éloigné 
e  rBcîiptique x,  environ  d'un  degré  vers  le 
Septentrion.  Les  bords  étoient  des  lignes 
droites,  &  ils  comprenoient  entre  eux  un 
angledcitf.degrez  &  demi.  Ils  me  paru- 
rent plus  obfcurs  ,  après  que  Venus  fut  le- 
vée. &  moins  avancez  vers  le  Septentrion 
qu'auparavant.  Lors  que  je  ceflai  de  voir  ce 
Phénomène  ,  il  étoit  déjà  vifible  dans  une 
longueur  de  ;S.  degrez.  La  diftance  de  là 
pointe  au  Jolcil  étoit  d'environ  71.  ou  75. 
clegrez. 

Ainfîona  veu  le  matin  ,  en  Automne, 
lune  Lumière  fîtuée  fur  l' fi  clip  tique ,  Se  en- 
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tiérement  temblablc  au  Phénomène  qui 
a  voit  été  obfervé  le  foir,  :  une  Lumière  qui 
s'étendoit  à  peu  près  jufques  à  ïa  même  di- 
franec  du  Soleil  ,  que  le  Phénomène  lumi- 
neux Pavoit  fait  auparavant; mais  qui  étoic 
dans  une  lltuation  tout  à  fait  renverlée  :  car 
ù.  pointe  étoit  tournée  vers  l'Occident >  au. 
lieu  que  dans  le  premier  Phénomène  ,  elle 
avoir  toujours  paru  tournée  vers  l'Oiienr.  . 

.  Ce  changement  11  confïderable,  &  auquel 
on  dévoie  h  peu  s'attendre ,  &  raficitibiage 
de  toutes  les  auties  circonftances  que  je 
viens  de  marquer  ,  s 'accoident  fi  bien  avec 
mon  hypotheiè» que  moi-même  aprc\  que  je 
l'eus  imaginée  ,  &  que  j'eus  veu  pendant 
long- temps  >  qu'elle  demeuroit  conforme 
avec  les  apparences  »  je  n'en  cherchai  point 
d'autre  vérification  que  celle-  ci. 
*  Ces  mêmes  choies  qui  fe  foâtiennent 
très  bien  enfemble,  peuvent  être  vérifiées  ea 
toute  la  Terre,  par  tant  d'Obfervations,que 
fuppofé  certains  principes  de  Phy(îque,aiiez 
bien  établis,  &  qui  même  reçoivent  d'ici  un 
nouveau  jour  ;  on  anroit  peut-être  trop  de 
rigueur  à  cet  égard  ,  fi  on  rejettoit  entière- 
ment mon  hypothefc  >  principalement  dans 
ce  qu'elle  a  de  plus  général, tandis  qu'on  re- 
cevroit  d'ailleurs  un  fi  grand  nombre  de  fen- 
timens  de  Philofophie  »  qui  femblent  bien 
moins  démontrez. 

Cependant  ,  Mr  fî  Vous  jugiez  .que  je 
me  trompe  ,  &  fi  vous  étiez  perfuadé  de 
la  vente  d'une  autre  hypothefe *  il  ne  tien- 
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droit  qu'à  Vous  »  comme  je  vous  l'ai  déjà 
dit  ,  de  me,  montrer  les  endroits  où  j'ao» 
lois  manqué.  Vous  me  trouverez  prêt  ,  à 
corriger  par  tout  mes  fentimeus  fur  les  vô- 
tres. 

Après  cette  dernière  Obfèrvatibn,  je  vous 
écrivis  ,  Mr.  que  le  Phénomène  lumineux 
ëtoit  vifîble  te  matin,  comme  je  F avois  pré* 
vû,&  conformément  à  mon  hypothefe,  que 
je  vous  avois  en voiée  dés  le  ti.  d'Août; 
aiaUt  différé  à  le  faire  jufqu'atars  ,  quoique 
dans  des  Lettres  précédentes  je  vous  euflè 
marqué  >  que  j'avois  imaginé  un  Syftéme, 
pour  rendre  raifon  de  ce  que  j'avois  déjà  ob- 
ier vé  ,  &  duquel  j'attenaois  la  vérification, 
pat  la  fuite  de  ce  que  j'obferverdis. 

Je  conferve,  Mr.  la  réponfe  aue  Vous  me 
fîtes,  &  comme  elle  eft  favorable  à  mon  hy- 
pothefe ,  elle  me  pôurrôit  feivir  utilement 
pour  la  confirmer  ,  fi  je  ne  craignois  qu'on 
m'accusât  de  vouloir  donner  des  préjugez, 
dans  une  matière  ,  où  le  rationnement  leid 
doit  avoir  lieu. 

Environ  ce  même  temp$,c  eft  à  dire  pen- 
dant  les  premiers  jours  du  Mois  d'Octobre» 
je  recherchai  avec  foin  ,  fi  le  Phénomène  ne 
leroit  pas  devenu  vifîble  le  foir  j  mais  je 
Ce  remarquai  rien  ,  qui  lui  put  appartenir* 
11  eft  vrai  que  l'extrémité  du  Phénomène 
auroit  dû  paroître  fur  la  Voie  de  Lait ,  la- 
quelle s'élevoit.  directement  au  dcfTus  de 
.  l'Horizon. 

Je  me  contentai  d'aroir  fait  la  feule  Ob- 
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Nervation  du  matin  que  j'ai  rapportée,  &  vé- 
ritablement elle  m'avoit  donné  affcz  depei* 
ne  8c  d'embarras.  Mais,  Mr.  comme  Vous 
êtes  dans  un  lieu  très-commode  pour  les 
Observations  du  Cieljje  ne  douce  point. que 
depuis  ce  temps-là  >  vous  n'en  aiez  fait  le 
matin  un  très-grand  nombre.  Pour  moi ,  il 
me  fuffi  (bit  d'avoir  une  fois  vérifié  ,  *  11  mon 
hypothefe  ne  me  rrompoit  point  ,  en  ce 
qu'elle  me  promet* oit  de  plus  extraosdinai* 
rc,  &  de  plus  fingulier. 

Je  demeurai  dès- lors  ,  dans  le  défient 
d'examiner  ,  environ  le  Solftice  d'Hiver  de 
l'An»i684.&  même  plutôt  ,  fila  Lumière 
ne  recommeoceroit  pas  de  paroître  au  foin 
car  je  comprenons  aflez  *  que  fi  elle  pouvoit 
teevûe  ,  ceferoit  une  marque  qu'elle  pa* 
toi  croit  en  même  temps  le  matin.  Je  VcxéJ 
entai  donc,  aufli  tôt  que  le  beau  temps»  de  t& 
irraatioh  de  la  Ltme,me  le  permirent  ;  &  je 
commençai  à  revoir  le  Phénomène  lami«i 
ceux  ,  dès  le  14.  de  Décembre,  trois  jouie 
'après  la  pleine  Lune.  Ainfi  je  ne  doutai  pai 
qu'il  n'eut  pu  être  obfervé  le  matin  dès  ce 
temps- là ,  fi  la  Lune  avoir  permis  de  le  voir* 
mais  ni  alors  ♦  ni  même  lès  jours  précedens» 
/je  ne  le  .cherchai  point  le  matin.  Ces  Ob*. 
fervations  1  dans  cette  fkifon,  8c  dans  le  lien 
où  je  demeurois  ,  nvetoient  comme  impôt, 
fi  blés. 

Le  lendemain  %$.  Decembrc,&  le  17.  jel 
■vis  encore  la  même  Lumière  au  Couchant, 
La  pointe  quiitoiccloignée  du  Soleil  ,  de 
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71.  ou  71.  degrez,  fembloit  être  fur  l'Ecliptt- 
que,  &  cependant  le  refte  de  la  Lumière  s*  é- 
tendoit  encore  vers  le  Septentrion.  Il  eft 
vrai  que  le  bord  méridional  fembloit  palier 
en  ligne  droite  ,  fur  une  fuite  d' Etoiles  voi- 
£nes  de  l'Ecliptique  5  &  j'ai  déjà  remarqué, 
que  ces  fuites  d'Etoiles  >  font  ordinairement 
croire  ,  que  la  Lumière  [c  termine  à  elles, 
quoi  qu'elle  ne  les  atteigne  pas  >  ou  qu'elle 
pafle  au-delà.  Le  bord  (èptentrional  étoit 
convexe  >  &  dans  la  partie  la  plus  large  de 
la  Lumière ,  le  bord  du  côté  du  Midi  paroif- 
(bit  éloigné  de  l'Ecliptique  ,  feulement  le 
tiers  autant  que  l'endroit  qui  lui  correipon- 
doicducôté  du  Septentrion.  La  largeur  à 
3*.  degrez  "de  diftance  de  la  pointe  ,  éroïc 
d'environ  11.  degrez.  En  cette  Obfervation 
le  lieu  de  la  pointe  de  la  Lumière  étoic  un 
peu  douteux. 

•  Le  28.  le  lieu  de  la  pointe  parut  plus  dou- 
teux encore.  La  Lumière  Tcmbloit  s'êrre 
avancée  depuis'  le  ij.  &  le  17.  d'environ 
quatre  ou  cinq  degrez  vers  l'Orient  ;  &  fou 
bord  méridional  paroiflbit  être  dégagé  de 
cette  fuite  d'Etoiles ,  dont  j'ai  parlé,  &  mê- 
me en  avoir  atteint  une  autre  ,  plus  avan- 
cée versleMidiicequi  faifoir  qu'à  }6.  de- 
grez de  diftance  de  la  pointe ,  la  largeur  >  du 
«ôté  du  Midi ,  étoic  de  cinq  degrez ,  au  lieu 
de  trois  feulement  qu'elle  avoit  le  17.  La 
f  oinre  fê  termînoir  vers  les  deux  Etoiles  in- 
férieures ,  &  plus  méridionales  d'un  Penta- 
gone ,  qui  cit  dans  te  veoetc  du  gjus  occi- 
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«dental des  Poiflons.  C'eft  ce  qui  failbit  )u- 

ferquelcbordieptentrional  paflbit  fur  ces 
:  toiles  i  &  qu'ainfi  la  pointe  delà  Lumière 
étoit  éloignée  d'environ  deux  degrez  de 
l'Ecliptique,  vers  le  Septentrion.  Car  il  arri- 
ve ordinairement  que  l'imagination  conti- 
nue ces  fortes  de  Lumières  douteufes  ,  juC» 
qu'à  des  termes  fc n fi b les ,  comme  font  le* 
Étoiles  >  à  moins  qu'elles  ne  (oient  trop 
éloignées ,  ou  que  la  direction  des  bords  ne 
faiTe  nécessairement  éviter  l'erreur. 

Dés  ces  premiers  jours  je  connus  quepen-' 
dant  le  refte  de  l'Hiver ,  &  pendant  Te  Prin- 
temps rliivarit  prefque  tout  entier  >  on  pour- 
xoit  encore  obîcrver  la  Lumière» le  (birdans 
nos  Climats  :  &  je  fus  comme  perfuadé 
qu'au  Solfticc  d'Hiver  de  l'Année  i*8j.  on 
pourroit  la  voir  en  une  même  nuit ,  le  (bit 
&  le  matin  ,à  caufcquela  Lunedevoit  être 
nouvelle  le  16.  de  Décembre.  Urne  paroif- 
(oic  hoirie  doute  (  fuppofé  que  les  mêmes 
caufes  ffla  Lumière  duiîent  demeurera  peu 
près  dans  le  même  état  )  que  le  2,3..  de  Dé- 
cembre, &  peut-être  le  xi.  on  pourroit  dans 
gcs  Climats  voir  la  Lumière  le  ibir ,  &  la. 
voir  encore  le  lendemain  matin  >  ce  qui  de- 
voir fc  pouvoir  continuer  pendant  quatre  011 
cinq  nuits.  La  même  choie  devoit  arriver  i 
plus  forte  raifon,  dans  les  païs  qui  font  plus 
méridionaux. 

Au  refte  je  voiois  encore  en  ces  derniem 
Obfèxvatiohs ,  comme  en  toutes  celles  que 
|'ai  rapportées  >  &  qui  font  les  plus  afluzée«> 
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qtie  la  pointe  du  Phénomène  avoir  paru  s'é- 
tendre a  70. degrez  de  diftancedu  Soleil ,  ou 
environ,    lime  fcmbloit  donc  qu'on  pou- 
voir afTez  exactement  prévoir  dans  quels  en- 
droits du  Ciel  cette  pointe  devoft  paroi tre 
à  des  jours  déterminez ,  &  fur  quelles  Etoi- 
les la  Lumière  devoit  palier.  Et  encore  que 
lr  grand  Orbe  de  la  Terre ,  &  le  cercle  qui 
termine  le  Phénomencn'aient  pas  feur  cen- 
tre commun  dans  le  Soleil 5  néanmoins  je  (a- 
vois  bien  qu'on  pouvoir  facilement  tenir 
don  te  de  cette  différence  »  &  même  que  fi 
on  la  neglrgcoit entièrement, on  ne  dévoie 
pas  pourtant  craindre  une  erreur  fort  con- 
liderable,  loirs  qn'on  dérermineroit  le  lieu 
de  l'a  pointe  de  la  Lumière.  Dans  cette  re- 
chérenc  des  apparences  du  Phénomène ,  on' 
pouvoir  fuppofer  que  l'angle ,  que  les  deux 
bords  de  la  Lumière  font  entre  eux ,  dévoie 
être  à  peu  près  de  11.  degrez  >  tel  qu'il  fe 
trouve  par  la  comparaifbn  deplufie#s  Ob- 
fêrvations  entre  elles  ,  les  unes  te  Tonnant 
plus  grand  de  quelques  degrez ,  5c  les  autres 
plus  petit. 

Mais  comme  il  y  a  phifieurs  caufes ,  qui 
concourent  à  déterminer  lés  apparences  d'u- 
ne certaine  manière  ,  &  qui  cependant  ne 
peuvent  point  tomber  fous  le  calcul  Géomé- 
trique ;  il  me  fcmbloit  »  que  pour  prévoit 
exactement  par  quels  endroits  du  Ciel  le 
Phénomène  devoir  paiTer,  il  ieroit  fort  rai- 
sonnable de  fe  régler ,  fur  ce  qui  auroit  été 
ôbieryé  ;  au*  jours  correif  ondaxis  des  An-' 
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ftées  précédente;  fur  tout  fi  la  recherche  fe 
devoit  faire  pour  le  Climat ,  où  l'Obfervaw 
tion  auroit  été  faits  auparavant. 

Ainûles  Qbfervarioas  que  j 'a  y  ois  faites» 
ou  que  je  devois  faire  encore  ,  du  moins 
celles  qui  feroicht  les  plus  furcs  >  dévoient 
.poavoif  paCçr  pour  une  Ephémeride  de  ce 
.-çuj  arriverai*  daes  la  fuite  ,  fi  feulement 
-oii&ppofoiç  que  les  çaufcs  du  Phénomè- 
ne dejncureroiçnr  enfbre  dans  les  même* 
lieux. 

,  Mais  chacun  me  parqiffbît  être  en  érar, 
defe  faite  foi- mime  une  Ephémeride  fem- 
tiiktc ,  par  ks  propres  oMeCVationa ,  ZC  ctfx 
arec  bicaplos  de  certitude,  que  s'il  s'en  rapu 
poctoit  à  et  que  d'autres  auroient  obfcivé; 
puis  que  ce  n'eft  pas  une  chofe  extraordi- 
jaaire,quedans  une  mente  nuit,  deux  perfoo- 
iies  jugent  que  la,  Lumière  paiîc  par  deux 
•btfecens  eodroks,  fur  tout  lors  que  lès  borde 
Sont  plus  douteux. Un  feul  Oblcrvatcur  peut 
s'afiùref  davantage»  qu'il  apporte  toujours 
la  même  difpofitioa  >  dans  les  différentes 
ebfèrvations  qu'il  fait. 

Et  fi  jamais  on  dévoie  remarquer  en  ce* 
Climats ,  une  différence  évidente  de  la  Ion* 

fueutde  la  Lumière ,  d'avec  celle  que  tanr 
'Observations  m'avoient  fait  déterminée 
jufques  ici  ;  &  que  cela  duc  arriver  en  des 
jours  correipondans  à  ceux  aufquels  mes 
Observations  orrt  été  faites  5  je  jugeois* 
qu'on  pourroic  dire  avec  certitude,  que  cette 
dificrence  viendtoit  d'un  changement ,  qui 
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fe  feroic  réellement  faic  dans  le  Ciel  s  fort 
•que  la  matière  du  Phénomène  fe  fût  aug- 
mentée ou  diminuée  s  (bit  qu'elle  fut  venue 
feulement ,  à  fe  dilater  ,  ou  à  (e  condenfef 
plus  qu'auparavant.  Mais  je  ne  pouvois  pas 
&veir  ce  que  devkndroàt  dans  la  fuite  un  fi 
prodigieux  amas  de  matière  :  cette  connoi£ 
îànce  étoit  refervée  toute  entière  aux  Siècles 
à  venir  >  &  mes  conjectures  ne  pouvoient 
être  en  cet  endroit!  qhe  très-géneralcs  ,  oit 
•tes- incertaines.       / 

Pour  ce  qui  regarde  les  éclairciflemens» 
que  le  Phénomène  lumineux  pouvoir  don» 
aer  .  touchant  la  nature  des  objets  qui  lut 
leflemblenr ,  je  ne  tiiois  point  d'autres  con^ 
fequences  de  lui  aux  Comètes  >  lî  ce  ncfh 
qu'il  nous  étoit  un  exemple  extrêmement 
fort»  que  nous  ne  deVions  pas  faire  trop  de 
difficulté  ,  de  fuppofer  qu'il  y.  eût  dans  le 
Ciel  ,  d'un  coté  de  grands  change  m  en  s,  & 
de  l'autre ,  une  vafte  étendue  d'une  matière 
fort  rare ,  &  propre  à  réfléchir  la  lumière 
du  Soleil.  Je  jugepïs  donc  qu'on  pourroit 
bien  rapporter  les  apparences  des  queues  des 
Comètes  aune  femblablc  matière  >  ce  qui 
oBligeroit  par  conséquent  à  fuppofer ,  que 
ces  Âftrcs  le  trouvent  quelquefois  au  deflous 
de  Saturne  >  &  dans  des  endroits  du  Ciel,  où 
ils  reçoivent  une  grande  lumière  du  Soleil; 
puis  qu'autrement  leur  queue  ieroic  à  peine 
vifible. 

*J'écrivois  ainfi  mes  Obfervations ,  a 
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mefure  que  j'en  faifois  de  nouvelles i,  &  fé- 
lon les  différentes  lumières  qu'elles  me  don- 
noient  ,  j'inferois  fouvent  les  conféquences 
que  j'en  pouvois  tirer  >  parmi  les  rai  Ton  ne» 
mens ,  que  mes  premières  observations  m'a- 
voient  fait  faire  j  principalement  lors  que 
les  Ob  fer  va  rions  plus  nouvelles  me  don- 
noient  occafion  d'appuïer  mes  anciennes 
conjectures.    Aufli  cette  Lettre  n'eft  pas 
l'ouvrage  d'un  feu  1  jour  ,  comme  vous  le 
jugez  bien  ,  Mr.  &  par  (à  longueur,  &  par 
l'ordre  des  matières  qu'elle  contient,    fille 
renferme  les  obiervations  &  les  méditations 
dt  différentes  Années  :  de  forte  que  Vous 
■joiez  plutôt  fa  nairTance  ,  Se  I'hihoire  en-^ 
tiere  de  mon  hypothéfe  touchant  le  Phé- 
nomène lumineux  ,  qu'un  Traité  métho- 
dique ,  où  j'établiffe  d'abord  toutes  les 
apparences  >  pour  en  rendre  raifon«dans  la 
fuite. 

Comme  j'en  érois  là ,  j'eus  enfin  le  plaific 
de  voir  en  une  même  nuit  le  Phénomène 
lumineux  le  foir  &  le  matin.  Le  6.  de  Jan- 
vier i68;.  voiant  fur  le  foir  qu'il  faifoic 
fort  beau ,  &  que  la  Lvae ,  qui  étoit  renou- 
vellée  depuis  un  jour  ou  deux  ,  ne  m'empé4- 
cheroit  point  d'obferver  le  Phénomène  ;  je 
traçai  fut  une  Carte  du  Zodiaque  ,  que  je 
m'etois  faite  conformément  à  mes  principes* 
&  aux  observations  que  j'ai  déjà  rappor- 
tées, l'endroit  où  la  Lumière  devoit  paroître 
Je  (bit,  &  celui  où  elle  devoit  paroître  le  ma- 
tin t  mettant  dans  ces  deux  deferip  rions  la 
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Lumière ,  plus  du  côté  du  Septentrion ,  que 
du  coté  du  Midi.  Enfuire  je  vis  la  Lumière» 
&  le  foi r,  &  le  marin  ,  dans  une  firuation  fi 
conforme  aux  figures  que  j'avois  faites  >  que 
je  ne  pus  remarquer  aucun  endroit  ,  où  il  fut 
aéceifaire  de  les  corriger. 

Or  comme  il  me  doit  fuffirc  d'avoir  une 
fois  établi  cette  Obfcrvation  ,  qui  confirme 
mes  penfées  d'une  manière  fi  forte  >  &  que 
fi  je  voulois  rapporter  au  long  toutes  les  an» 
très  que  j'ai  faites  dans  la  fuite,  &  les  accom- 
pagner de  réflexions ,  je  fèrois  une  chofe  fort 
ennui  eu  fe  ,  fans  en  retirer  aucun  avantage 
ton fid érable  ,*  je  vai  finir  cette  Lettre  ,  qak 
a'efr,  déjà  que  trop  longue,,  après  que  j'aurai 
fait  le  récit  fuivant ,  Se  que  j'y  aurai  ajouté 
un  (impie  abrégé  des  Observations  les  plus 
«ouvelles  que  j  aie  faites» 

Le  Mt  du  6.  Janvier  r68j\.  k.  Lumtese 
étoic  environ  à  fix  heures  trois  quarts  »  corn- 
ne  je  la  repréfente  dans  la  *  figure  douziè- 
me. La  pointe  croit  un  peu  oh&ure»  Se  éloi- 
gnée d'environ  71-  degrés  du  SoleiL  Le  mi- 
lieu éroit  à  peu  prés  éloigné  par  tour  de  l'B- 
cliptiquc,  d'un  degré  vers  le  Septentrion.  La 
Pigure  faitafîez  connoître  la  fituation  ,  que 
la  Lumière  avoit  entre  les  Etoiles  fixes  »  (ans  y 
qu'il  foit  befoinque  je  m'étende  davantage 
là-defFus. 

Le  lendemain  7.  janvier  au  matin  ,  la 
Lumière  étoit  comme  dans  la  f  Figure  treu 
liéme.  La  pointe  aboutifîbit  à  peu  près  à. 

Mais* 
*  Ri*.  %&*$•. 
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Mars  >  qui  et  oie  éloigné  du  Soleil ,  d'envi-* 
ion  7  j.  degrés. 

Ainû  toures  les  Obfcrvatiens  concou. 
foiene  jofques  ici  à  faire  connoître  ,  que 
ta  Lumière s'étoignoit du  Soleil»  le  foir  8c 
îe.  marin  »  de  69  à  75.  degrez  >  c'eft  à 
dire  ordinairement  de  70.  ou  71.  Et 
par  confèquenc  »  le  demidiametre  du  Plié, 
nomene  fe  trou  voit  être  à  peu  prés  de 
94.  centièmes ,  du  demidiametre  du  grand 
Orbe. 

Je  compris  bien  dès  lors  »  que  la  Lumière 
ftroit  encore  vifîblc  le  foir  ,  dans  nos  Cli- 
mats ,  pendant  tout  le  refte  de  Ï'H  i  ver  ■  6c 
prefquetoutlc  Printemps  :  qu'elle  difpajoî- 
troit  en  fuite  en  Eté  ,  &  qu'elle  £e  rçndroit 
de  nouveau  vifitle  pendant  la  fin  de  l'Au.* 
tomne,  jufques  vers  l'Eté  fuivaut,  coati» 
mianr  ainfi  peut-être  pendant  tous  lçs  Siè- 
cles ,  peut  être  pendant  peu  d'Années  feule- 
ment>&  jufques  à  ce  que  la  matière  du  Phé- 
nomène fût  diiîipée^ 

Et  pour  ce  qui  regardoicles  Obfervation$ 
du  matin  >  je  ne  doutai  pas ,  qu'on  n'en  pûc 
faire  un  au  Ai  grand  nombre  ,  que  de  celles 
du  foir  ;  $c  qu'on  ne  les  put  continuer  pen- 
dant une  partie  de  l'Hiver ,  jufques  à  ce  que 
vers  les  commencemens  du  Printemps  elles- 
devinrent  difficiles,  &  qu'enfuite  la  Lumiè- 
re ceflat  d'étsc  vifible  te  matin,  pour  fc  re- 
, npuveiler  vers  la  fin  de  l'Eté,  &  pour  çon- 
f  tinuër  de,  parokre  jufques a,u  Printemps  fui- 
yaçt.  Je  ne  parle  point  des  diffieuhez  parti- 

K.    *..  ça- 
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culiercs  ,  qu'apportent  ici  la  Voie  de  Lait» 
Je  clair  de  Lune,  &c. 

Mais  à  mefurc  que  mes  fuppofkions  fe 
vérifiaient  de  jour  en  jour  ,  parles  O  bfer  ra- 
tions nouvelles  que  je  faifois  5  je  concevois 
une  plus  grande  idée  d'un  Objet  fi  extraor- 
dinaire. Ces  O bfer varions  me  perfuadoieot 
de  plus  en  plus,  que  jamais  on  n'avoir  vu 
d'objet  cèle  (le ,  fi  vafle ,  fi  prodigieux  ,  ni 
û  furprenant  que  celui-ci»  ni  dont  les  cau- 
fès  ,  pendant  un  long-temps  ,  fe  fu fient  é- 
tehduës  fi  régulièrement  >  dans  un  même 
elpace  du  Ciel ,  &  dans  une  diftance  fi  facile 
à  déterminer  exactement ,  à  l'égard  de  celle 
du  Soleil. 

Suppofànt  que  la  parallaxe  du  Soleil  fôit 
de  6.  à  7.  fécondes ,  cet  Affre  fe  trouve  à  peu 
près  5000000.  de  fois  plus  grand  que  la 
Terre  >  &  néanmoins  il  cft ,  fuivant  mes 
iùppofitions  ,.  environ  f8oooo.  fois  plus 
petit!  que  toute  la  malle  du  Phénomène  lu* 
siineux. 

Ce  prodigieux  amas  d'une  matière  fi 
tranfparenre  >  &  fi  peu  connue  pendant  \ts 
Siècles  précédens  >  laquelle  enveloppe  en- 
tièrement le  Soleil  1  &  les  Planètes  de  Met- 
cure  &  de  Venus; &  qui  dans  quelques  unes 
de  (es  parties  s'approche  fi  fort  de  nôtre 
Terre  >  &  s'en  éloigne  fi  confîderablëmcnc 
par  quelques  autres  h  tandis  qu'elle  tourne 
amplement  fur  ellc-méme,&  que  par  con- 
fequentelle  demeure  toujours  »  comme  le 
Soleil  ,.  dans  une  fituation  inyamble,  à  l'é- 
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fard  des  autres  parties  de  l'Univers;  pou  voie 
jen  paner  dans  mon  efprit  >  pour  un  objet 
très- Singulier  ,  &  très- confîd  érable  dans  la 
Phyfique,  &  dans  TAftronomie. 

Mais  ce  que  j'admirois  davantage  dans* 
cet  objet ,  c'eftquefà  nature  ,  fon  arrange- 
ment» fa  fîtuatîdn  ,  &  toutes  Tes  apparences» 
s'accordent  fi  bien  avec  les  connoiflance* 
ue  nous  avons  ,  &  avec  les  principes  reçus, 
e  Pkyiiquc  ;  qu'elles  (èrnblent  même  don- 
net  à  ces  principes  un  jout  tout  nouveau» 
'Se  les  confirmer  d'une  façon  toute  particu- 
lière. 

Je  croiois  pouvoir  faire  ici  ce  que  d'au- 
tres ont  fait  pour  de  moindres  fujecs,  je  veux- 
dire  remarquer  l'avantage  ,  qu'avoir  nôtre 
Siècle  par  deflus  les  précédens  ;  qu'un  Phé- 
nomène fi  extraordinaire  eut  été  refervé  k 
nos  jours  3  pour  commencer  à  être  vu  s   Se 

J[u'a  peine  eut-il  été  obfcrvéidans  des  temps 
Joignez  entre  eux  de  l'intervalle  d'une  An- 
née ,  qu'on  eut  déjà  connu  les  régies  de  forr 
mouvement  ,  &  les  caufes  de  ion  apparent 
ce  >  telles  que  les  Aftronomes  les  deman- 
dent s  &  qu'on  eut  pu  prévoir  ,  quand  if 
devoir  paraître  aux  dirTerens  païs  de  la  Ter- 
re ,  &  fut  quels  endroits  du  Ciel  il  devoir 
faffer. 

La  plupart  de  ces  chofcs  (ont  des  fruits 
qu'on  devoit  naturellement  recucuillir  ,  dtf 
ce  que  nôtre  Siècle  cultive  beaucoup  cet 
endroit  de  la  Philofoprrie  ,  qui  regarde  le» 
Corps  celeftcs ,  &  les  chaagcmeiis  qui  ai»* 
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vent  dans  une  partie  de  l'Univers  ,  que  tanf- 
Siéclcs  onucrûè*  inaltérable. 


Le  14.  de  J  A  n  v  i  e  r  i^8f.  Le  milieu 
&  la  pointé  de  la  Lumière  me  parurent  éloi- 
gnez de  TEèliptique,  d'un  degré,  50.  minu- 
tes ,  vers  le  Midi.  La  di (tance  de  la  poin- 
te au  Soleil  me  parut  être  de  7$.  de- 
grés. 

Le  2g.  Lors  qu'il  écoit  déjà  tard,  la  Lu- 
mière me  parut  obfcure>&  (on  lieu  douteux. 
La  diftance  de  la  pointe  au  Soleil ,  fembloit 
£tre  de  8$.  degrez. 

Le  4.  de  F  e  v  r  1  e  r.  La  Lumière  étoit- 
très  -  fenfiblc  &   très-denfe.    Les  Etoiles 
a  voient  de  la  peine  à  paroi  tre  au  travers.  Scs- 
bords  parotflbient  par  tout  très-îneertains. 
Elle  étoit  un  peu  au  Septentrion  à  l'égard  de 
F  ficliptique  :   &  la  diftance  de  la  pointé  au- 

Soleil  étoit  d'abord  de  66\-  degrez  j  plus. 
lard.de  73.  &  plus  tard  encore  de  90». 
.  Le  $.  La  Lumière  avoir  encore  un  peu  de 
latitude  Septentrionale  ,  &  U  pointe  étoit 
éloignée  du  .Soleil  de  72..  degrez. 

Le  15.  La  Lumière  étoit  furl'  Bel iptîquc» 
|c  aflez  doureufe.  La  pointe  parut  d'abord 
élojgnéede  tff.^degicz  du. Soleil  >   &  plu* 

%»rdde7$.degr*z. 

Lei.  &  le  i.  de  Mars.  La  Lumière 
fcoû  fur  Tgcliptique  ,  &  fa  pointe  étoit  à 
%i.  degrez  de  diftance  du  Soleil. 

Le  6.  La  pointe  du  Phénomène  tomboîc 
k  77-  degrez  de  diftance  du  Soleil ,  fur  deux 
Xsoiks  j  qui  font  uo  peu  au  Sepjentrion  de 
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F  E  clip  tique  ;  mais  le  reftedu  Phénomène 
s'étendoic  vers  le  Midi. 

Le  17.  La  Lumière  s'étendoit  encore  un» 
peu  vers  le  Midi  ,  &  la  pointe  paroifloit  fat 
rfi«lipciquc  ,  éloignée  de  5^5.  degrez  du  So- 
leil. Le  Ciel  étoit  un  peu  obfcurci  par  des- 
yapeurs,&  le  Phénomène  fembioit  s'élargir- 
depuis  (à  pointe»  plus  promptement  que  les- 
autres  jours  »  ce  qui  ne  manque  pas  de  paroi- 
tr croûtes  les  fois  que  la  pointe  femble  n'être 
guère   éloignée  du   Soleil.    Au  contraire^ 
quand  la  pointe  paroît  à  une  diftance  du  So- 
leil y  déplus  de  70.  degrez ,1e  Phénomène 
femble  erre  plus  aigu.  La  raifoo  de  cette  di- 
versité confifte  en  ce  qu'il  paroît  conferver 
toujours  dans  (à  partie  plus  vive  >  une  même 
largeur,  ou  à  peu  près*. 

Le.afc  Le  Ciel  n  étoit  pas  encore  bien* 
net  »  &  la  Lumière,  qui  s'étendoit  d*  abord 
jufqu'à^o.  &  plus  tard  jufqu'à  70.  degré* 
de  diftance  au  Soleil  ,  n'étott  pas  bien  ter- 
gainée. 

Le  jo.  Il  y  avoir  encore  des  vapeurs  dan* 
l'air.  Lors  qu'il  rut  un  peu  tard,  la  Lumière 
parut  prefque  touçe  entière  du  coté  du  Midi. 
&c  bord: méridional  paflbit  fur  une  fuite  d'E- 
toiles »  &  la  pointe  écoit  fur  PEcliptique,  au 
bord  de  la  Voie  de  Lait ,  &  éloignée  de  69» 
degrez  du  Soleil. 

Le  3.  d'À  v  *  1 1.  La  Lumière  paroifloir 
fort  Jarge  ,  &  s'étendte  plus  vers  lé  S^ 
teatrion  que  vers  le  Midi.  La  pointe  étoit 
fyt  J'Ecliptiquc  »  au  bord  de .  la  Voie  de 
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Laie  ,   à  6$.  degrez  de  dHbmce  du  Sô~ 

fcil. 

Le  4.  &  le  f .  de  M  a  i.  La  Lumière  croie 
aflez  fcniïble.  La  pointe  paroiflbit  à  j .  ou- 
6.  degrez  de  difbncc  de  rEcliptique  ver» 
le  Septentrion  ,  &  à  6r.  degrez  de  diftance 
du  Soleil ,  auquel  le  milieu  de  la  Lumière 
étoit  précifément  dirigé.  Les  bords  paroiC* 
fbient  faire  entre  eux  un  angle  fore  ou* 
ycre. 

Le  18.  de D  e  c e  m  br  e.  La  pointe  de 
la  Lumière  tomboit  fur  deux  Etoiles, à  trois 
degrez  &  demi  de  diftance  de  rEcliptique, 
Yers  le  Septentrion.  La  Lumière  paroiflbir 
un  peu  étroite  :  fon  milieu  étoit  dirigé  au 
Soleil;  &  fà  longueur,*  la  prendre  depuis  cet 
Aftre,  étoit  de  %6.  degrez: 

Le  11.  La  Lumière  paroifloit  prefque  de 
même  qu'ette  avoit  paru  le  18.  &  fa  lon- 
gueur fembîoit  érre  de  87  degrez. 

Le  14.  La  Lumière  étoit  encore  un  petf 
au  Septentrion  à  l'égard  de  rEcliptique:' 
mais  dans  ces  trois  dernières  Obfervarions» 
le  bord  méridional  fembloir  paûer  fur  Mars» 
for  Venus  >  &  fur  une  fuite  d'Etoiles  fixes. 
\ a  longueur  de  la  Lumière  me  parut  d'abord 
de  80.  degrez  ,  &  plus  tard  elle  paroiflbir 
©rdinairementde8o,  degrez  en  cote,  &  quel-- 
çuefois  de  davantage. 

*  Le  10.  de  J  a  n  v  1  b  r   itf  86.  La  Lu- 
mière paroiflbit  trcs.douteufc  i  fa  pointe* 
étoit fur  1-Ecliptiquesmais  fon  milieu  tom> 

bote: 
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boit  du  ccjté  du  Midi.  Ses  deux  boids  pat 
ibienc  auprès  de  quelques  Etoiles  i  le  méri- 
dional es  particulier  fe  terminoit  vers  l'Ho- 
nzon  à  une  Etoile  fixe  allez  grande.  La  plus 
grande  largeur  delà  Lumière  vers  l' Hori- 
zon ,  étoit  de  17.  degrez,  dont  il  n'y  en  avoir 
que  7-  du  côté  du  Septentrion.  La  longueur 
de  la  Lumierejà  commencer  depuis  le  Soleil, 
étoit  de  8r.  degrez.. 

Le  xi.  La  Lumière  étoit  fort  foible  :  elle 
paroilToit  quelquefois  exactement  fur  i'E- 
cliptique  »  &  quelquefois  le  bord  méri- 
dional ,  qui  étoit  le  plus  incertain  >  fem* 
bloit  être  plus  près  de  l'Ecliptique  que 
l'autre.  La  longueur  de  la  Lumière  paroif- 
feitétre  tantôt  de  7$.  degrez  ,  &  tantôt 
de  Si. 

Le  10.  de  Février.  La  Lumière  étoit 
fort  vive  à  l'entrée  de  la  nuit. 

.  Le  11.  La  Lumière  étoit  tout  à  fait  fenfi- 
blcmâis  fes  bords  étoienc  extrêmement  in- 
certains. Elle  paroilToit  fur  l'Ediptique.  Le 
lieu  <Je  (à  pointe  étoit  fort  douteux  >  &  les 
Planètes  de  Mars  &  de  Venus  rendoient 
robfervation  difficile.  Sa  longueur  étoit  de 
6Z.  ou  plutôt  de  61 .  degrez. 

Le  ii.  Le  milieu  de  la  ^Lumière  paroif- 
fcitàpeu  prés  fur  l'ficliptique.  Elle  étoic 
encore  fort  deuteufe  par  les  bords.  Le  coté 
Septentrional  pafîbit  fur  une  fuite  d'Etoiles» 
qui  fe  rencontroient  vers  l'extrémité  du) 
Thénomene ,  &  qui  faifoient  que  (à  pointe 
iembloit  quelquefois  tomber  Ytrs  le  Midi* 


fr>* 


■jjz        Bibliothèque  Vniver/effe 

La  longueur  de  la  Lumière  étoit  de  51. ou  de 
é  o.  degrez. 

Le  if.  La  Lumière  étoit  três-fènfïble» 
mais  Tes  bords  étoient  confus  :  elle  paroi  C- 
ibit  étre*fur  TEclif  tique.- Mars  &  Venus 
ren do i en r  encore  rÔbfervation  difficile.  La. 
pointe  paroiilbic  a  62. .  degrez  de  diftance  du 
Soleil  ,  &  fouvenc  à  80.  mais  alors  elle  pa» 
roi  (Toit  aboutir  à  des  Etoiles.  Cette  derniè- 
re Htuation  fe  vérifia  lors  qu'il  fut  plus- 
tard. 

Le  18.  &  le  19.  La  Lumière  paroi  flore 
s'étendre  plus  du  côté  du  Midi, que  du  côcé~ 
du  Septentrion,  &  fembloit  finir  aux  mêmes. 
Etoiles  que  Icif.  à  74.  ou  77.  degrez  de  di- 
ftance du  Soleil.  Mais  en  toutes  ces-  Obfer- 
vacions ,  les  bords  n'étoient  guère  bien  ter» 
sainez. 

Le  tj.  La  Lumière  éroitfùr  l'Ecliptique; 
mais  (à  pointe  qui  fe  rencontrait  Yers  les 
Pléiades  >  et  oit  à  un  ou  deux  degrez  de  di- 
ftance de  ce  cercle  «vers  le  Septentrion.  Sa 
longueur  étoit  de  go.  ou  de  85.  degfez. 

Le  11.  de  Mars.  La  Lumière  paroirToic 
prefque  comme  elle  a  voie  paru  le  2  j.  de  Fé- 
vrier. Le  lieu  de  la  pointe  était,  aflez  dou- 
teux, mais  il  ne  me  parut  pas  éî oigne  du 
Soleil  de  plus  de  67.  degrez. 

Le  18.  Lé  milieu  de  la  Lumière  étoit  feu* 
fcblement  fur  T  E  clip  tiquejou  plutôt  il  fem- 
bloit s'étendre  un  peu  vers  le  Midi,  dans  la 
Eartie  la  plus  large  du  Phénomène  :  mais  le 
ord  feptcacrional  étoit  douteux  on  quelque 
->  xri£v> 
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manière  ,  à  caufe  du  voifinage  4e  Venus. 
La  pointe  étoit  éloignée  de  *j.  degrez  du 
Soleil. 

Le  11.  d'A  v  &  il.  La  pointe  de  la  La- 
jpiere  étoit  à  peu  près  fur  l'Ecliptiqueimais 
le  milieu  de  la  Lumière  s'en  écart oit  vers  le 
Septentrion  ,  principalement  dans  la  partie 
plus  voifine  du  Soleil.  La  Lumière  deve- 
noit  d'abord  fort  large  ;  &  la  pointe  fem- 
bloit  fou  vent  être  éloignée  de  ?.  degrez  d& 
ta  Voie  de  Lait,  qu'elle  paroi  flbit  quelque- 
fois atteindre.  Anyl  la  longueur  du  Phéno- 
mène prife  depuis  le  Soleil ,  parotffoit  quel» 
3uefoisde58.  degrez  j  mais,  plus,  fouvenje 

Le  ix.  La  lumière  patoiflott  pîus  étroite 

Îu'clle  n'avoit  fait  le  jour  précédent  ;  au(E 
1  pointe  lèmblok-etle  hic  à  61.  degrez  de 
diftance  du  SoleiL  Mais  comme  par  là  cette 
pointe  fe  rencontrok  dans  la  Voie  de  Laie* 
en  ne  doit  pas  conter  beaucoup  fur  la  lon- 
gueur que  ces  dernières  Obfervations  doa- 
*ent  au  Phénomène. 

Je  remarque  en  général  fur  des  Ob(èrva~ 
fions  »  que  la  Lumière  m'a  paru  bien  plus 
aerte  &  mieux  terminée  en  1684.  qu'elle 
ae  Ta  fait  enfuite  en  i6ï$ .  Se  en  if  86.  Mais 
auffi  elle  m'a  paru  bien  plus  Yive  ,  dans  les 
Obfervations  de  ces  deux  dernières  années» 
particulièrement  dans  celles  de  Tannée 
1686  .  dans  laquelle  nous  fommes.  De  for- 
te qu'il  fembleroit  que  la  matière  du  Phé- 
ftomenc  1  fe  fexoit  épaiflic  Ôc  augmentée  pat 


Ïj4       Bibliothèque  Vmver/iHe 

la  fucccflion  du  temps. Ce  qui  devoir  natu- 
rellement produire  cet  effet  ,  que  les  bords 
apparens  &  la  pointe  de  la  .Lumière ,  paru£ 
fent  plus  incertains.  Le  bord .  circulaire  dà 
Phénomène ,  qui  paffbit  déjà  fort  près  de  la 
Terre  en  1684 ,  c'efl  à  dire  environ  à  là  <ti- 
ftance  de  fix- centièmes  parties  du  demidia- 
roerre  du  grand  Orbe,  ou  à  la  diftance  de  fix 
fois  le  diamètre  du  Soleil  ;  en  paffoit  feule- 
ment à  la  diftance  de  trois  fois  ,  ou  même 
d'une  fois  ce  diamètre  ,  vers  le  milieu  du 
dernier  mois  de  Février  :  &  c'eft  ce  qu'on 
peut  aifément  vérifier  >  fi  on  fuppofe  que  la 
diftance  apparente  de  la  pointe  du  Phéno- 
mène au  Soleil, fût  alors  c:  76.  degré*  ou  de 
St.  comme  les  Obfervations  la  d^terjui- 
poient  à  peu  près. 

Suivant  cette  penfée,je  dilois  quelquefois 
à  mes  Amis  en  riant ,  qu'une  fumée  répan- 
due dans  le  Ciel ,  de  laquelle  je  ne  connoif- 
fois  point  la  nature  ,  s'étoit  déjà  beaucoup 
approchée  de  nôtre  Terre ,  &  que  peut-être 
elle  éroit  fur  le  point  de  fe  mêler  avec  raie 
que  nous  refpirons. 

Voilà ,  Mr.  ce  que  j'a  vois  à  Vous  dire  fur 
une  Lumière  fi  fur  prenante ,  &  dont  les  Ob» 
fervations  font  fi  nouvelles  dans  l'Aftrono- 
mie.  Je  ne  lut  donne  point  de  nom  particu- 
lier* fi  c'eft  là  une  chofe  néeelTaire  ,  ce  foin 
Vous  rcgardeVpuis  que  vous  l'avez  le  premier 
découverte. 

Je  croirai  ,  Mr.  ne  m 'être  pas  occupé 
inutilement ,  fi  je  remarque  dans  le  Traité 

que 
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que  Vous  préparez  far  le  même  fa  jet ,  quel- 
que conformité  encre  tos  penfées  te  mes 
coojeclrures.N  fin  attendant  que  ce  Traité 
loir  rendu  public ,  je  Vous  prie  de  regardée 
cette  Lettre ,  comme  une  marque  de  m  a  re- 
connoHTance  pour  toutes  les  obligations 
que  je  Vous  ai.  Je  (bunaite  que  Vous  trou- 
viez dans  cer  écrit  quelques  Obfèrvations> 
2ui  puirTenr  Vous  fervir  pour  appuier  vos 
ntimens ,  &  qui  Vous  confblent  des  tno. 
mens  que  vous  aurez  perdu  aie  lire.  Dans  le 
temps  morne  que  je  faifois  ces  Obferva- 
tions,  le  principal  u(âge>  que  j'en  prêtent 
dois  faire  dans  h  fuite ,  (ê  réduifoit  a  Vous 
les  offrir  quelque  jour»  Je  fuis  avec  un  ptc*. 
fondrcfped. 

De  Genève  U   ■     Avril  i486. 

Le  r+. de  Novembre  \6t6.on  a  eu  toc  et» 
fond obferver  1$  Phénpmene  lumineux  le 
matin  à  Amfterdam*  U  partit  d'abord  obfcur 
&  ajfez  mal  ter  miné :il  fembloit  être  en  mi~> 
me  temps  fort  tranfyarent  fr fort  faible  ,fur 
tout  vers  la  pointe ,  qui  ne  paroijfoit  pas  si- 
tendre  plus  avant  <\ue  jufqu'À  deux  Et  nies 
vaifines  del'Ecliptique ,  &  éloignées  de  71. 
degrez.  &  demi  du  Soleil.  A  4  heures  fr  de- 
mie y  lors  que  Saturne avoit déjà  commencé 
deparoître  au  deffus  de  quelques  maifonsjes 
deux  bords  du  Phénomène  femblérent  s* être 
rangez  plus- au  Midi ,  &  la  Lumière  parut 
fort  vive  autour  de  cette  "Planète. 

A  nujnre  quitfefatfoitplus  tard ,  la  Lu» 

mine 
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tniert paroijfoit  toujours plus  épaiffe  au  def 
fous  de  Saturne,  &  en  même  temps  elle  fem- 
kloit  s'approcher  toujours  piste  dit  Midi  .prin- 
cipalement dans  fa  partie  feptentrionale.  Lors 
que  Mars  &  l'Epi  de  la  Vierge  parurent^.!* 
Lumière  fui  a/voit  d nkord  [emJklé  être  pref- 
que  toute  entière  au  Septentrion  de  ÏEplipti- 
que  ,  étoitengrand'  partie  du.  coté  du  Midis 
fon  milieu  néanmoins  et  oit  encore  éloigné  4* 
lEcliptique,  à  peu  pris  a" un  degri*  v*rs  le^ 
Septentrion  La  force  &  la  vivacité  d*  cettt 
Lumière  étoit  fi  grande ,  qu'il  y  a  Heu  de  s'ér 
tonner  que-perfonne  ne  la  regarda  outrer 
ment, que  comme  un  (impie  brwtummà*  £& 
tarerait  encore  tors  qui  on  pourvoit  défM  dï- 
fiinguer  divers oj^rt s  fur  la  terni  &  durs  ?k 
milieu  de  la  lumière  femkloit  être  à  feu  près 
fur  l'Ecliptique.  La  pointe  du  thémmenu 
fitrut  toujours  environ  dans  le  même  en- 
droit y  quoi  quelle  ne  fut  pas  fort  rtaire. 

I>urant  Us  OèfervJttions,  qui  ont  été  foi* 
tes  avant  U  commencement  du  C*épufeut*> 
les  deux  bords  du  Phénomène,  qtte  je  regar- 
de comme  immobiles  près  de  l'endroit  où  étoit 
la  pointe  yfe  font  approchez,  peu  à  peu  dm 
Midi,  le  feptentrional par  un  angle  de  10.  de- 
gré* ,  &  le  méridional  par  un  angle  de  s. 
degrez,. 

Comme  les  bords  de  la  Lumière  ont  paru 
changer  fi  confiderablement  de  fit  nation  >  fr 
qu'à  mefure  que  la  pointe  s'éloignait  de  î Ho- 
rizon yilsfe  font  rangez  peu  à  peu  au  Midï, 
me  peut  eemlurre ,  que  la  Lumière  ne  par  it 

pas 
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psts  toujours,  telle  quelle  efi  véritablement 

d&ns  le'Ciely  &  que  le  mélange  de  la  clarté 

que  le  Soleil  répand  vers  l'Horizon ,  avec  le 

Phénomène  lumWux ,  le  fait  paroître  plus 

ftèsHu  Pôle  &  dam  un  autre  endroit  que  ce* 

lui  ou  il  efi  en  effet.  Or  cette  Lumière  du  $o- 

hil>qui  fe  répand  dans  ï air  me  fuit  pas  lu 

règle  du  mouvement  des  Affres  à  l'Occident. 

Efle  demeure  toujours  rampante  vers  tlio^ 

riz,on ,  tpioi  quelle  augmente  peu  à  peu  >  & 

eHfo"rce.  &en  étendue:  &  la  pointe  du  Thé- 

notneme  lumineux  a  le  temps  de  s  eh  dégager. 

■O'efi  là  apparemment  ce  qui  a  fait  que  /o 

Phénomène  s3 efi  approché  infenfiblement  dm 

fdïdi.  LaZuhe,quinétoit  pas  encore  mu- 

<0ttle  ,  &  qui  étoit  éloignée  d  environ  20. 

dègrez, du  Soleil,  fr  fort  voifine  de  Venus, 

'peut  avoir  contribué  beaucoup  à  cet  effets 

Mlle  afon  Crepufcule  »  comme  le  Soleil  >  quoi 

que  beaucoup  moins  confiderable ,  lors  que  la 

difiance  de  ces  deux  Afires  à  r  Horizon  efi 

fuppofée  la  mime.  Mats  pendant  tObferva^ 

fi  on,  elle  et  oit  bien  plus  près  de  VHoriz.oni 

que  le  Soleil  ne  le  peut  être  tandis  que  la  Lui 

miere  doit  demeurer  vifible. 


I 
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V«i T A  di  Sisto  V  Tontefice  Romtno* 
fcritt*  d*  Gregouio  Lbti.  Jfr#- 
vtmentg  rift*mp*t*,opuredi  nucvo  fcrit- 

•  t*  dtd  medefimo  AuttortyCon  un  Aggiun- 
t*didiMt$rzÀdipiH%  tirtui  d»  memoric 
,  molto  curiofe ,  erare»che  non  erano  srri- 
*v*tt  ne&a  prima  ftampa  &  abeUtt*  di 
figure.  A  Amfterdam  chez  Wacsberge,*. 
Toi.  in  S. 

CEtte  féconde  Edition  a  beaucoup 
d'avantages  fur  la  première  :  car  ou- 
tre qu'on  l'a  embellie  de  figures  ,  l'Au- 
teur y  a  ajouté  pluïleurs  mémoires  &  piè- 
ces juftificati  v  es,  &  divcrfc  s  hiftoires  Qu'il 
a  reçues  de  Rome  ,  depuis  l'Impreitioa 
Italienne  de  166 9.  La  Verûon  Françoife  cft 
encore  plus  défcdueufcle  Traducteur  ayant 
été  obligé  de  retrancher  de  l'original  quan- 
tité de  traits  vifs  &  libres ,  qui  font  une  des 
plus  grandes  beautez  de  cette  hiltoire ,  poux 
obtenir  privilège  dans  un  pàïs  >  où  Ton  a 
un  foin  extrême  de  ne  publier  rien  ,  qui 
fayorife  ceux  qu'on  y  appelle  Héréti^ 
ques> 

Le  Lecteur  pourra  fe  recompenfer  ,  pai 
ft%  additions  »  des  retranchemens  qu'on 
laits  à  la  Traduction  Françoife.  Onncs'i 
jKUiicra  pas  à  les  rapporter  toutes  ,   puij 
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qu'elles  font  près  des  deux  tiers  des  onze 
Livres  dont  cette  hiftoire  eft  compofée ,  on 
ne  fera  qu'indiquer  quelques-unes  des  plus 
confîdcrables. 

Dans  le  I  Livre  de  la  I  Partie  >  on  trouve 
rhiftoire  d'un  démêlé  que  Sixte  eut,  n'étant 
encore  que  Frère  Félix  de  Montalte  ,  avec 
le  ftttMatttoda  Simgtgli*  ,  qui  avoir  fait 
un  fonnet  contre  lui ,  ou  il  lui  reprochoit  la 
bafiefic  de  (a  naiffanec.  Frère  Félix  »  tout 
Jeune  qu'il  étoit,  ne  le  cedoic  point  en  viva- 
cité d'cfprit  à  ce  vieux  Cordelier  ,  &  lui  ré- 
pondit par  un  autre  Sonnet  ,  où  il  avoue 
qu'il  a  eu  le  malheur  de  garder  les  pour- 
ceaux en  (on  enfance>mais  qu'il  ne  voudroic 
pas  néanmoins  changer  fà  condition  contro 
celle  de  ce  Pere<>  puis  que  s'il  avoir  été  porj 
cher»  le  Père  étok  encore  Juif,  s 

Se  je  fin  Pârcarû  tu  fit  Macctkee. 

L'Auteur  a  tiré  ces  Sonnets  &  un  autre," 
qu'il  rapporte  à  la  page  %$  ,  de  la  Bibliothè- 
que de  Montalte.  Si  les  bons  mots  &  les 
railleries  piquantes  de  Frère  Félix  lui  fat- 
(oient  rous  les  jours  des  ennemis  ,  dans 
ùm  Couvent  ;  ion  efprir  Se  les  agiémens  de 
Ùl  converfàtion  lui  faiibient  ailleurs  des 
amis*  &  des  protecteurs  puiflans.  Bozio  Se- 
crétaire du  Cardinal  Carpi,&  le  P.  Ghifilicri 
Chef  de  l'Inquifîtion  de  Rome  étoient  de 
ceux  qui  avoient  le  plus  d'inclination  pour 
loi.  b  Le  premier  follicita,  pour  Frère  Félife 
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la  charge  de  Théologien  du  Cardinal  Polait' 
Nonce  &  Légat  à  Lattre  en  Angleterre  ;  & 
il  l'auroit  obtenue  fi  Félix  ,  fâchant  qu'on 
avoir  donné  à  ce  Prélat  de  méchantes  im- 
preflïons  de  loi  ,  n'eût  négligé  cet  avance* 
ment.  Le  fécond  le  fit  nommer  Inqiriiiccur 
Général  de  Venifè  ,  &c  lui  donna  d'amples 
inftru&ions ,  à  Ton  départ,  touchant  lama* 
fliéredonc  il  devoir  le  conduire.  *• 

Ces  mémoires  &  les  avis ,  qu'un  bon  Re- 
ligieux de  Venifc  donna  à  Félix ,  n' empêchè- 
rent pas  que  ion  humeur  ficre  ne  loi  fufei- 
t&t  beaucoup  d'affaires  ,  parmi  un  peuple 
libre  &  peu  accoutumé  à  -être  traité  avec 
tant  de  hauteur,  h  Mais  il  eut  dequoi  fe 
•confoler  des  chagrins  qu'on  lui  faifoit  >  pat 
l'élévation  du  P.  Ghifilieri  à  qui  Paul  IV 
donna  le  Chapeau  >  &  le  titre  de  Cardinal 
Alexandrin  ,  en  i  fj  7.  Ce  Prélat  fit  une  ré- 
ponfe  il  obligeante  aux  Lettres  de  félicita* 
f  ion  de  Félix,que  ce  Père  s'écria  ,  tranfpOrté 
àc  joie  »  Se  Aleffandrino  /ara  Papa  ,  /# 
farà  Cardinale.  Il  ne  (è  trompa  point  dans 
fes  eiperances  ,  puis  que  le  Cardinal ,  étant 
parvenu  au  Pontifioat  ,  Félix  fut  un  des 
premiers  qu'il  fit  membre  du  Sacré  Col* 
iegcj. 

c  Un  des  plus,  grands  démêlez  de  Félix» 
pendant  fon  Tejour  à  Venife  fut  celui  qu'il 
eut  avec  l' Ambafîadeur  d' Efpagne  Francifiâ 
di  Vargas.  Outre  les  liaitbns  d'amitié  ,  que 
«Félix  avoit  avec,  l'£véque  de  Laon  Ambaf- 
*'  fadeur 
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fadeur  de  France ,  il  y  avoir  une  autre  raifoa 
beaucoup  plus  puillànre  ,  qui  l'cngageoit 
clans  ce  parti.  C'eit  ta  guerre  que  le  Viccroi 
de  Naplesfaifoit  au  S  Siège  L'Inquifiteitc 
voulur  empêcher,  que  la  (ereniulmc  Repu* 
4>Hque  ne  reçût  l'Amba  (fadeur  d'un  Prince 
ennemi  du  Souverain  Pontife.  On  fit  des 
écrits  de  part  &  d'autre ,  on  fè  traita  d'héré- 
tique ,  &  on  fc  demanda  réciproquement  ré* 
paracion  d'honneur,  fit  quoi  que  cela  ne  flfc 
pas  capable  d'empêcher  la'  réception  de 
Varg/u  y  qui  voulut  même  difputer  le  pas  à 
J'Ambafladcur  de  France,  cela  ,fcr  vit  néan- 
moins à  abaifier  l'orgueuil  Bipagnol ,  com- 
me le  Sénat  de  Venile  le  déclara ,  copronoaW 
çant  en  faveur  de  l'Evéque. 

Quelque  temps  après,  Montalte  fut  fai€ 
Conjulteur  du  S.  Office  ,  &  donna  un  cori* 
feit*,  qu'on  fe  repentit  bien-tôt  de  n'a  voie 
pas  fuivi.  a  On  délibérait  des  moyens  di 
ramener  Elizabeth  6c  le  Royaume  d'An- 
gleterre ,  dans  la  communion  de  l'Eglife 
Latine  ,  6c  on  réfolut  à  la  pluralité  des  voit 
4'y  envoyer  un  Nonce  ,  dans  la  penfée  oi 
Ton  étoit  ,  que  la  fiewé  de  cette  Reine  lui 
ferait  voir  avec  plaifir  an  Mihiftre  du  Papei 
dans  (à  Cour.  Félix  ne  fut  point  de  cet  avis» 
6c  leur  prédit  qu'ils  s* expo  (bien  t  à  un  af- 
rronree  qui  ne  manqua  peint  d'arriver,  Eli- 
zabeth ayant  fait  dire  à  l'Abbé  GiroUm* 
Martinengkri ,  <faiactomf2pié  d'un  fuperbe 
train,  fe  pt6pa*  ojt  à  feue  le  trajet  de  Holfandd 
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en  Angleterre,  qu'elle  ne  vouloir  point  vok 
d  Eccléiiaûiquc  Romain  dans  (on  Royau- 
me, fous  quelque  prétexte  que  ce  fut. 

«  Trois  années  après,*  on  reçut  à  Rome 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Calvin>&  on  par- 
la d'envoyé*  un  Nonce  à  Genève.  Le  Car- 
dinal Alexandrin  propofa  Montalte  ,  mais 
,  un  des  Confulteuts  rejetta  cette  propofï- 
tion,  difant  qu'il  falloir  bien  fe  garder  d'en- 
voyer parmi  les  Hérétiques  un  Religieux 
irrité  par  tant  d'affronts  qu'on  lui  avoir 
faits  »  &  qu'il  étoit  à  craindre  qu'au  lieu  de 
les  convertir  ,  il  ne  devint  le  Suc  ce  fleur  de 
Calvin  &  pire  que  Calvin  lui-même. 

Le  Cardinal  b  Bnon  Compfigno  ayant  été 
fait  Légat  en  Efpague  ,  on  lui  donna  Sixte 
pou;  Théologien  Un  des  principaux  buts 
«le  cette  Légation  étoit  d'empêcher  que  les 
Députez  des  Pais  bas  rie  fiflent  fupprfcner 
le  Tribunal  de  l'Inquisition  dans  les  dix-fept 
Provinces,  Montalte  fut  de  grand  ufage  dans 
cette  négotiation  ,  &  fît  voir  qu'il  u'éroit 
pas  moins  bon  Politique»  que  grand  Prédi- 
cateur. Ce  fut  alors  que  le  Pape  accorda 
.un  Bref  au  Roi ,  pout  lever  les  décimes  des 
.biens  ficcléfïaftjques  ,  &  recourir*  l'Empe- 
reur qui  faifoit  la  guerre  au  Sultan.  En  me- 
-me  temps  on  envoia  une  million  aux  Indes 
de  71.  Religieux  ;  félon  cette  maxime  de  la 

•  Cour  de  Rome  :  che  bifognav*  eombfittetB  i 
:  Turc  ht  con  h  Armi>gli  Htretici  coîfuoco ,  g 

•  i  Gtntili  cm  U  dottrinx:  Qu'il  falloic  com- 
€*■  battre 
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battre  les  Turcs  avec  les  aTmes ,  les  H  éréri- 
ques  avec  le  feu, &  les  Geotilsavec  la  doérri» 
ne.  On  n'a  qu'à  confulrer  Btrthehmi  de  las 
Cafai  &  Scioppius  t  pour  trouver  des  exem- 
ples de  la  douceur  des  Efpagnols  &  des  Je- 
fiiïres  à  l'égard  des  Payens  ,  &  de  la  ma- 
nière Evangclique  dont  ils  les  convertit! 
(èot. 

A  peine*  h  Cardinal  Alexandrin  fur-il 
devenu  Pic  V,  *  qu'il  fie  reflentir  à  Félix 
«les  effets  de  (à  bien veu illance ,  en  le  créanc  * 
Général  de  (on  Ordre.   Montai  te  étoit  en 
Suifle,  lorfqu'il  reçut  cette  nouvelle  ,  9c  ne 
voulut  faire  aucune  des  fon étions  de  (a  char- 
ge ,  avant  que  d'avoir  haifé  les  pieds  du  Pa- 
pe: api  es  quoi  il  commença  à  publier  des  rc- 
glemens  fortfevercs.    Ce  fut  auŒ  lui  qui 
drefla  l'excommunication  ,  que  ce  Pontife 
lança  contre  la  Reine  Blizabeth.   En  i$69. 
Sixte  ayant  été  fairEvêquc,  êc  Pie  l'obli- 
gea nt  de  demeurer  à  Rome  ,  il  nomma  un 
Vicaire  général  &  écrivit  une  Lettre  à  fon 
Clergé, qui  eft  inférée  ici  ,  auffi-bien  que 
la  Bulle  d'excommunication. é  L'année  d'a- 
près étant  devenu  membre  du  Sacré-  Collè- 
ge,* il  drefla  la  Bulle  qu'on  nomme  in  Cœn* 
"Dominiez  laquelle  if  cft  défendu  aux  Prin- 
ces &  à  toutes  fortes  de  perïbnnes  ,  fous 
peine  d'excommunication. de  mettre  aucun 
impôt  fur  les  Eceléfiaftiques.  Le  Roi  d'Ed 
pagne  ayant  permis  de  publier  cette  Bulle 

L     141         dans 
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dans  Tes  Etats,  il  n'y  eut  que  les  François 
.&  te?  Vénitiens  qui  o(à (lent  la  rejetter  ,  U 
en  défendre  la  publication.  *  Sous  le  Ponti- 
fic.ir  de  Grégoire  XIII,  comme  on  délibc 
toit  à  Rome  dans  le  Confiftoirc  ,  fi  l'on 
feroie  de*  feux  de  joie  ,  pour  le  maiTacre  ic 
la  S.  Barthelçmi.i  le  Cardinal  de  Montai  te 
$'y  oppofa  fortement ,  foûrenant  qu'il  né- 
toit  pdi  bon  de  donner  à  connaître  que  /  E- 
glife  de  IESvS-CriRlSTfe plait  à  répandre-» 
lefang  y  &  qu'elle  je  réjouît  du  meurtre 
jjuonfmtdesHérétiquÉS.  Sur  la  fin  du  IV 
livre,  où  l'Auteur  fait  la  description  des  de- 
fordres,  qui  regnoient  dans  Rome.dutemps 
xle  ce  Pape  &  api  è$  fa  mort ,  pendant  la  va- 
cance du  S.  Siège*  &  on  trouvera  pluileurs 
kiftoires  pacticulietes.qui  ne  font  point  dans 
les  Editions  précédentes  ;  &  dans  le  V  c  les 
articles  que  les  Cardinaux  jurèrent  entrant 
au  Conclave»  avec  quelques  particularité! 
de  l'élection  des  Papes  d 

On  a  accomumé  au  couronnement  des 
Tapes  d'ouvrir  les  priions  de  Rome,  t  Dès 
-que  le  bruit  de  l'élection  de  Sixte  fc  fut  té- 
pandu, une  foule  de  prifonniers  fe  vint  remet* 
ne  volontairement  ,  le  Cardinal  de  Mon- 
talte  paflant  dans  Tefprit  de  tout  le  Monde* 
pour  un  homme  d'une  (implicite  &  d'une 
douceur  fans  égale.  Mais  ces  malheureu* 
fuient  bien- étonnez  »  Jorfqu'au  lieu  de  la 
liberté  qu'ils  attendoienc,  ils  fe  virent  chat* 
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Jiezde  fers  plus  pelans ,  &  pendre  quatre  de 
eurs  compagnons  ,  à  l'heure  même  du  cou-- 
tonaemenr.  Cette  rigueur  furprit  extrême- 
ment tour  le  monde  >  les  Cardinaux  s'ea* 
plaignirent ,  &  repréfenterent  à  fa  Sainteté 
qu'une  falloit  pas  commencer  à  enfraindre 
les  coutumes  par  une  feverité  fi  peu  digne  de 
la  clémence  d'un  Souverain  Poncife,&  de  la 
Iblemnité  de  ce  jour.Sixte  leur  répondit  qu'il 
ftvoit  a(Tcz  que!  était  le  devoir  d'un  Pape, 
&ns  qu'ils  viniieat  le  lui  apprendre  ,  &  que 
je  Peuple  Romain  haveva  ht  Cogna  pm  chè' 
d'an*  libra  di  Clemenxrafaftofa  d'un  quin* 
latlo  dilufiitiafevera,  avoir  plutôt  befoin 
d'un  quintal  de  jufticc  fevere  ,  que  d  une 
livre  de  Clémence  pompeufer*  Quand  les 
Gardinauxïurent  hors  de  la  chambre ,  Sixte 
s'avançant  jufques  fur  h  porte ,  leur  cm» 
Mefteurs  ,  j'wvoù  oublié  de  vous  dircj 
que  nomfommes  refolus  ,  non  feulement  de 
fpm'vrUs  coupables  avec  la  dernière  rigueurs 
mais  auffi  de  faire  des  perquifitions  exaéles 
de  ceux  qui  les  ont  protégez ,  ou  qui  les  proté- 
geront à  l'avenir ,  fr  de  procéder  centre  eux 
Wvec  la  même  feverité.  On  peut  s'imagi- 
ûcr  l'effet  que  ces  pai oies  produifcent  dans 
le  cœur  de  ces  bons  Prélats  j  dont  un  des 
principaux  revenus  confiftoit  dans  les  pré- 
fens,  qu'ils  recevoient  de  ceux  qu'ils  hono- 
roient  de  leur  protection.  Les  jambes  man- 
quoient  à  l'un  ,  &  l'autre  tomboit  en  défail- 
lance. Un  vieux  E  celé  fi  a  (tique  qui  étoic 
dawttuui-chambre&iPapc,  &  qui  avot* 
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ouï  toutcedifcoursfit  là-dcflus  cette  refle- 
xion :Ie  crains  bien  ,  dit-il ,  que  ce  Pontift 
tu  vive p as  long- tempsicar il  veut  faire  en 
un  an  ce  que  dix  autres  ne  feroimt pas  en  u» 
fie  de.  "* 

NiParriitié»  ni  les  larmes,  ni  les  folli- 
citations  n'éroient  capables  de  toucher  Sixte 
d'une  faufl'e  pitié.  Une  Dame ,  dont  le  mari 
étoit  du  nombre  des  prifbnniers  qui  s'écoieot 
remis  volontairement  ,  vint  fe  jet  ter  aox 
pieds  de  (à  Sainteté,  avec  cinq  petits  enrans» 
pour  obtenir  la  grâce  de  (on  époux.  Madame$ 
lui  dit  Sixte  fort  froidement»/'/»  du  chagrin 
que  vous  veniez,  trop  tard,  1  ai  déjà  promu 
la  vie  de  celui  pour  qui  vous  me  foûicitez* 
ceft  à  la  Iuftice,  qui  me  l'a  demandée  >  &  * 
qui  )ai  donné  parole ,  en  montant  fur  lu 
t  br  ont  pontifie  al%de  la  faire  revenir  a  Komt% 
d'*u  elle  a  été  bannie  pendant  fi  long-temps. 
Un  Chanoine,auquel  Sixte  a  voie  de  l'obliga- 
tion, oc  put  pas  obtenir  non  plus  la  grâce  de 
fon Neveu,  mais  le  Pape  après  avoir  faiC 
exécuter  le  Neveu  >  &  fuftiger  un  Juge 
qui  avoit  ufé  de  connivence  dans  cette  affai- 
re »  donnai  l' Oncle  un  Evèchc  ,  pour  le 
confoler  &  lui  marquer  (à  reconnoiiTance. 
L'accueuil  que  le  Pape  fit  a  M*  Céfarino» 
lorfqu'il  vint  lui  demander  le  pardon  de  trois 
criminels  ,  ne  fut  pas  moins  fur  prenant. 
C 'étoit  un  Prélat  de  grande  confédération* 
&  qui  avoir  fait  mille  biens  à  Montalte:mais 
il  avoit  le  bruit  d'avoir  une  maiion  de  cam- 
pagne ,  qui  fervoit  de  retraite  à  quantité  de 
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voleurs.  Sa  Sainteté  lui  dit  qu'il  avoit  méri- 
té la  mort  5  mais  qu'à  caufe  des  obligations 
que  le  Cardinal  de  Monraltc  avoit  a  Céfà- 
tino,  le  Pape  Sixte  lui  rendoit  la  vie  ;  pour» 
vu  qu'irfc  louvint  bien  que  la  vie  qu'on  rient 
d'un  Souverain  Pontife  eft  beaucoup  plu* 
précicufc  que  celle  qu'on  a  reçue  de  (es  pa- 
ïens ,  &  qu'il  en  fcroit  d'autant  plus  rigou- 
reulement  puni  ,  s'il  fai(btt.  quelque  cnofe 
à  l'avenir  ,  qui  le  rendît  indigne  d'en. 
Jouïr.  Ce  difcours  épouvanta  il  fort  cet 
ficcléfîaftique  »  qui  et  oit  déjà  fur  l'àgc, 
que  de  peur  de  romber  dans  quelque  nou- 
velle fauteil  quitta  le  monde '&  fc  fit  Chat* 
creux. 

*  Ce  fut  cette  année  là  *  qu'on  vit  venir 
à  Rome  des  Ambafladeurs  du  Japon  qui 
n'étotenti  comme  on  croit,  que  des  écoliers 
traveftisdesJefuKcs.  On  voulut  découvrit 
l'impofture  au  Pape  >  &  le  porter  à  en  punit 
les  Auteurs  :  mais  Sixte  s'en  moqua  &  dit 
que  quand  ce  fèroit  une  fourberie ,  ces  Reli- 
gieux feroient  néanmoins  dignes  de  loiian- 
Se  »  puifqu'en  trompant  les  fous  ils  faifoienc 
u  bien  aux  lages  -,  gik  che  ingatm*v*no  i 
matti  e  benificAvan*  i  Sdvi. 

b  Sixte  commença  ion  Pontificat  par  1» 
publication  de  pluiîeurs  Bdits  >  l'un  des 
plus  fèveres  fut  celui  qu'il  fit  contre  les  ma- 
ris »  qui  font  un  commerce  infâme  de  la 
pudeur  de  leurs  époufes ,  lefquels  il  appeloit 
fceleratimercanti  di  cArne  hum*n*.  Il  or- 
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donna  qu'on  les  ferait  mourir  (ans  miferi. 
corde ,  &  même  tous  ceux  qui  auraient  con. 
noifiance  de  ce  négoce  impudique  ,  &  qui 
n'en  avertiraient  pas  le  Magiftrat  ;    Que  fi 
l'époux  n'en  étoit  pas  confeotant  »  mais  que 
par  la  crainte  de  l'Adultère*  il  n'osât  pas  te- 
rrier le  crime  aux  juges  des  lieux,il  eût  à  le 
déclarera  (a  Sainteté ,  ou  au  Gouverneur  de 
Rome»  qui  aurait  foin  de  le  protéger;  autre- 
ment la  chofe  venant  à  être  découverte  >  il 
ferait  traité  corne  gli  Connu  Veluntari.  ibt 
Gentil-homme  de  Salerne  »  qui  demeurait  à 
Rome ,  te  qui  cntrctcnoitla  femme  d'un  de 
les  fermiers ,  ne  croyant  pas  que.  cette  Loi  le 
regardât,  parce  qu'il  étoit  étranger,  continua 
dans  le  même  commerce.  On  le  dénonça,  & 
le  Gouverneur  n'ofant  le  faire  prendre  >  vint 
deinandcr  les  ordres  au  Pape  :  Faite,;  *vhru . 
charge ->  lui  dit  Sixte ,  &.puflijfex.  les  confis* 
blés  de  quelque  p  aï  s  qu  ils  frient, fou  friront* 
nette  dont  que  les  étrangers  fo  mûfuentdcj 
nos  Loix  devant  nos  yeux} 

a  Comme  le  Pape  mec  toit  les  privile* 
ges  des  Officiers  de  la  Cour  de  Rome  en- 
tre les  principaux  détordre*  ,  qui  avoient  ré- 
duit cette  ville  à  la  derniee  mifere  ,  il  fit  pu- 
blier à  fbn  de  trompe,  que  déformais  les  do- 
meftiques  des  Cardinaux  pourraient  erre 
contraints  par  prife  de  corps  >  à  payée 
leurs  dettes  >  &  que  huit  jours  après  la 
publication  de  cet  H  dit  ,  ces  domeftiques 
Jcroient  obligez  de  les  payer  «ou  les  Cardi- 
naux. 
4»  *•**«». 
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tftux  de  les  renvoyer,  à  faute  de  quoi  leurs 
martres  feroient  tenus  de  payer  pour eux.-âc. 
Je  créancier  au  roi  r  droit  de  fe.  fàitu  des  re- 
venus du  Cardinal.  Il  fallut  que  cet  arrêt 
parlât >  malgré  les  murmures  du  Sacré-Cal. 
îege,  aulîï- bien  que  les*  Edits  fidesperqui* 
inions  qu'on  fît  pour  arrêter  i'infoîence  des 
Bandits  »  que  plufîeurs  Grands  de  Rome> 
protegeoient  ouvertement. 

Quelque  redoutée  que  fût  Sixte, cela  n'em- 
pêcha pas  que  Henri  1  V.&  le  Prince  de  Cou- 
dé ,  que  ce  Pontife  avoit  excommuniez  ,  ne 
fiflVnt  afficher  dans  toutes  les  rues  de  Rome 
un  manifefte.où  ils  le  moquoient  de  fes  fou- 
dres ,  &  qu'ils  n'y  fment  rcmer  des  copies 
d'une  Lettre  contre  fon  autorité.  Sixte  étoic 
il  généreux  que  bien  loin  de  s'emporter 
centreHentiJUoaa  la  fermeté  de  l'on  cf- 
piit,  &  l'en  eftima  beaucoup  davantage.. 
It  avoir  auflï  conçu  une  fi  haute  idée  de  la, 
Reine  Elizabeth  ,  tout  hérétique  qu'elle 
étoit  ,  qu'on  lui  entendoit  dire  iouvent, 
que  pour  bien  gouverner  VEurope,H  ri  y  f*u  - 
droit  que  trois  Princes ,  Eliz*beth>  Henri  rf»  - 
lui.  Il  donnoit  même  à  ce  Prince  Se  à  cette 
'PiinccffclcnomdBvangelifies.se  fc  mettait 
dans  leur  rang  avec  le  Duc  d'Oflbne,  pour 
faire  le  nombre  de  quatrr.  *  Uri  jour  que  la 
Reine  Elizabeth  difoit  que  Sixre  étoit  un 
grand  Prince,  mis  a  part  le  P^pat ,  qui  le 
rendoit   ennemi  de  fa   Couronne  ,  *  *  le 

L     f  Comre 

*  P.40.46.   *  Davs  U  première  édition 
Italienne  P.  11.  f  .107.  **  ibuip.  *7$. 


Ajo        Bibliothèque  VniverfeRe 

Comte  de  Lycefter  ajouta,  que  ce  fer  oie  an* 
grand  bonheur  pour  l'Europe  ,  Ci  fa  Mm  je  fié 
étoit  pendant  une  année  Reine  de  Rome>  tjpfi 
Sixte  tenoitfcn  Siège  durant  une  autre  année 
tn  Angleterre  i  parce  quElizabesh  fauroit 
fans  doute  trouver  les  moytns  de  guérir  les 
Romains  de  leur  f*perfiitionyér  quejes  ufn- 
glois  trouver  oient  ceux  de  délivrer  Sixte  de 
la  penne.  Ce  Pape  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on 
appellât  cetre  Reine  barbare  &  cruelle  ,  Se 
quand  on  lui  ra conçoit  la  manierc  donc  El;- 
2abeth  trait  oit  les  Catholiques  en  Angle  ter- 
re, il  ne  pouvoir  s'empêcher  de  dire ,  ancor* 
moi  haveremo  fatto  lo  JleJfo,nQU$  en  aurions 
faitautant,fi  nous  avions  été  à  (à  .place.   Il 
défendit  même  fous  de  grandes  peines  qu'on 
fit  des  Satires  contre  elle  ,  parce  que,maîgré 
f©nhcréiîe,c'étoit  en  routes  manières  une 
grande  Pruacefle,*»  jt*»  ctrvelîo  di  Vrenci~ 
peffa.  Environ  ce  tems  là  ,  *  on  reçut  à  Ro- 
me les  nouvelles  de  la  mort  de  la  Reine  Ma* 
rie  Smart,  &  cefut  le  Cardinal  Neveu  qui 
en  fît  le  rapport  à  fa  Sainteté.  Le  Pape  l'é- 
coûta  avec  une  extrême  attention  ,  &  rour  à 
coup  mettant  la  tête  à  la  fenêtre  .  frappant 
des  mains, &  fe  tournant du  côté  de  1"  Angle- 
terre comme  s'il  eut  voulu  parler  à  Eliza- 
beth,  oh  beat  a,  Regina  ,  s'écria-t-il   ,  che 
frfii  degna  di  baver  l honore ,  di  poter  far 
tnorire  una  te  fia  coronata!  deh  potejjpmn  an- 
eora  noi  far  ne  tante!  Trop  heureufe  Reine, 
qui  as  mérité  l'honneur  de  pouvoir  faire 
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mourir  une  tête  couronnée, ah! fi  nous  pou- 
vions quelque  jour  en  faire  autantlll  fc  fit  lire 
pi  u  fi  eu  rs  fois  cette  relation ,  &  lors  qu'on 
éroic  à  l'endroit,  ou  Elizabcch  envoya  dire  i 
Marie  »  qu'elle  eût  à  fe  préparer  à  la  more- 
Ah!  s'écnoit-il  »    batraor  du  pied  en  terre» 

Îuund  fer  a- ce  que  je  trouverai  une  fembla- 
U-occafion  ?  Enfin  la  Reine  &  le  Pape  di<» 
ibient  tant  de  bien  l'un  de  l'autre  ,  que  le 
monde  crut  qu'il  y  avoir  encre  eux  quelque 
înrelligcnce  ,  &  qu'on  difoit  tout  ouverte* 
ment»  qu'il  valoit  mieux  être  de  la  Religion 
de  l'Bgïife  Anglicane  à  Rome,  que  Catholi- 
que en  Angleterre. 

En  attendant  l'heureute  occaiion  de  faire 
tomber  à  fes  pieds  la  tête  d'un  Souverain ,  fa 
Sainteré  fc  diverti  (Toit  a  voir  le  fupplice  des 
personnes  privées.  +  Un  jour  il  voulut  qu'on' 
drefsât  le  gibet  devant  (à  fcnlcre  ,  &  quand 
les  Cardinaux  &  un  Ambafl'adeur  lui  vin- 
rent demander  qu'en  faveur  du  criminel ,.  on 
changeât  le  fupplice  de  la  potence  en  celui 
de  1  cchaffaut ,  le  S .  Pcre  répondit  que  ce  fe- 
rait deshonorer  fon  Pontificat  que  de  faire 
grâce  à  un  meurtrier  >  mais  que  pour  les  fa* 
tisfaire,ilrendroft  illuftre  la  mort  de  ce  mal- 
heureux ,  en  lui  faifant  l'honneur  d'affiftef  i 
fon  fupplice.  L'exécution  étant  raite.il  com- 
manda qu'on  lui  apportât  à  manger  :  Nous 
dînerons  préfentement  de  bon  cœur ,  ajouta  - 
t-il  >  la  bonne  jufiiee  que  nous  venons  dej 
faire  eft  un  ragoût  qui  nous  donne  de  Vafpe» 
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fit.  On  n'auroit  pas  mis  ce  qu'on  vient  de  fo- 
ie dans  les  trois  pages  précedentes,puifqu*o& 
le  trouve  dans  la  première  édition  ,  s'il  ne 
DfUnquoit  à  la  vernon  Françoife .  dont  P Au- 
teur n'écrie  pas  avec  autant  de  fidélité  »  que 
<f  élégance  :  mais  peut-être  que  ce  font  des 
cenfeurs  trop  (è  vêtes  ,  qu'il  faut  accu  fer  de 
la  plufparr  de  ces  rerranchemens.  Au  moi  as 
il  femble  qu'il  ne  feroit  pas  tombée  dans  l'ef- 
prit  d'une  perfbnne,  qui  écrit  auifi  poliment 
que  ce  Tradu&GuriUn  fens  aulît  peu  fini  que 
cçlui  qui  fe  trouve  à  la  p.  ij6.  Lit.  de  la  II 
partie  de  cette  hiftoire;  *  d*ou  l'on  a  retran- 
.  ebé  l'exclamation  que  nous  avons  rappor- 
tée, ok-bezta  Kegina  &c. 

La  première  année  de  Ton  Pontificat,  Sixte 
fit  un  Edit  a  fort  fevere  contre  les  Précres 
cooeubinaircs  :  maison  ne  l'exécuta  rigou- 
xçufement  que  durant  quelques  mois  >  &  fa 
Sainteté  ,  voyant  bien  que  c'etoit  un  mal 
fans  remède  »  fe  relâcha  d'elle-même  fur  ce 
fujet.  Un  jour  qu'un  de  (es  efpions  lui  difoic* 
qu*un  Cardinal  entretenoit  une  Court! fau- 
ne ,  &  fembloit  même  en  tirer  vanité  »  la  rai- 
fant  fuivre  en  catoHc  pat  fes  domeftiques; 
t tint  mieux >  répliqua  \c?&pc> puifqu' on  peut 
le  convaincre  d'un  fi  grand  crime ,  il  n'ojera 
ouvrir  la  bouche  en  notre  pré fencê.  A  l'é- 
gard des  autres  crimes ,  Sixte  ne  pardonnoit 
jamais.  Il  n'étoit  pas  moins  exa<5t  dans  les 
devoirs  delà  reconnoiHance ,  que  dans  ceux 
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de  la  juftice.  Il  fit  chercher  jusqu'au  t  toi  fié-  - 
me  &  quatrième  degré  les  parens  d  un  hom- 
me Se  d'une  femme  ,  qui  lui  a  voient  fait  du  * 
bisn  ,  lorfqu'il  croit  encore  particulier.  Ils  « 
tfoient  morts  fans  enfans  ,  mais  pour  faire 
icirivre  le  nom  de  leur  famille>Sixre  fit  trou- 
ver 'des  partis  honnêtes  à  ceux  de  leur  mai- 
fou  qui  étoient  eu  état  de  (è  marier,  Se  donna;, 
des  charges  Se  des  bénéfices  aux  autres.  * 

Le  1 1  Livre  de  la  1 1  partie  cil  augmenté? : 
de  quantité  d'ioferip rions  >  Se  d'un  fonnet 
qu'un  Chanoine  fit  fur  l'Obetifque  que  te  - 
Pape  fit  ériger  dans  la  Place  de  notre  Dame 
du  Peuple,  bOa  trouve  dans  le  1 1 1  Livre,  , 
un  grand  nombre  de  demandes  ridicules» . 
que  firent  à  fa  Sainteté  les  Cor  délier  s  dans  ■• 
un  Chapitre  gênerai  ,  Se  quantité  de  repon- 
fes  ingenieufes  qu'elle  leur  fit.    Telle  étoic 
lademande  du  Piovin  ial  delà  Pouille,  qui 
fouhairoit  de  pouvoir  fe  qualifier  parent  du 
S.  Pères; y  confens,  dit  Sixre,  mais  ilfaudroit 
que  cette  alliance  eût  quelque  fondements 
De  quelle  famille  êtes-vous  ?  De  lapins  an- 
tienne mai/on  du  Royaume  de  JSaples  >  ré- 
pliqua leCordelier ,  je  ne  vois  donc  f  as ,  re- 
j>jit  auffi-tèt  le  Pape,  comment  vous pour* 
riex.  devenir  mon  parent  >  puifque  y  ai  été 
fur  cher  &  vous  grand  Seigneur  \  Mai*  )e~> 
m'avifeiunexpwiient,  qui  pourra  oter  cette 
différence  de  m  s  conditions  Vos  parens  nont 
qu'à  faire  une  dwatiên  de  tous  leurs  biens  h 
un  H  fit  al  >  &  étant  ain fi  devenu*  pauvres* 
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fe  mettre  h  garder  les  pourceaux  ,  commtjr 
nous  avons  fait  ;  pour  tout ,  nous  donnerons 
ordre  que  vous  puijjîex  exercer  ce  métier 
dans  la  Campagne  de  Rome,  &  qu'on  vous 
ffte  l'habit  de  deffu*  le  dos  ,  afin  que  nous 
ayons  le  plaifir  de  voir  en  vous  un  por- 
cher qui  Joie  un  autre  nous  même,  a  On 
voit  fur  la  fin  de  ce  Livre  les  conlulta- 
tions  qu'on  fit  à  Rome  contre  Théodo- 
re de  Bcze  ,  b  la  Bulle  d'excommunica- 
tion  que  Sixte  fulmina  contre  Elizabeth: 
&  les  démêlez  r  de  ce  Pontife  &  du  Duc 
d'Urbtn. 

L'original  de  la  harangue,  d  que  Sixte* 
prononça  en  plein  Confiftoire,  loifqu'il  re- 
çut les  nouvelles  de  la  mort  du  Duc  de 
Guife,  Se  plusieurs  autres  pièces  &  faits  con- 
fiderables  enrichiiïept  le  V  Livre.  On  y  parle 
des  murmures  qu'excitèrent  la  verflon  Ita- 
lienne deî^  Bible,  /qu'on  fit  par  Tordre  du 
Pape.  L'A  mbalîadeur  d'Efpagne ,  Olivgres 
crioir  que  c'étoit  une  honte  qu'on  fuivit  à 
Rome  la  méthode  des  Hérétiques  Eh,Mon- 
Jieur ,  ne  vous  fâchez  pas  ,  dit  le  Pape,  nout 
t  wons  fait  pour  vous  qui  n'entendez,  pas  le 
Latin.  Ce  Miniftrc  en  écrivit  à  fon  Maîtret 
plusieurs  Cardinaux  y  joignirent  des  Let- 
tres ,  où  ils  rcpréfèntoient  à  fa  Majefté, 
Su'il  éroit  plus  de  fon  întcreft  que  de  celui  < 
es  autres  Puiflances  ,  de  travaillera  la  fup- 
preflïon  de  cette  Bible  ,  à  caufe  des  grands 

1  Etat* 

S   T.Z62.267.     b  p.  26p*.~Z.    C  p.280* 
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Etats  que  le  Roi  d*Efpagne  poflede  en  Ita- 
lie.  Olivaies  ayant  reçu  réponfc  vint  en- 
core une  fois  trouver  Sure  ,  &  lui  dire  que 
s'il  ne  fupprimoit  cette  Traduction  »fa  Ma., 
jette  (croit  obligée  de  la  défendre  elle. même 
dans  tes  Etats.    Le  Pape  l'écouta  fi  long- 
temps fans  l'interrompre,  qu'enfin  TAm- 
ba  (ladeur  lui  dit,T'ôtre  Sainteté  ne  me  répond' 
rien  je  ne  fat  à  quoi  eU  penfe.   le  pen/e ,  re- 
partit Sixte  d'un  air  mêlé  de  fierté  &  de  co- 
lère,* vous  faire  jetter  par  la  fenêtre,  pour* 
ntruv  apprendre  le  reff>e&  que  vous  d$veK  au 
Souverain  Pontife, 

Quelques  bons  Catholiques  foâtiennenf- 
que  Sixte  n'a  jamais  penfé  à  faire  imprimer 
une  Bible  Italienne:  mais  l'Auteur  dii  que* 
c'eft  une  grande  jpropofit*  >  puis  qu'outre 
qu'on  peut  le  prouver  par  les  relations  des 
Écrivains  de  ce  temps  là  on  voit  encore  des 
exemplaires  de  l'Ecriture  de  cette  impref- 
lion  dans  la  Bibliothèque  du  Grand-Duc  de 
Tpfcane ,  dans  celle  de  S.  Laurent,  dans  la. 
Bibliothèque  Ambrofîcnnc  à  Milan  ,  SC 
dans  celle  de  Çencye.  Un  des  plus  grands 
ennemis  de  cette  Verfîon  étoit  le  Cardinal" 
de  Tolède ,  qui  voyant  que  ,  malgré  les  in- 
ftances  tant  de  fois  reïterées  du  Comte  d'O- 
livarés  ,  &  de  tout  le  Sacré- Collège  ,  Sixte 
avoir  ordonné  la  publication  de  cette  Bible», 
dit; qu'il  falloir  ou  que  Dieu  eût  abandonné 
fon  Eglife,  ou  que  ce  Pape  qui  abandonnait 
Dieu  mourut  bientôt.  La  prédiction  arriva, 
Sixte  mourut  l'année  fui  vante  le  xo.  d'Août 
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1790  3  mais  on  dit  que  le  Prophète  ne  cok* 
tribua  pas  peu  à  Ton  accompiiiîcmcnt  .  fie 
que  les  Efpagnols  furent,  en  cette  occafion» 
«l'un grand  lecours  à  la  vengeance  divine: 
c'effc  de  quoi  l'Auteur  tâche  de  les  jufbfiei 
dans  le  Livre  fuivaoc  p.  4J7. 

Pour  revenir  à  nôtre  hiftoirc.  Sur  le  re- 
fus du  Souverain  Pontife»  leRoi d'Efpagnc 
affcmbla  Ton  Confeil  de  confeience ,  &  on  y 
réfolut  qu'avec  le  contentement  delà  plus 
grande  partie  des  Cardinaux  >  on  aiîemble- 
roit  un  Concile  -,  où  l'on  n'auroit  pas  de  la 
peine  à  faire  dépofer  Sixte  >  en  prouvant 
fes  intelligences  avec  les  Hérétiques,  Se  par- 
ticulièrement avec  le  Roi  de  Navarre.  Phi- 
lippe envoya  certe  réfolurion  à  Ion  Ambaf- 
fadeur  , avec  ordre  ,  qu'après  en  avoir  con- 
f«ilté  les  Cardinaux  de  fa  faction  ,  il  fie 
intimer  au  Pape  la  convocation  d'un  Con- 
cile. Sixte  préparait  une  Cavalcade, pour  la  • 
féconde  fête  de  Noël ,  qu'il  devoit  aller  lo- 

fer  pour  la  première  fois  dans  le  nouveau . 
a  lai  s  ,  qu'il  avoir  fait  bâtir  à  S.  Jean  de 
Latran  .  &  ayant  sa  que  le  Comte  d' Oliva- 
ies avoit  choifi  ce  jour- là ,  pour  lut  (ïgnifier 
cet  AVSbè ,  il  ordonna  au  Gouverneur  de  Ro- 
me de  prendre  avec  lui  1.00.  Sbirres  ,*qui 
marchaflent  devant  &  après  la  perfbnne  du 
Pape,&  qui  fuffent  précédez  par  Vexée  teur 
delà  haute  jufti ce  ,  portant  un  licou  aux 
mains  ,afin  qu'il  fût  tout  prêt  à  étrangler 
le  premier  qui  leur  pré(cntcroit  un  écrit. 
Hcureuicmcnt  l'Ambafladour  fut  averti  du 

dc£ 
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deffein  de  Sixre>  &.fai(ï  de  frayeur,  bien-loin 
d'aller  faire  l'intimation. 'il  fe  renferma  dans 
ion  hôtel  »  donc  il  fît  barricader  les  portes*. 
Le  Lendemain  il  dépécha  un  Courrier  au 
Roi  d'Efpagne  >  &  lui  écrivit  en  ces  tcimes, 
Sire  »  Votre  Ma  je  fit f*ur#  que  nom  femmes 
à  Rome,oh  règne  Sixte ,  qui  ne  par  donner  oit 
pas  à  Jffus-Chrift  ,  s  il  V  tvoit  qffenfé  >  &>* 
qu 'il  riefi  pas  farde  s  expo  fer  à  f*  colères* 
Quelques  jours  aptes  on  vie  Paftjuin  habillé 
en  Poltillon  ,  porcine  une  Letrrc  avec  cette 
adreffe.  A  Monfigmr  Gigolo  (  c'étoit  le  nom . 
du  Bourreau  )trà  li  Prélat i  difua  Santitè^ 
Garnefice  public o  neïïà  Corte  di  Rama.  K 
Médire  Gigolo  reçu  au  nombre  des  Prélats. 
de  fa  Sainteté,  Maître  des  hautes  oeuvres  eau 
Cour  de  Rome, 


XII. 

f>e,Kcvitio  Opcre quod  inferibitur &P a M*. 
DE6TINATU  s>Authom  Anonymi  Se- 
tpipelagiani  (  in  re  fub  Prtdeftinatorum 
nornineferibentis  advtrfua  Divos  S.  Pa* 
tris  Auguftini  Di/cipulos  )  confarcinato* 
ut  fupponitur,  Anno  4.3+Jempore  ProJfre~ 

.  r'inuper  reperto ,  &  impreffb  in  Gaiïiis ,  &  • 
k  nemine  hactenu*  revocato  Ad  examem 
nova  §luétftio  Hiftorico-Theologicaiin  quA 
fimul  elùcidatur  Hiftori*  de  Prtdeftini*- 
rut  btrefi ,  &  SemipelagUn*.  Authore  F. 
Strapkw  PicciNARD.O  Brixienfi* 
'  *  On*  ♦ 
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Ord.  Pr&dicatorum ,  Province*  Wtgiftrr, 
mc  Theolog»  Primario  ;  Patavii  in  yia  S. 
Th*m&  y  poft  très  édites  de  Approbation*^ 
Tomos  Appendix.  In  4.  A  Padouë  il&tf. 

LE  Livre  intitulé  Pr&deftinatus  ,  qui  a 
donné  occafioo  au  P.  Piccinardi,  Jaco- 
bin ,  de  faire  celui  dent  00  vient  de  mettre 
le  titre ,  a  été  imprimé  pour  la  première  fois 
à  Paris  en  1643 ,  in  S ,  fur  un  Manuscrit,  que 
le  P.  Sirmond,  qui  en  a  fait  l'édition,  aflure 
avoir  apparrenu  à  Hincmar  Archevêque  de 
Rheims.  On  peut  voir  le  jugement  qu'en 
porta  alors  Groiius  dans  le  1  Tome  de 
nôtre  Bibliothèque  p.  n.  Dans  la  demie?- 
fe  édition  qu'on  a  faite  à  Lion  de  la  Bi» 
bliotheque  des  Pères  ,  on  a  inféré  le.  Prtde- 
fi  in  at  us  avec  une  préface  du  P  Sirmond, 
Jans  le  xxtii.  Volume.  En  1645*  >  on  en 
fit  une  édition  en  Hollande  ,  où  Ton  a  ajou- 
té une  cenfure  de  ce  Livre  ,  traduite  en  La- 
tin du  François  d'un  Docteur  de  Sorbonnc, 
nommé  Auvray.  Le  P.  Piccinardi  nous 
donne  dans  cet  Appendix  une  nouvelle  édi- 
tion &  un  examen  du  Pr&defiinatm.  On  n'a 
pas  vu  le  Livre  de  ce  Religieux  ,  mais  on  a 
tiouvé  l'extrait  qu'en  donne  le  Journalise 
de  Parme  allez  circonftantié  ,  &  a fle z  con- 
forme à  la  méthode  qu'on  fuit  dans  cette  Bt- 
bliothequcpouil'y  inférer  fans  aucun  chan- 
gement. 

Cet  Appendix  cR  divifé  en  trois  Se&iôns. 
Dans  la  première  ,   qui  regarde  rfaiftewe, 
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on  recherche  fi  le  PtéLdeftinatus  eft  un  ou- 
vrage vtai ,  ou  s'il  eft  fuppofé  ,  comme  le 
P.  Alexandre  Nathioaël  le  fou  tient ,  dans 
fa  V  Diflcrtation  fur  le  V  Siècle.  Le  P. Pic 
cinardi  croie  qu'il  eft  véritablement  de  ce 
temps- là  >  &  qu'apparemment  l'ouvrage 
que  l'Auteur  du  ïr&ieftinAttis  réfute  >  a  été 
compofé  par  Evodius  Evoque  d'Uzale,  en- 
viron Tan  418 ,  pour  expliquer  aux  Moines 
d'Adrumct  en  Afrique  ,  une  Lettre  ,  que 
S.  Atfguftin  écrivit  à  Sixte  Prêtre  Romain, 
qui  tint  après  Celeftin  le  Siège  Epifcopal  de 
cette  Ville.  On  cherche  enfuite  tes  rations* 
qui onrfait attribuera  S. Augufth* l'Ouvra- 
ge d'Evodius,&  le  temps  auquel  cet  Ouvra- 
ge pafla  en  France,  fous  le  nom  de  ce  Saint. 
On  croit  que  c'eft  en  42<9;&  que  ce  fut  avec 
d'autres  de  S.Auguftin ,  que  Profper  &  Hi- 
laire  a  voient  demandez  ,  en  416.  Qu'  enfui- 
te le  Pape  Celeftin  ayant  rejette  l'Ouvrage 
d' Evodius  >  comme  n'étant  point  de  S  Au- 
guftin  ,  les  ennemis  de  ce  S.  Docteur  l'at- 
tribuèrent à  fes  Difciples.Ccfl:  ce  qu'a  fait 
entre  autres  celui  qui  a  compofé  le  Prtdefti* 
usent ,  qui  eft,felon  l'Auteur  »  un  Africain» 
nommé  Vincent  Vi&or ,  qui  a  été  premiè- 
rement Donatifte  &  puis  Pelagicn,  &  contre 
lequel  S-  Auguftin  a  écrit  *  les  quatre  Li- 
vres de  l'Origine  de  l'Ame.  (*}  Le  P.  Picci- 
nardi  veut  qu'on  diftingtie bien  ce  Vincent 
Victor  de  Vincent  de  Lerins  ,  qu'il  croit  a- 
voir  été  exemt  de  Semipclagianilme. 

Pour 
*  En 40*.  (*)  AHguft.JLitr*flJ.miuCi  %6. 
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Pour  établir  ce  (en  ri  ment  »  &  répondre 
aux  objections  defesadverfaires  »  l'Auteur 
(bûtteat  qu'il  y  a  eu  véritablement  une 
Hcrefie  Prldeftinatienne,  &  qu'elle  a  com- 
mencé dans  le  Mooafterc  d' A  dru  met  ,  à 
l'occafioo  de  la  Lettre  de  S.  Auguftin  à  Six- 
te, ces  Moines  s'étant  divifcz  en  trois  fa- 
étions>ruae  des  Semipclagtens.dour  Crefco^ 
ni  us  ,  &  Félix  étoienc  chefs  >  l'autre  des 
frédeftinatiensy  qui  a  voient  à  leur  tête  un 
autre  Moi  oc  nomme  Félix  ;  &  la  troifiémt 
des  Catholiques,  qui  gardoient  le  milieu  en- 
tre ces  deux  extrémkez  ,  &  dont  Valentia 
6c  Flore  (è  déclarèrent  Protecteurs.  On 
prétend  qae  ces  faits  ,  qu'on  rapporte  a 
l'an  418,  montrent  comme  Evodius  pou* 
Voit  avoir  eu  du  penchant  à  ce  que  l'An* 
teur  appelk  PrJdçftinianifme.  On  ramafit 
plu fîeurs  conjectures,  pour  faire  voir  que  les 
objections  de  Vincent  Vi&or  ,  aufqueltes 
S.  Prolpef  répond  ,  font  tirées  de?  ce  Livre 
et  rEvêqued'Uzale,  &  que  par  conféquent 
cet  Ouvrage  a  été  cônou  &. réfuté  par 
S.  Profper.  Arnobe,  qui  vivoit  environ  1  aa 
460,  &quia  fait  un  Commentaire  furies 
P  fa  urnes  i  parle  aufli  de  cet  écrit  d' Evodius» 
&  de  l'héréue  des  Prédeftinaticns.  Cepen- 
dant le  P.  Piccinardi  entreprend  de  prouver 
que  cet  Auteur  n'a  point  été  Semipelagien. 
On  fait  une  autre  digreiîlou  »  pour  montrer 
que  S.  Auguitio  n'a  pasfaitle  Livre  intitulé 
HypognofiiconjyiQTi  lui  attribue,  8c  qu'on 
devrait  appellcr  Hyppmneftiun.    Quoique 

l'jopû 
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l'opinion  de  Garnicr,qui  fait  Auteur  de  ceC 
ouvrage  Suce  Romain  ,  foit  aflez  proba- 
ble ,  on  aime  pourtant  mieux  l'attribuer  a 
Jdarius  Afereatvr,  dont  le  même  G  a  rater 
nous  a  don  ni  quelques  fragmens  i  qu'il  a 
cirez  de  la  Bibliothèque  Varicanc.  Apres 
•cela  nôtre  Religieux  difpofe  dans  un  ordre 
"Chronologique  les  Ouvrages  de  S.  Augu- 
fttn  ,  qui  fervent  à  Ion  but  j  principalement 
les  Letrres  104  &ioj ,  qu'il  prétend  avoir 
été  écrites  à  Sixte,  au  Printemps  de  l'année 
-417.  &  que  le  Livre  de  la  Grâce  8c  du  Libre-" 
arbitre  a  été  envoie  aux  Moines  d'Adiumec 

*en  419- 

Avant  que  de  finir  cette  première  Section, 
le  P.Piccinardi  rire  des  Principes  qu'il  vient 
de  polerlcsconclufions  fuivantes.  (  1.  )  Que 
l'hcréfic  Prédeftinatienne  n'eft  pa*  une  chi- 
mère ,  puis  qu'on  en  peut  marquer  les  corn* 
mencemens ,  cV  les  progrès,  fi .)  Que  c'eft 
une  calomnie  que  d'imputer  aux  Difciplet 
de  S.  Auguitin  une  iemblable  doctrines 
comme  fait  Marc- Antoine  de  Dominis,  8C 
ceux  que  cet  Auteur  cite  dans  Tes  Livres  de 
la  République  E celé ftafti que  ,  1.  vu.  8C 
l.xr.  c.  10.  (  3.  )  Qu'on  connoit  plus  clai- 
rement par  ce  petit  Ouvrage  les  erreurs  de* 
Prédeftinatiens»  que  par  la  Lettre  de  Fauftc 
de  Reies  à  Lucide.  (4.  )  Que  quelques  Se* 
tnipelagiens  ont  admis  la  grâce  prévenante» 
pour  chaque  acte  naturel,  qui  fert, félon 
eux  ,  de  principe  à  la  grâce  ;  mais  que  la 
liberté  delà  volonté  peut  déterminer  cette 
*  gracç 
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grâce  dans  l'acte  fécond ,  par  les  feules  for- 
ces delà  nature,  (s)  Que  c'eft  la  coutume 
des  Pelagiens  ôc  des  Semipelagiens  de  cou- 
vrir l'hciéfie  fous  dés  termes  Catholiques, 
&  c'cft  ainfi ,  félon  nôtre  Jacobin  >  que  fait 
l'Auteur  du  Prâdeftinatus    (  6  )  QVon  a 
mis  en  ufage  en  divers  temps  diffère  a  s  arti- 
fices ,  pour  imputer  des  erreurs  à  S.  Au- 
guftin,  ouàfcs  Difciplcs.  (7)  Que  les  Hé- 
rétiques qui  ne  font  point  difficulté  d'in- 
venter mille  menfonges ,  ont  attribué  le  Li- 
vre Prédeftinatiend'Evodiusà  S.Profpcr  Se 
àHiiaire.  (8)  Qu'Origene  a  toujours  été 
le  favori  des  Pelagiens  *  >  &  que  c'eft  par 
cette  raifbo  que  l'Auteur  du  VridefiinAUu 
fuppofeaveckurrln  ,  que  le  Martyr  Parn- 
philca  écrit  une  Apologie  en  faveur  d'Ori- 
gene.  (9)   Qu'il  falloir  qu'on  eût  alors  un 
grand  refped  pour  Celeltin  ,  puis  qu'après 
^approbation  que  ce  Pape  donna  à  la  do- 
ctrine de  S.  Auguftin ,  l'Auteur  du  PrAdefti- 
#/»*«*,  toutbardi  qu'il  étoit  ,  n'a  pas  ofé 
contredire  ouvertement  ce  S. D odeur, mais 
qu'au  contraire  il  la  loue  »  &  fe  contente  de 
combattre  fes  Difciplcs. 

1 1.  La  féconde  Section  de  cet  Appendix 
contient  le  PrideftinatHS ,  fuivanc  l'édition 
du  P.  Sirmônd  j  mais  au  lieu  de  la  préface 
de  ce  Jefuitc,  &  de- quelques  partages  tou- 
chant rhéréfie  PrédeftinatienneAe  P.  Picci- 
uatdi  a  mis  au  devant  un  AvertiiTemenc  de 
fà  façon.  Le  PrddeftinMtu*  eftdivifc  en  trois 

par- 
*Am*fius  Pelagi*nor.Itier;L}.Advcrfm  Pel*g. 
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parties.  La  première  cft  un  Catalogue  d'hé- 
xéfles ,  qui  commence  à  Simon  le  Magicien, 
&  fidit  avec  Ncftorius  &  les  PrAtteftin»- 
tïens.  On  y  parle  en  même  temps  des  Au- 
teurs qui  ont  combattu  ces  héréfies ,  &  des 
laifons  dont  ils  (e  font  fervis.  Dans  la  fé- 
conde on  trouve  le  Livre  Prédcftinatien 
d'E vodius ,  qu'on  attribue'  aux  Difciples  de 
S.  AuguûiûiÔc  on  le  réfute  dans  la  troifiéme 
Partie. 

III.  Le  P.  Piccinardi  ,  étant  perfuadé 
que  la  troiûeme  Partie  du  Pr&deftinAttu  cft 
toute  pleine  de  Semipclagianifme  &  même 
de  Pclagianifme ,  a  trouvé  bon  de  la  réfuter 
par  cinquante  obfervations,  oppofees  à  tout 
autant  de  paHagcs*  de  ce  Livre,  fit  comme 
les  (èntimens  de  cet  Auteur  (ont  tirez  pref- 
que  mot  à  mot  de  Julien  ,  &  d'autres  Pela- 
giens ,  nôtre  Dominicain  a  ciû  n'y  pouvoir 
mieux  répliquer  que  par  les  réponfes  de 
S.  Aùguftin:apiès  quoi  il  ajoute  (  1  )  Qu'en- 
core qu'il  n'ait  pas  fait  imprimer,avec  le  pe- 
tit Ouvrage  qu'il  réfute. les  feize  objections 
au fqu elles  S.  Profper  répond  ,  elles  font 
néanmoins  de  l'Auteur  du  Prétdeftinatus, 
qui  les  a  inventées  pour  rendre  les  Difciples 
de  S.  Auguirin  odieux  >  Se  que  puifque  S. 
Proipcr  appelle  cet  écrit  Indicultu  ob\e&io- 
num  Vmcentianarum}ii s' enfuit  qu'un  mé- 


rapporte  des  difpi 
ces  de  Goâefcalc ,  &  de  Jean  Scot  Erigene. 

coqs:- 
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.1  î  )  Qu'eu  diftinguant  les  temps  aufqucfc 
ùs  Ouvrages  d'Hincmâr,  qui  nous  rerfent, 
ont  été  faits  on  rendra  facilement  raifon, 
pourquoi  cet  Archevêque  dit  en  quelques 
endroirs  que  l'Aureur  du  Pràdeftin*t$ts  eft 
un  Anonyme ,  &  i'actribuë  rrud  a  propos  en 
d'autres  à  un  certain  Hygihtu  ?  (  4  )  Que 
quoique  Hincmar  ait  tenu  le  milieu  fur  la 
matière  de  la  Grâce  ,  &  parconfequent  le 
bon  parti ,  on  ne  fauroic  nier  qu'il  ne  fe  Co'tt 
trompé  daus  des  queitions  de  fait  ,  au  pré- 
judice des  Difciples  de  S.  Auguftin.  C'eft 
ce  qui  oblige  le  P.  Piccinardi  à  réfuter  ce 
Prélat,  &  (  f  )  à  accu  fer  de  précipitation  quel, 
ques  Ecrivains  modernes  qni  font  palTct 
pour  Semipelagien  Gennade  -de  Marfeille. 
(  6  )  L'Auteur 'finit  ce  Traité  par  quelques 
remarques  fur  S.  Profper  &  fur  fes  Ouvra-» 
ges  >  qu'il  difpofe  en  un  ordre  Chronologie 
-que.  UalTure  que  ce  Saint  étoit  natif  d'A- 
«quitaine  ,  quoi  qu'à  caufe  du  long  féjoux 
qu'il  avoit  fait  à  Marfeille  ,  Gennade  l'ap- 
pelle Majplienfis.  Que  le  Poe  me, qui  eft  im- 
primé fous  le  nom  de  S.  Profper  dans  le 
•Tome  VIII  de  la  dernière  édition  de  la 
{Bibliothèque  des  Pères  >  cft  de  lui  &  nom 
•pas  de  Paulin.  Que  le  Poème  de  UVrcvh 
dence  t(i  auflldeceSaint  >  &  qu'il  ne  cou- 
tient  rien  que  de  très- Catholique. 

Peut-être  queleLe&eur  n'entend  pas  en- 
core parfaitement  bien  une  Phrafe  >  qui  tft  S 
la  fin  du  Titre  de  cet  Article  ,  pàft  très  édi- 
tes de  AffT9béti9p€  Tomes  :  to  voici  Ycx- 

fli5 
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flieation.  C'eft  ici  on  des  moindres  Oaynu 

tes  que  ce  P.  Jacobin  aie  faits,  pour  défen- 
re  les  dogmes  delà  grâce  efficace  ,  &  de  U 
prédestination  abfoluë.  Depuis  Tannée 
1685  ,  le  public  lui  cft  rcdeyable  defept  Li- 
bres ,  jen  trois  Tome?  in  4.  imprimez  % 
Padouê*  (bus  ce  Titre:  De  Approbatsone  D*- 
êtrini  S.  Thome  Aquinatis  Lihri  Septem  tri- 
eus  comprebenfi  Tamis.  Ariftotc  n'a  pas 
moins  d'obligation  au  P.  Picciaardi  que  S» 
AuguiHn  &  S.  Thomas,  puis  qu'il  a  défen- 
du la  Philofophie  contre  les  Sceptiques  •  Se 
les  Difciples  déDemocrite  St  d'Ëpicure,  Se 

•  fait  rhiftoirc  Chronologique  des  Pexipatc- 

•  ticiens,  depuis  1000  ans -en  ça. 

Le  Syfteme  du  P.  Piccinardi ,  a  l'égar* 
du  Pr/defisnatus  ,  dépendant  de  pluueurs 
faîts,oD  a  cru  devoir  ajouter  ici  cette  Table 
Chronologique,  qui  pourra  fervir  à  les  taire} 
retenir  plus  facilement. 

Table  Chronologique  des  principaux  faittg 
qui  concernent  le  P  R  M  d  e  s  t  i  n  a- 
tus»  félon  U  (entée  du  F.  Piccx«i 

Ans  \  Commencé? 

417  de  J.  C.  mens  des  trou» 

16  du  <  spi  Innocent»      blés  du  Mooa- 

[        I?  de  fEmp.  Honorius.  ftere     d'Adru* 

20  de  Théodofe  le  Jeune,  mec,  à  l'occa- 

:    -,  fiondeTEput* 

it>4  Se  10 s  de  S.  Auguftin  à  Sixte  >  dans 

fegucl  jl  fe  forme  trois  Fa&ions  >  la  Serni- 
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pelagienne.la  Prcdeftinaticrinc  &  la  Catho- 
lique. Décrétâtes  du  Pape  Innocent  adref- 
fées  aux  P.  P.  du  Concile  de  Mileve  &  de 
celui  de  Carthage>&  à  cinq  autres  Evéques. 

Ans 

418  de  J.  C.  Décret  de  Zofimc 

xde  Zofime.         contre    les    Pelagîens» 

14  d'Honorius.      qu'on  reçoit  en  Afrique» 

11  de  Théodofe.    après  la  célébration  de 

la  Pâque  ,  le  7  d'Avril. 
Concile  en  Afrique, qui  finit  le  5  de  Juillet} 
après  lequel  S.  Auguftin  va  à  Cefaréc  en 
Mauritanie  ,  où  il  demeure  jufqu'au  10  de 
Septembre ,  &  y  compofe  deux  Livres ,  l*un 
feh  Gr*cedejE$vs  Christ  ,  l'autre ^a 
Teché  Origine  l^y  te  fes  Livres  de  V Origine 
de  t  Ame  contre  Vincent  Viftor.  Pendant  ce 
tcms-Ià,  Bvodiusd'llfale  écrit  le' Livrcquc 
le  Vr&dejlinatus  combat.         , 

41$  de  J.Q.  S .  Auguftin  étant  de 

'  1    de  Bonifaee.    retour  à  H ippone  écrit, 

ïj   d'Henorius.     avant  Pâque  ,  fbn  Livre 

*  Xi  de  Tkéodofe.   de  U  Grâce  &  du  Libre* 

Arbitre*  &  1m média te- 
jment  après  »  il  envoie  le  Décret  de  Zofime, 
&  les  Canons  de  ce  Concile,  aux  Moines 
.d'Adrumet  ,  par  Çre(conius&  Félix  ,  qui 
Soient  venus  chez  lui  en  Carême, 

*4tf  dej.c.  S.  Profpcr  écrit  une 

%  de  Celeftin.     Lettre  à  Démcrriadc,  6ç 
U  4k  Théodofe.    une  autre  à  lUffin. 
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Ans  S.  Profpcr  écrit  à  S. 

416  de  I.  C.  Auguftin  que  les    fac- 

$  jfc  Celé ft in .       rions  du  Monafterc  d'A- 

\$  de  Theodofe.     drumct  font  paiTées  à 

Marfcille  ,  &  par  confe- 

tjuent  l'héréfiedes  PridcftÎBaticns. 

4x8  */*  /.  C.  Hilaire  Abbé  de 

j-  deCeleftin.  Lerios  récrità  S.Au- 

±1  de  Theodofe.  guftin  une  féconde, 

àfdeValentinien.      Lettre  pins  longue 

que  la  premiere,à  la- 

3ueîlcS.  Profper  joint  une  des  tiennes,  $C 
s  prient  conjointement  S.  Auguftin  de  leur 
envoyer  les  Livres  des  Retr*&ations,qvL'i[  ne 
publia  que  l'année  fuyante. 

419 de  I.  C.  Hîlaire  cft  élu  Eve- 

6  de  Celeftin .  que  d1  Arles  fur  la  fînr 

xi  de  Theodofe.  de  Tannée  ;  on  rcmeC 

:  fdeVaUntinie».      à  lui  &  à  S.  Prolpet 

les  Livres  de  S.  A ugu- 
ftin  de  la  Prédeftination  des  Saint  s,  &  du  doit 
de  l*  Verfeverance ,  &  aux  Théologiens  de 
Marfeilleielui  de  h  Grâce  &  du  Fr*nc-Ar~ 
èétre.C'çfk  apparemment  alors, que  le  Livre 
d'fivodiuspafla  en  France  ,  tous  le  nom  de 
S.  Auguftin. 

4;ide  I.  C.  S.  Auguftin  étant 

:  8  de  Celeftin.  mort  l'année  préce- 

2.4  de  Theodofe.         dente  ,  les   Théalo- 
.    j.dèYalcntinien.  siens  des  Gaules  pu- 
blient un  Livre,  où  il* 
imputent  à  ce  S«   Docteur  quinze  erieur^ 
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Prédettinaticnnesjmais  S.  Profper  réfute  ces 

Théologiens.  Le  Concile  d'Ephefe  dcpofc 

Ndtoiius. 

jins  Profper  recueuille 

431  del.  C.  'des  Ouvrages  de  S. 

$  deCéleflin.  Auguitin  un  Livre  de 

zj  de  Théodofê.  Sentences  ,   &  va  à 

S.  de  Valent  mien»    Rome  avec  Hilaire 

trouver  Céleftin ,  qui 
approuve  les  vrais  Ouvrages  de  S.  Auguftin, 
êc  rejette  celui  d'fivodius ,  comme  faux  & 
prédeftinatien. 

434  de  L  C.  Vincent  Vidor  A- 

.  $  (te  Sixte.  fricain   écrie  contre 

%  7  deThéodofe. .        £  vodius le  Livre  Pr*. 
30  de  Vakntinien.  .  deftinatus,  &  n'ofanc 

attaquer  S.  Auguitin 
lui-même»  à  caufe  de  l'approbation  du  Pape» 
il  attribue  l'Ouvrage  qu'il  réfute  à  Hilaire 
&  à  Profper»  Difciples  de  ce  S,  D odeur» 


r 


4j  j  <fc  J.  C-  S.  Profper  répond 

4  de  Sixte.  au  Livre  de  Vi&or  ,  & 

ïtdeThhdofe.        intitule  rà   Réplique: 

li  jfr  VtUntimen.    Refionfe*  dd  êije&biue 

VincentUHMU. 

DaosaneqiteftionaufTî  curieufe  ,  qu'eft 
«elle  de  (avoir  s'il  j  a  eu  une  héréûc  des 
Ptéd«ftmaticns,  ou  £  c'eft  une  calomnie 
des  S.efliipdagicDs  ,  peur  décrite  la  doctrine 
dt  $>  Auguftin,on  ne  fera  peut-être  pas  taché 
à&  r Qk'Çiciqpcs-'twc*  des  «ifdttS  qu'aile- 
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rcnt  ceux  qui  ne  font  pas  du  fentiment  du 
Piccinardi,  &  qui  croient  que  l'héicfie 
des  Prédeftinatiens  &  les  hypothefes  de  ce 
grand  Docteur  del'Eglife  n'étoienr  qu'une 
même  chofe ,  dans  la  bouche  des  Théolo- 
giens de  Marfeille.  On  en  trouvera  dans  te 
II  Volume  de  narre  Bibliothèque  p.  130» 
ij6,xf7.  DansTHifroirequ'llflerius  a  fai- 
te de  Godcfcalc  cap.  1.  Dans  le  Traité  de 
l'He'réfie  Pelagienne  de  Jantènius  L.VIII. 
c.j.  &  dans  les  Inftru  crions  Hiftonques  de 
Théologiques  de  Forbefius  B.  VIII.  cap. 19. 
Neutre  Dominicain  cite  les  trots  derniers  Ào- 
«eurs  :  mais  il  dit  que  ce  qui  lui  a  fait  entt^» 
prendre  l'examen  du  Prtdefitnattu eft ,  que 
personne  Avant  lui  ne  l'avoit  cenfuré.  Appa*. 
xemmentquecc^eren'a  pas  vu  la  cenforc 
qu'un  Docteur  de  Sorbonne  en  a  faite  ea 
François>&  qui  a  été  traduite  en  Latin, 6c  im. 
primée  en  Hollande  en  1^45.  Comme  ce  Li- 
vre eu  peu  connu,  qu'il  eft  d'une  datte  anté- 
rieure à  tous  tes  Journaux,  3c  que  l'Auteur, 
en  ce  qui  regarde  la  Critique,  eft  d'un  femi*> 
ment  oppofé  à  celui  du  P.Piccinardt ,  quoi 
qu'ils  s'accordent  aflez  dans  h  do&nne,  & 
qu'ils  acculent  rous  de» y  de  Semipeîagianif- 
mc  &  même  de  Pelaçhnifme  celui  qui  a 
compote"  le  Prddtftinattstj  00  s'eft  crû  obli- 
gé d'en  donner  un  tx^tait  en  peu  de  mots. 

Cette   Cenfure   n'eft  comporte  que  dt s 
cinq  Chapitres.    Apres  un  Prélude   afle* 
court,on  fait  dans  Ici  Cha.le  Catalogué  des 
cireurs  &  des  Héiches,  tant  Pelvienne* 
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qu'autres,  dans  lefquelles  l'Auteur  du  Vr*- 
deftinatus  effc  combe, &  on  en  conte  jufqu'à 
vint  deux.  Dans  le  1 1  On  relevé  les  fables 
|c  les  menfonges  ,  qu'on  prétend  que  cet 
Auteur  a  débitez ,  foie  par  ignorance,  (bit 
|>ar malice:  comme  de  dire  que  Pamphile 
,,  le  Martir  a  écrit  l'Apologie  d'Origene,  an 
i>  lieu  que  c'eft  Eufebc  de  Cefàrée ,  Evéquc 
.,,  Arricn,  fclon  S.  Jérôme  j&  que  ce  Panv 
.,,phileacté  fivêque,au  lieu  qu'il  n'éroif 
>y  que  Prêtre  ;  qu'on  a  fourré  dans  les  écrits 
t»  a  Origene  beaucoup  de  méchantes  chofès 
.„  qui  paroiflent  aux  yeux  des  perfonnes 
+,  d'efprit.des  rieux  morceaux  de  drap  blanc, 
,,  coufus  fur  des  pièces  d'écarlatc  $  &  qu'en 
w  fuite,des  Catholiques  fourbes»ou  ignorans 
»  ont  imputé  là-deflus  diverfes  erreurs  à  Ori- 
>,  gène.  Il  s'enfuivroit  de  là, ajoute  notre 
3>Cenfeur,  que  les  plus  grandes  Lumières 
„  del'Eglife ,  les  Bafîlcs  >  les  Epiphancs, 
9Y  les  Jer ornes  &  les  Auguiîîns ,  pour  ne  pas 
„  parler  du  V  Concile  Ecumenique  ,  ont  été 
„  des  ignorans  ou  des  fauflaircs  »  pififqu'ils 
„  ont  attribué  ces  erreurs  à  Origcne  ,  &  les 
,,  ont  anathematizées.  On  conte  dix-neuf 
ou  vint  bt vues  de  cette  force  dans  le  Pr&r 
deftinatus. 

Le  Chapitre  III  tend  à  montrer  que  les 
héréfïes ,  que  l'Auteur  qu'on  cenfure,impu- 
«te  aux  Prédeftinatiens  ,  font  les  dogmes 
mêmes  de  S.  Auguftin  ,  ou  les  conféquenec* 
odieufes  >  qne  Faufte  de  Reïes  &  les  autres 
iemipelagiens  tireienc  de  fa  doctrine.  On 

tâche 
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tâche  de  prouver  dans  le  I  V  Ch.  Que  le  Li- 
vre Prédeftinatien ,  qui  eft  refuté  dans  la  fé- 
conde partie  du  Pr&deftinxtms ,  a  été  fuppo- 
Cè  par  l'Auteur  même  qui  le  combat  :  (  i  )  A 
caufe  de  la  reiTemblance  du  (tile;  les  termes 
&:  les  phrafes  barbares  ,  les  figures  >  le  tour 
&  les  manières  dé  s'exprimer  qu'on  trouve 
dans  ces  deux  Ouyages  ,  étant  û  parfaite* 
ment  femblables  ,  qu'on  a  raifon  de  croire 
qu'ils  font  fortis  d'une  feule  plume.  (  i  } 
Parce  que  cet  Auteur  fait  paner  pour  des.ee* 
reurs  Prédeftinariennes  »  des  veritez  Catho- 
liques que  les  Scmipelagicns  à  vo'uoient  ,  & 
qui  o' et  oient  combattues  que  par  les  Pcla- 

fiens  -,  par  exemple  que  la  concupifcence 
émettre  après  le  Batérne,  qu'on  ne  faurok 
être  parfaitement  jufte  en  cette  vie  &c.  (  3  ) 
Que  dans  toute  l'Antiquité  perfonne  n'a 
parlé  d'un  femblable  Livre  »  plein  de  tant 
d'impietéz  &  de  blafphemes,qu'on  ait  vou- 
lu foûtenir  par  l'autorité  de  S.  Auguflin;  & 
que  ce  que  cet  Auteur  dit  de  l'horreur  »  que 
le  Pape  Céleftin  témoigna  pour  ce  Livrera: 
«né-pure  fable.  (  4  )  Que  Ci  Céleftin  fait 
allufîon  à  ce  Livre  dans  fa  Lettre  aux  Eve- 

3ues  des  Gaules ,  lorfqu'il  cenfure  ceux  qui 
es  hon  or  oient  la  mémoire  de  S.  Auguftio, 
êc  impofe  filencc  à  ceux  qui  troubloient  le 
repos  de  PEglife  par  leurs  nouveautezj  il  eft 
évident  que  ce  font  les  Semipelagiens  qui 
ont  fuppofé  ce  Livre  ,  puifque  ce  font  eux 

2ue  le  Pape  reprend  dans  cette  Lettre,  qu'il 
crivitfuf  Jes. plaintes  que  Prolpcr  &  Hilairc 

M     4  Bvequc 
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Bv êque  d'Ailes  lui  firent  des  Théologie»! 
4e  Marleillc. 

De  tout  cela  le  Docteur  Àuvrti  conclut 
Qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'héréfie  Prédeftina. 
tienne,  êc  que  ce  n'eft  qu'une  fiction  des  Sc- 
snipclagicns.  Pool  achevée  démettre  ce  (en* 
ciment  dans  tout  fon  jour>il  y  joint  quelque» 
aurres  preuves,  f  i  )  Qu^tous  les  Auteur» 
qui  ont*  parlé  de  cette  prétendue  héxé* 
lie  i  Tyro  Pxofper  ,  Arnobe  le  jcaao* 
Fauftedc  Rcïes,  Jean  Scot  firigenefont  Sc- 
jnipelagieas  >  mais  que  S.  Pto(per ,  S.  Ht* 
foire  d'Arles  ,  S.Fuigcnccoiaucun  des  dé* 
fènlêurs  de  fa  doéhine  de  S.  Anguftin  n'est 
diftnt  n'en.  (  i  )  Que  les  termes  Sont  Tyn* 
Frofper  fe  ferr  le  prouvent  iaconteftabto» 
ment:  Vr  t,deftin**te#Hm  k*rej$$yf»d  *b  JÊm» 
juftine  tccepijfe  înitmin  dicitur  ,  kk  tempo* 
tibusferpere  exorft'>V  heréfie  des  Prédefti*** 
tiens  y  quondit  avoir  pris  naijpmce  de  & 
Auguftin  ,  commença  kfe  répandre  en  fa 
temps- ci.  C'cft  aiofi  que  le  P.  Sirmond  lai- 
mime  a  corrigé  ce  partage ,  fur  le  rnanuferit 
ée  la  Bibliothèque  de  S.  Viéfcor  :  au  lieu  que 
dans  les  Livres  imprimez  il  y  a  ex  libm 
Augufiini  mule  inteUe&iext  qui  cft  une  cor- 
ruption de  Sigebeit  ,  Moine  de  l'Abbaïe  de 
Gemblou.qui  n'ayant  vécu  qu'au  commen- 
cement du  douzième  (iecle,fix  ou  fept  cents 
ans  après  Tyro  Profper>n*en  favoitpas  plus 
que  nous  là'.deflus  :  Que  fi  la  phrafè  *b  Au* 
g  u fit  no  initium  occiperejtirerf*  naiffancedt 
S*  Augufiin,  figoifie  des  Livres  de  S.  Augu~ 

Jti* 
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ftinmal  entendus ,  on  pour»  fort  bien  dire» 
ajoute  nôtre  Cenièur  >  que  les  hérî  fies,  de 
Luther  &  de  Calvin  tirent  leur  origine  de  Je- 
fus  Chrift  ,  des  Apôtres  ,  &  des  Pères  4e 
rfiglife,paifque  ces  Héréfiarques  tâcherte 
de  prouvée  leur  doctrine  par  les  écrits  de  cas 
feints  hommes.  ($)  Que  1*  Auteur  du  Pr&de- 
Jfc'»i*/#*avouë\queceux  qu'il  appelle  Préde~ 
llinatiensaccufcnt  ceux  de  (on  parti  de  Pe- 
lagianifme.  (4)  Que  cet  Auteur ,-  en  faifànc 
le  Catalogue  des  Bércfies  amollit  les  erreurs 
de  Pelage  ,&  met  les  Prédeftinaricns  à  la 
place  des  Semipelagiens  »  dont  il  ne  parle 
point  j  Quoi  qu'ils  euiîent  déjà  été  condam- 
bcz  par  la  Lettre  de  Céleftin.  Que  GconaôV 
de  Marfeillc ,  grand  Semipdagten ,  a  fait  la 
même  choie  dans  (on  Catalogue  des  HércV 
£es:mais  qu'yidore  de  Seville  ,  contenu 
pouin  de  Grégoire  le  Grand ,  décrivant  cte 
Cataloguera  mis  les  Semipelagiens  dans  toite 
les  endroits,  où  cet  Auteur  parloit  des  Pré- 
deft inariens,  (f)  Que  le  II  Concile  d'Oran- 
ge ,  affemblé  contre  les  Semipelagiens» 
après*  avoir  condamné  leurs  cireur  s ,  ajoute» 
pour  fejuftifier  des  calomnies  qu'on  impu- 
toit  aux  Difciples  de  S.Auguftm:N*#yW*- 
ment  nova  ne creyons  point  qut  lapuijfanczj 
divineprédeftine  quelques  personnes  nu  m*h 
mais  s'il  y  a  dis  gins  qui  veuillent 
croire  une  fi  grande  erreur  ,  Si  sunt  qui 
cantum  malum  crederè  veHnV,  nom  les  de- 

$tftonséf^sfr0fP°}%s^^at^em€' 

Après  cela  le  Docteur  Auvrai  setonne 
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.propre  à  prouver  qu'il  y  a  eu  une  héré/ïc  6e4 
Trédeftinatiens ,  te  P.  Sirmond  Taie  mis  au 
jour  5  puifquc  d'ailleurs  cet  Auteur  eft  con- 
traire à  un  (entiment ,  que  ce  Jefuïte  a  fou- 
tenu  avec  tant  de  chaleur  ,  contre  Petrtts 
.léinrelim^fayon  que  pendant  pluficurs  fié- 
clcs  3  &  entre  autres  pendant  le  cinquième» 
.  auquel  on  fuppofe  que  l' Auteur  du  Vr&deftu 
nfitu*  a  vécu»  on  a  adminiftré  le  Sacrement 
de  la  Confirmation  parla  (impie  impofition 
«les  mains  »  fans  y  joindre  le  Chrême»  qu'oa 
ne  croyoit  pas  nécefTaire  >  au  lieu  que  ce 
Livre  range  le  Chrême  au  nombre  des  vrais 
Sacremens  ,&  foûtient  qu'on  y  doit  mettre 
Je  fondement  de  fbn  efperance. 

Nôtre  Cenfcur  tâche  enfuite  de  prouver 
que  l'Auteur  du  Vr&dtBiniitM  n'eft  pas  fi 
ancien  que  le  P.  Sirmond^s'imagine  :  (  i  ) 
Que  ce  n'eft  pas  Arnobc  le  jtune  ,  qui 
He  fait  point  de  fi  lourdes  fautes  que 
lui  contre  la  Grammaire  >  &  que  (on  ftile 
*Teft  pas  même  aflez  pur  »  pour  être  du  fie- 
clede  Céleftin  &  de  Profpcr  :,  (î)  Que  Ful- 
gence  ,  Hilaire ,  Avieus  ,  Cefarius ,  &  nul 
.pucre  des  defenfeurs  de  S.Auguftin,  qui  ont 
.été  en  fi  grand  nombre  en  ce  fiécle-là,ne 
parlent  de  cet  Auteur  ni  lui  d'eux:  (j)  Qu'il 
n'y  a  point  d'apparence  que  f\  on  eût  attri- 
bué alors  tant  de  méchans  Livres  à  S.  Au* 
guftio  ,  (es  Apologiftes  n'en  cuflfenr  rien 
Sit.  (4  )  Qu'il  eft  bien  plus  vrai  fcmblable 
que  cet  Auteur  ait  vécu  environ  le  temps  de 
Hincmar,  qui  tout  célèbre  qu'il  étoit  co 
ion  fieele ,  a  bien  fait  d'autres  faux  pas ,  êc 

*  ÏAhbh  de  S,  Cyram  qu'or* 
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qu'on  a  fujec  de  croire  qu'il  n'a  publié  ce 
Livre  fuppofé  ,  que  parce  qu'il  favorifoit  Q 
cau(è  contre  Godefcalc. 

XIIL 

Zeldzamb  A  a  nm  b  r  k  i  n  g  i  ic 
200  in  de  Geoees  als  Heel  en  Sny-r 
Konft.  Observations  curieufes  fc  rares 
concernant  U  Médecine  fr  l*  Chirurgie 
tecueuillies  par  M.  C  o  r  n  e  i  l  t  9 
Stalpart  van  dcr  W 1  e  l  ,  Mtde^ 
ein  de  la  Haye  ;  &  fondées  la  plupart 
fur  des  expériences  qu  il  a  faites  lui-même, 
t    A  Ja  Haye,  16S6.  in  8. 

IL  yaquacreoucioqans,que  M.  Stalpart 
publia  cent  Observations  de  la  nature  de 
celles- ci,  &  promit  d'en  mettre  au  jour  deux 
écrits  aurrcsjfi  celles-là^ étoient  bien  reçues. 
Le  fuccés  qu'elles  ont  eu  l'oblige  à  s'aquitec 
prcfcntcmcnt  de  &  promette  ,   &  à  nous 
donner  ici  la  première  partie  de  ces  deux 
'  .cents  ObfenratioQs  >  qui-  en  contient  cin- 
quante.   Il  y  en  a  fur  tous  les  principaux 
-membres  du  Corps  »  fur  la  tétc,fur  les  yeux, 
les  oreilles ,  &  la  bouebe  ,  fur^'eftomac ,  les 
inteftins  &c.    La  méthode  qu'il  fuit  cft  de 
rapporter  d'abord  fon  obfervarion  en  for- 
me d'hiftoire ,  &  d'y  faire  après  cela  des  re- 
celions ,  qui  bat  imprimées  en  plus  petite 

fcette* 
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,  Pour  donner  une  idée  plus  diftioâe  Ae 
r Ouvrage  de  M.  Staipart  ,  on  rapportera 
quelques-unes  de  ces  observations.  La  Y 
traite  de  la  Guerifon  prefque  incroyable 
d'un  homme  fourd  &  muer.  Sur  une  digue 
qui  eft  entre  UToreumdc  Heufden  ,  eft  fnuc 
un  village  qu'on  appelle  AalfEyl3ou  Andd* 
ou  un  pauvre  homme  natif  de  Campen,  âgé 
d'environ  40  ans,fe  vint  habituer  eu  1666+ 
Il  étoit  devenu  lourd  &  muëic  »  depuis  quel- 
que temps.  Une  veuvede  ce  viîlagcqui  croie 
3'dffi  incommodée  de  furdfré ,  le  retira  cher 
elle  t  &  lui  donna  les  moyens  de  fubfïiter  eu 
travaillant.  Deux  années  après,  un  jour  que 
Gysfarf.c'eftainR  qu'il  s'appel!oit,étoir  oc- 
cupé à  fouïr  la  terre  ,  il  entendit  Fe  fon  <*c  1* 
cloche  >  8c  contant  les  heures  fur  Tes  doits, 
fit  connoitre  par  ce  ligne  à  ceux  qui  croient 
mveclui,  qu  il  avoit  reoouvré  Tome.  Il  la 
conterva  toujours  depuis  >  maïs  il  demeura- 
mucît.  Douze  ans  s'étant  ^écoulez  ,  leifc 
d'Avril  1680  y  jour  de  Pâques  fleuries ,  nô- 
tre muet  étant  couché  dans  une  grange  ,  il 
lui  fembla  d'ouïr  une  voix  qui  lui  difoir} 
eysbert  leve-toi  & parie.  I!  fe  leva-  auffi-r  oV 
&  alla  henrter  de  nuit  à  la  porte  déjà  maifon 
•tt  il  étoir  en  fervice  j  mais  il  eut  beau  dift 
qu'il  étoit  Gysbcrt ,  la  fervante  n'en  voulut 
rien  croire.  Le  jour  étant  venu  ,  il  (è  fit 
«onnoîtreà  plufîeurs  perionnes  ,  qu'il  fur* 
prit  extrêmement.  Le  lendemain  il  alla  avec 
divers  autres  habirans  du  village  à  un  mar- 
<hé,  quiieccûoità  Gwnkhm  »  oui  Ira* 

*  CWtf% 
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conta  (on  hiftoke  à  ceux  de  qui  notre  Au- 
teur l'a  appnfc.  Quelque  temps  après  Gy*- 
bcrt  te  maria  ,.  mais  il  ne  vécut  pas  long- 
temps 9  étant  mont  au  mois  de  Mars  de  l'an- 
née fui  vante  ié&r. 

Dans  les  notes  fut  cette  Observation*'  M. 
S  ta!  part  montre  que  de  femblables  guéri- 
fous  peuvent  arriver  fans  miracle  ,  parce- 

3u'on  a  plufieus  exemples  de  paralytiques, 
e  lourds  et  de  muets  guéris  fumttmenr,  par 
un  mouvement  extraordinaire ,  qu'une  paf- 
fioo  violente  avok  caufé  touc  à  coup  dans 
leur  corps.  Telle  eft  la  frayeur  dont  on  eit 
fàifi  à  la  vue  d'un  incendie,  ou  à  l'ouïe  d'u» 
ton  erre  qui  a  guéri  quatre  parai  y  tiques,  donc 
l'Auteur  nous  parle  ici.  La  haine  eft  encore: 
capable  de  produire  un  effet  auflî  furpre* 
»ant,fr  l'on  en  croit  Barcholin ,  qui  rapporte 
qu'un  bourgeois  de  Chrifiimn-StJidj  ,  "ville 
firuée  dans  la  partie  Septentrionale  de  la* 
Provinc?de  &r/?0<?»*»,  ayant  perdu  la.paro* 
le  par  quelque  accident  >  demeura  quatre 
ans  en  cet  état  ,  jufqu'à  ce  qu'un  jour  ren- 
contrant une  vieille  femme  ,  qu'il  hnïffbit 
extrêmement ,  il  fe  mit  à  lui  dire  des  injures* 
M.    S  ta  1  part  cite  quelques  autres   exem- 
ples de  cette  nature  >  &  les  Auteurs  où  l'on 
peut  les  trouver.  Il  ajoute  que  c'eft  au  mou- 
vement des  efprits  animaux  qu'on  peut  at- 
tribuer ces  effets  ,  qui  fe  trouvant  en  ces  oc* 
calions  en  plus  grand  nombre ,ou  plus  forts 
9c  plus  agitez  qu'à  l'ordinaire  ,  débouchent 
fies  conduits  1  «à  il  y  ay©u  des  oWbu&i©»f 
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qui  les  cmpéchoient  de  paflcr.  Velfchiut 
parle  d'une  femme  qu'une  fièvre  violente 
guérit  d'un  aveuglement ,  &  Rivière  d'utc 
autre  qui  ayant  perdu  la  vue  ,  vouloir  fc 
lai  (Ter  mourir  de  faim  &  ne  mangeoir  pref- 
que  que  par  force,  fille  vécut  de  cette  ma- 
nière,une  année  durant,  au  bout  de  laquelle 
elle  devint  fi  maigre,  que  la  matière  qui  lui 
boachoit  les  nerfs  optiques  fc  difîlpa ,  &  loi 
iaifla  la  vue  libre. 

La  X  Vv  Obfervatton  eft  beaucoup  plus 
admirable  que  coûtes  les  précédentes  &  l'on 
-aura  peut-être  quelque  peine  à  la  croire, 
quoi  qu'elle  foit  rapportée  par  des  gens  qui 
paroi  (lent  dignes  de  foi.  fille  efl  extraite 
d'une  Lettre  écrire  de  Biepenbeim ,  village 
de  la  Province  d,Over-T(fely[c  ju  de  Juillet 
1685  >  St.  A.  par  le  Miniftre  du  lieu  Her* 
mat  van  Eybergeni  M.  Bruinftein  Bailli  de 
Lis  &c.  Médecin  de  fon  Alteffe  M. le  Prince 
d'Orange.  ITnc  fille  née  zHelfelaar  ,  vil- 
lage de  la  feigneutie  de  Berkela,  au  mois  de 
Septembre  \66j  ,  prit  la  fièvre  quarte»  au 
mois  de  Mai  de  Tannée  i6$t  ,  à  Zwol  où 
elle  étoit  en  fervièc  ,  &  d'où-  elle  s'en  re- 
tourna à  Diepenheim  ,  fept  femaines  après» 
chez  une  parente.  Les  premiers  jours  qu'elle 
j  fut  elle  fortoit  encore  quelquefois  ,  &  ne 
lèmbloit  pas  avoir  d'autre  mal  que  (à  fièvre 
quarte  :  mais  elle  devenoit  tous  les  jours 
plus  foible,  perdant  peu  à  peu  l'appétit  >  & 
ne  mangeant  que  quelques  fruits  crus  >  èt% 
pommes  &  des  rayes. ,  quilui  gâtpient  Te- 

ftomac^ 
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•ftomac.  Un  mois  s' étant  ainfi  écoulé  ,  elle 
devint  (i  foible  &  il  malade  >  qu'on  croyoft 
que  c'étoitfait  d'elle.  Il  fut  impoflîbledc 
lui  faire  prendre  aucune  nourriture ,  cepen- 
dant elle  demeura  encore  un  mois  en  cet  é- 
tat ,  (ans  manger  ni  boire  »  fans  changer  de 
lit ,  &  (ans  rendre  quoi  que  ce  (bit ,  ou  par 
les  excremens  ou  d'autre  manière,  fille  a* 
▼oit  de  temps  en  temps  des  convulfions, 
elle  donnait  de  la  tête  contre  les  murailles 
eu  contre  les  ais  de  (on  lit.  Se  comboit  même 
quelquefois  à  terre*  >  lorfqu'on  n'y  prenoie 
pas  garde.  .Comme  on  lui  avoir  mis  des  car- 
reaux aux  deux  cotez  de  fon  chevet  »  poix 
prévenir  les  meurtri  Hures  Se  les  chures» 
lorfqu'elle  étoir  dans  ces  agitations ,  elle  les 
motdoit  violemment,  Se  ne  pouvoit  fouffrir 
qu'on  la  tint  >  fur  tout  par  la*  tête  :  car  alors 
ies  douleurs  redoubloient.  Le  Pafteur  qui 
a  écrit  cette  hiftoire  aflure  l'avoir  vue  quatre 
fois  attaquée  de  convulfions  ,■  dans  l'cfpa- 
ce  d'une  heure.  Quand  elle  eue  demeuré  un 
mois  dans  fon  premier  lit  >  on  la  prit  dans 
fon  drap ,  Se  on  la  mit  dans  un  châlit  à  ter- 
re ,  où  elle  fut  encore  trois  ou  quatre  femai- 
Bes  »  fans  qu'on  put  la  tranfpbrter  de  là  en 
une  autre  endroit  »  parce  que  fes  nerfs  étant 
devenus  roides  Se  prefque  inflexibles  on  au- 
gmentoit  fon  mal ,  lors  qu'on  la  touchoir. 
On  eiTaya.  en  vain  de  lui  faire  prendre  du 
bourllon,ou  de  la  bière;  rien  ne  pouvoit  paf- 
fer  au  travers  de  fon  gofîer,  ou  s'il  arrivait 
qu'elle  avalât-  quelque  goutte  de  liqueus» 

elle 
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«Hc  n'a  voit  point  de  repos ,  jufqu'à.  ce  qu*** 
vec  de  grands  effors  de  poitrine  ,  elle  l'eût 
jette  dehors.  Les  Prunelles  de  Tes  yeux  s'eo-. 
foncèrent  &  avant  clans  fa  tête  *  cja'on  ne  les* 
▼oyoir  prefque  point  >  &  enfin  les  paupières 
le  fermèrent  fi  bien  qu'on  ne  pue  plus  les 
ouvrir.  Tout  le  loulagemtnt  qu'elle  avoir, 
c'eftqu* eliedormoit  tous  les  jours  fur  le  foir, 
jufqucs  à  minuit ,  &  que  quelquefois  ,  fut 
les  trois  ou  quatre  heures  aptes  midi  ,  elle 
fommeilloit  pendant  une  heure  ou  deux.On 
peut  s'imaginer  combien  un  fi  long  jeune  & 
3e  fi  fréquentes  convulsions  troublèrent  Ion 
cerveau  ;  elle  révoit  fou-vent  ,  &  quoi- 
qu'elle ne  pû/point  manger  ,  elle  dcman- 
doit  quelquefois  des  gâteaux ,  des  pommes, 
des  figues»  des  prunes  ,  qu'elle  pendoit  à 
des  doux  aux  murailles,  &  qu'elfe  y  laiiToic 
pourrir,ne  faifant  que  les  conter,  fans  en  di* 
iriinuer  le  nombre.      ¥ 

Le  13  d'Avril  i<?8$  ,ibn  Perc  la  vint  que> 
ffir ,  &  la  tranfporta  de  Birpenkeim  à  Helfc*> 
iaar ,  où  trois  jours  après  ,  la  nuit  da  iÉ 
au  17 ,  elle  prit  fan  ta i fie  de  boire  ,  &  ap- 
pella  fon  Père  pour  lui  en  donner ,  mais  ne 
pouvant  l'éveiller  ,  elle  fe  rendormit  ,  9c 
lui  raconta  ,1e  lenderaain,l  envie  quelle  a  voie 
cuë,&  qu'elle  s'étoit  imaginé  qu'elle  re- 
couvrei  oit  bien-tôt  la  vuê'.Son  Père  lui  don» 
•a  d'abord  un  peu  de  vin  ,  qu'elle  bue  ,  & 
garda  dans  l'eiioraac  »  fans  incommodité. 
Une  heure  après  ,  elle  pria  fon  Pcre  d'allu> 
pxi  pue  Lance  ,  parce  qu'tf  Juj  fembiok 
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et  voir  quelque  chofe,  il  la  fàrisfrt  &  appro- 
chant cette  lumière  tout  contre  les  yen*  de 
fâ  fille,  il  lui  tic  les  paupières  à  demi- ouver- 
tes >  &  la  malade  (estant  qu'elle  voyoit  ut* 
peu  »  voulut,  achever  de  les  ouvrir  avec  les 
éoid.  Le  même  four ,  qui  était  le  47.  de- 
pais  que  fis  paupières  s'étoient  fermées ,  el- 
le les  ouvrit  tout  à  coup  entief  entent  &  fan» 
cffbct  ,  «a  fanant  no  mouvement  de  la  tête* 
mais  elles  &  refermèrent  encore  pour  trots 
ou  quatre  jouit,  qu'elle  put  les  rouvrir  avec 
les  doits.  Le  17.  d'Avril  elle  recommença 
&  manger,  pour  k  première  lots ,  prenant  ur* 
peu  de  paia  blanc  8c  de  miel.  Le  lendemain 
il  hri  prit  envk  de  manger  du  lard  &  pen- 
dant qu'on  le  luifaifoit  frire, Ton  impatience 
la  porta  à  en  manger  du  crû.  Le  4.  de  Mat 
«lie  recornmença  à  uriner  &  le  10  à  aller  du 
ventre.  Peu  à  peu  les  consultions  diminuè- 
rent ,  5c  elle  eut  a(Tez  de  force ,  pour  fe  tenir 
droite, 5c  pour  marcher  avec  des  croiTcs,  mais 
«lie  fut  encore  un  moi$,ouenviron,qu'elle  ne 
pouvoir  s'affeoir  fans  tomber  endérailtance* 
Après  quoi  elle  fut  auflï  délivrée  de  cette  in- 
commodité, ic  pouvant  fe  tenir  amYe,cllc  fe 
prefenta  au  Temple  de  Helfelaar  pour  re- 
mercier Dien,5cle9  d'Août  elle  fît  la  même 
chofe  à  Diepenhû**  où  Mr.  *VAn  Ey  berge*  1» 
vit,  &  écrivit  à  Mr.  Bruinftcin  ,  que  pour 
tendre  à  cette  fille  une  parfaite  fanré  ,  il  n'y 
a  voit  qu'à  lui  remettre  reftomac*  »  qui  ne 
pouvoir  pas  encore  digérer  facilement. 
Avant  que  d'apporter  des  preuves  de  1* 

po£- 
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poiïïbilité  de  cette  hiftoire  ,  Mr.  S  t  al  part 
avpue*  que  la  plupart  des  Médecins  ancien» 
&  modernes  aflurcnr  qu'on  ne  fauroit  vivre 
fans  manger ,  au  delà  de  7  »  n  ou  74  jours; 
mais  il  remarque  en.  même  temps  que  la 
diverfitc  des  expériences  fait  voir  qu'il  j 
a  des  perfbnnes  ,  qui  fbtitiennent  le  jeune 
plus  long-temps  que  les  autres.  H  ne  nie 
pas  non  plus  qu'il  n'y  ait  eu  bien  des  Jour- 
bes  ,  qui  poux  g*g&*r  de  l'argent  *  ou  pour 
fc  faire  admirer  ,  ont  feint  de  vivre  fans  ait» 
mens  ,  &  il  rapporte  p  lutteurs  hiftoircs  fut 
ce  fujer.  0  II  recherche  enfuirc  les  caufes  qui 
peuvent  faire  perdre  l'appétit.  (  1  )  S'il  fe 
forme  quelque  obftru&ion  da»s  les  nerfs 
de  l'orifice  de  l'eftomac,  leiqueis  font  d'ail»- 
leurs  tres-fènfiblcs  »  en  forte  qu'ils  ne  puiG- 
iènt  pas  communiques  au  cerveau  ,1'im pref- 
fion  ,  que  font  (ur  eux  les  eorpufcules  ack-1 
des  >  qui  excitent  fa  faim.  (  1  )  Si  l'eftomac 
fe  trouve  rempli  dune  matière  vifqueu- 
fe  ,'  qui  émoufie  la  pointe  de  ces  eorpuf- 
cules. De  là  vient  que  les  perfonnes  graûes 
ïefïftent  plus  long  temps  au  jeune  que  les 
maigres  ,  &  que  l'arfenic  même  >  qui  cft  fi 
corrofif ,  ne  fait  point  d'effet  fur  l'eftomac» 
lorfqu'on  fe  feft  rempli  d'huile  :  fur  quoi 
en  rapporte  plufîeurs  hiftoires.  (3)  Qu'il 
y  a  de  certaines  chofes  qui  ne  font  pas  du 
nombre  des  alimen*  ordinaires  ,  lefquel- 
les  appaifèm  la  faim  &  Soutiennent  le  corps 
durant  quelque  temps  *  comme  le  Tabac, 
j^ui  produifîr  ce  dernier  effet  fur  un  boa 
.  0 P..x^r.i-f^.  vieil* 
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•vieillard  âgé  de  plus  de  cent  ans,que  l' Auteur 
dit  aypir  connu  &  qui  fur  la  fin  d« fa  vie,  ne 
pouvant  plus  ni  marcher  ni  manger  ni  boire, 
demeurok  étendu  dans  un  lit   de    même 
qu'un  mort.  On  n'appercevoit  en  lui  aucun 
figne  de  vie,  qu'en  lui  mettant  feus  le  nez 
une  pipe  de  Tabac  allumée ,  dont  il  humok 
la  fumée  avec  plaifir,&  on  lui  voyoit  ouvrit 
la  bouche  autant  qu'il  falloit,  pour,  donner 
entrée  à  une  pctke  pipe  ,  au  il  tenoit  avec 
les  dents  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  toute  coo- 
fcméc,  après  quoi  il  la  laifloit  tomber.  On 
remacquoit  qu' il  titoit  prefque  toute  la  fa- 
mée ,  &  qu'il  n'en  for  toit  que  fort  peu  >  ce 
quifaitpcnfctàM.  St-lpart  ,.ou  que  cette 
fumée  forme  de  nouveaux  efprits ,  ou  qu'el- 
le condenfe  les  autres  ,  ou  qu'elle  fait  des- 
cendre des  conduits  (àlivaires  dans  TettoHiac: 
une  humeur  vifqueufe. 

Après  ces  remarques  générales ,  l'Auteur 
Tient  à  la  fille  qui  eftlefujcr  de  cette  dîner,- 
tation,&  veut  (i)  que  ce  qui  l'a  néanmoins, 
fbutenuë  pendant  fi  long-temps,  foit  une  li- 
queur groflîere  &  vifqueufc  ,  qui  s'étoix 
mêlée  avec  le  fang  >  &  répandue  dans  tout 
le  corps  5  &  qui  s'étoit  formée  des  fruits, 
cruds  qu'elle  avoit  mangez  avec  excès  »  a* 
près  fon  retour  à  Viefenheim  ,  &  que  foa 
cftomac  n'avoir  pu  digérer,  étant  déjaex- 
«émement  affoibli  ,  par  une  fièvre  quarte 
derroismois.  (i)  Que  ce  hic  mêlé  avec  le 
fcng,en  a  pu  retarder  le  mouvement  &  hxcr 
fes  parties  les  plus  fubtiles ,  qui  piquant  les 
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nerfs  de l'eftomac ,  donnent  lefèntiment  et 
la  faim.  E>*  où  vient  que  les  vieillards*,  dont 
le  fàog  fe  meut  lentement ,  fup portent  plus 
longtemps  le  jeune>que  ceux  qui  (ont  moins 
avancez  en  âge.  (j)  Que  les  femmes  ont  les 

{tores  de  la  tranfpirati on  moins  ouverts  qoe 
es  hommes  »  Ôc  que  c'eft  par  cette  raiibo 
qu'elles  ne  mangent  pas  tant ,  Se  ne  coofb- 
mentpas  tant  d'efprits.  (  4  )  Que  ceux  de 
cette  fille  étoîent  prefque  entièrement  bon- 
chez, par plufieursparriculesde  cette  matière 
^Kqueufc  (y)  Qu'elle  dev oit  être  attaquée 
de  convulfîons  ,  comme  elle  le  fut ,  environ 
un  mois  après  avoir  perdu  Tappetit  5  parce 
que  le  mouvement  du  fang  ,  quelque  leae 
qu'il  fut  1  confumant  toujours  quelques  et 
frits,  rendoit acides  divers  corpufcules  vif- 
queux  ,  qui  trouvant  les  conduits  des  nerfs 
bouchez  faifoiçnt  effort  pour  les  dégager,* 
n'en  pouvant  venir  à  bout  ,  dévoient  cau(êt 
Une  extrême  douleur  à  cette  fille.  C'eft  à 
«uoi  reviennent  les  railonnemens  de  Mr. 
atalpart,  qu'il  eclaircit  &  foûtient  par  beau- 
coup d'exemples.  • 

z.  Allé  W  er  k  e  n  z,o  in  de  Ont- 
LEiD-kuNDE  als  andere  deelen  der 
Medécyne  ;  b?fchrev2n  door  de  Heer 
Regnerus  de  G  H  A  A  F  i  G.  M.  tôt 
Delft.  Toures  les  Oeuvres  de  Mr.  Re- 

f  nier  de  Giaaf,  Médecin  de  Delft ,  tant 
ans  TAnaromie  que  dans  les  autres  par- 
ties d*  la  Médecine.  A  Amftcrdam  chez 
Abraham  VTolfgang  ,in  8.  i626» 

L'es 
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Lfis  Ouvrages  de  Mr.  de  Grsaf  ayant 
paru  en  Latia  depuis  long-temps  »  6c 
étant  connus  de  prefque  tous  les  Savans» 
on  n'a  pas  crû  qu'il  fut  neceûaire  d'en  faire  * 
un  extraie  La  matière  eft  d'ailleurs  pea 
propre  à  être  traitée  en  François.  Cepen- 
dant au  cas  que  quelcun  fouhaite  de  fà- 
voir  les  fujets  fur  lesquels  ce  célèbre  Anato- 
.mille  a  travaillé,  on  dira  feulement  que  ce 
volume  eu  coropofe  de  huit  Traite*  »  que 
N  les  trois  premiers  regard^  les  parties  qui 
fervent  à  la  génération  dans  l'un  &  l'autre 
fèxe,  8c  en  contiennent  une  anatomie  exacte 
rcpréfcntce.enpluûturs  figures.  Que  l'Au- 
teur y  foutient  divers  fenttmens  nouveaux; 
par  exemple  ,  que  les  veines  Ôc  les  artères? 
des  vaiflèauxdéterens  ne  (ont  point  jointes 
'  pardes  anaftomotès  vtfibles,  que  la  fubftaa-  . 
ce  des  tefticulcs  n'eft  point  glanduleufè  6tc. 
outre  qu'il  apprend  une  manière  beaucoup 
plus  facile  que  l'ordinaire  d'en  faire  la  diw 
&&ion.  Que  dans  le  troifiéme  ,  il  donne 
divers confeiis,  pour  procurer  la  fécondité 
aux  femmes:  3c  que  ces  trois  Traitez  font 
précédez  d'une  Lettre  de  Régnier  de  Graaf 
a  François  de  le  Boe  Sylvius  »  3c  d'une  ré- 
ponfe.de  ce  Profeflcur.  Dans  le  IV  l'Auttut 
réfout  quelques  objections  que  Mr.  Homo 
avoir  fait  contre  ce  nouveau  fyfteme  i  Se  fe 
juftifie  touchant  quelques  démêlez  qu'il  a* 
▼oit  eus  avec  le  célèbre  Svvamraetdam  >  è 
l'occafion  d'une  figure  en  taille- douce»  donc 
i'1411  <C  J'iustc  s'acttibuoU  Xm cation-  Ilf 
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réfute  auflï  en  partie  un  Livre  de  ion  Ann- 
goniftc,  intitulé Mirtculum  Natter*.  Le  V. 
dt  un  Traité  du  Suc  Panaéatiquetjue  l'Au- 
teur compofa  en  166) ,  qu'on  a  traduit  en 
François  en  1666  ,  &  rimprimé  «quelques 
années  après  »  avec  divcrlès  corrections  de 
1 '-Auteur  »  &  Tes  réponfes  aux  objections 
qu'on  lui  avoit  propofées.  Le  VI  &  Y II 
parlent  des  Cl  yfteres ,  &  le  V I II  traite  de 
frufage  de  la  feringue  dans  les  directions  a» 
Batomiques.        # 


XIV. 

Sella  Bibliothbca  Volant* 

.  di    Giovanni  Cinelu,  Ac*- 

-  Àemico  Gelato  e  dijfonante  ,fcs»zJa  qtïm- 

.  t*.  In  Parma  pet  Giufeppe  dalT  Oglio. 

16&6.  *. 

IL  y  a  quelques  années  f  que  Mr. C*- 
»*£f  mitaujour  la  première  8c  la  fécon- 
de Section  du  premier  Volume  de  cet  Ou- 
vrage ,  8c  l'Auteur  du  Journal  de  Paris  en 
parte  dans  le  XII  Tournai  de  167*.  L'Au- 
teur du  Giornate  de  tetterati,  nous  a  appris 
que  cette  cinquième  Section  venoit  de  pa- 
roi tre  i  que  la  troifiéme  &  la  quatrième 
Section  avoient  été  imprimées  à  Naples  3  & 
que  il  (rime  ScafaU*  t  la,  première  partie 

de 
f  En  1*77."*  Scafalej  armure  k  mettre* 
%e?  liwrts. 
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éc  ce  grand  Ouvrage  feroit  .compoféc  de  fîx 
Scanjet*  *  ou  Seûions.  Mr.  Cinelli  >  qui 
cto'xt  autrefois  Académicien  Apatifla  de 
f  lorence>&  qui  a  pris  maintenant  le  îurnom 
je  G e lato  edijfonante  ,  a  donné  à  ion  Livre 
le  titre  de  Bibliothèque  Volante  ,  parce  que 
c'eft  un  recueuil  de  Harangues  >  de  Lettres» 
d'Epigrarnmes,  de  Sonnets»  d'Apologies,  6c 
d'autres  pièces  de  cette  nature  qui  ne  pak 
Cent  que  fort  rarement  fîx  feuilles  ,  &  qu'on 
néglige  d'ordinaire,à  caufe  de  leur  petitefle. 
Le  Journalifte  de  Parme  allure  que  cette 
Bibliothèque  n'eft  pas  un  fimplc  Indice  des 
Livres  >  &  qu'on  y  apprend  bien  des  chofes 
tris-utiles  &  peu  communes  ,  fur  les  (ènt  j- 
oiens  de  divers  Auteurs  >  fur  la  qualité  3c 
les  différentes  édifions  de  leurs  Ouvrages, 
Se  furies  lieux  où  l'on  trouve  des  meilleurs 
manufetits.  Que  Mr.  Cinelli  eft  dans  le  deC. 
sein  de  publier  quelques  Manufcrits  qu'il  a> 
&  quelques  Ouvrages  de  (à  compoiïtion, 
comme  une  Defcriptien  des  Curiojttcz  du 
Parme,  te  une  Hiftoire  des  Auteurs  Vénitiens. 
Qujune  des  choies  à  quoi  l'Auteur  s'attache 
principalement  .dans  cette  cinquième  Sec- 
tion ,  eft  à  réfuter  DuranxJo  Cafellio  ,  qui 
impute  aux  Moines  d'avoir  corrompu  les 
Ouvrages  des  AnciensjC'cft  unepenféede" 
plufieurs  Sec1:aircs,ajourele  Journalifte,&  i€ 
particulièrement  de  TinuUio  dans  fes  no-  " 
tes  fur  le  premier  Livre  des  Stratagèmes'* 
de  Froni-in  :  m  •-.  'A'ucurdelaBiblio-*' 

„  thequC 
*  Su-2.     T*u   »  »     "  %hq$ onlesrsnf<k 
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#,  theque  Volante  ,  dans  V endroit  ,  ou  tf 
w  rapporte  un  fragment  qu'on  attribue  à 
„  Pétrone  fait  voir,  &  par  plusieurs  raifons, 
«>  Se  par  le  témoignage  de  Saumaife  ,  qui 
„étoit  Hérétique  ,  qu'on  doit  avouer  que 
-,,  nous  tenons  des  Moines  tout  ce  que  nous 
,,  avons  de  bon  des  Anciens  >  8e  les  Ouvra- 
ges ,  l)u'on  tire  encore  tous  les  jours  de 
dîverfes  Bibliothèques  d'Europe,pour  les 
,,  faite  imprimer.  On  a  lieu  de  douter  que 
Mr.  Cinelii  fafle  changer  de  fentimens  à 
ceux  qui  foû tiennent  le  contraire  ,  parce 
qu'ils  croient  avoir  des  preuves  convaincan- 
tes de  l'infidélité  des  Moines  à  cet  égard. 
Voiez  le  Tome  II  de  la  ^ibimht^ut  Vm- 
perfeûe  p.  414.  &  4*/* 


3> 
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XV. 

The  yforks  ofthe  learned  I  s  A  A  c  Ba*5 
r  o  v  v  J>.  D.  Lffe  Afafter  §f  Trinifp 
•Collège  in  C*ntbriget8cc.  Les  Oeuvres  d*L' 
saac  Barrott  Do&eur  en  Théo- 
logie, Recteur  du  Collège  delà  Trinité  i 
Cambrige:pubjiées  par  M.  Tillotsomi 
Do&eur  en  Théologie,  &  Doyen  de  CaaJ 
toiberjien  trou  Volume*  i» fol.  &  fi  trotta 
ment  a  Amfterdsm  ,  chtz.  la  Veuvc^ 
Swart. 


fi  premier  Volume  des  OeaJ 
ries  Aogloifesdc  M.  Barroff 
paroît  il  y  a  trois  ans  ,  maie 
les  deux  derniers  n'ont  été 
imprimez  que  ceçtc  année* 
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Cependant  on  ne  lai  fiera  pas  cfe  marquer 
en  peu  de  m  oc  s,  ce  que  l'on  trouve  dans  le 
premier  ,  avant  que  d'en  venir  aux  deux 
autres. 

•*   I.  Il  eft  compofe  de  trois  parties  >"  donc 
la  première  contient  trente- deux  Sermons 
prononcez  à  diverfes  occafions  ,  au  devant 
defqucls  on  a  mis  un  petit  abrégé  de  la  vie 
de  M.  Bairovv.  On  nous  apprend  qu'il  na- 
quit d'un  Bourgeois  de  Londres  en  Octobre 
l6)o.  Dès  qu'il  fut  en  âge  d'étudier  on  l'en, 
voia  à  Cambrige,où  il  eut  de  la  peine  à  fub- 
fifter,  parce  que  Ton  Père  avoir  perdu  ta  plus 
grande  partie  de  ion  bien  au  fetvice  du  Rok 
Après  cela  il  vécut  à  Oxfort,où  il  fur  en- 
tretenu principalement  par  les  libéralité* 
du  fameux  Docteur  Hammond.   Ce  .fut  la 
où  il  V appliqua  principalement  à  l'étude, 
$c  l'on  remarquoit  qu'il  avoit  une  gran- 
de envie  de  s'ioftruire  plus  à  fonds  des  icien- 
ces  qu'on  ne  fait  ordinairement ,  &  qu'é- 
tant encore  fort  jeune  il  lilbit  les  Ouvra* 
tesde  Verulam,  dcDefcarres  &  de  Galilée, 
n  lifant  les  remarques  de  Scaliger  fur  Eu- 
febe  ,  il  reconnut  que  la  Chronologie  eft 
fondée  fur  l'Àftronomie  >  de  forte  qu'il 
xefolutde  s'appliquer  aufli  à  cette  derniè- 
re Ccicncc    11  fe  mit  à  lire  1*  Aimageftc  de 
P  toi  ornée  ,  mais  il  fentit^i'abord  que  l'on 
ne  pouvoîtpas  lire  avec  fruit  cette  forte  de 
Livres»  (ans  le  fecours  de  la  Géométrie  Des 
lors  il  s'applica  à  étudier  les  Blemens  d'Eu*- 
cl|de  >  U  pioitM  en  peu  de  temps  beaucoup 
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dans  cette  étude  ,  &  il  publia  depuis  les  éle- 
mens  de  ce  Géomètre  expliquez  en  moins  de 
mots ,  Se  plus  nettement  qu'on  n'avoit  fait 
ayant  lui.  Voici  encore  les  titres  de  quel* 
ques  autres  Livres  de  Mathématique  qu'il 
2  compofez,  Euclidis  Data  :  LeftiontsOpti- 
Cê'LeBiones  Géométrie*  ;  Archimedis  Ope- 
r*  :  Apollonii  ionicorum  Lib.  IV :  Theodofii 
SphjLHcaLeHio  de Spk&ra &  Cylindre.  On 
fera  furpris  de  (avoir  qu'un  fi  grand  Géo- 
mètre ak  été  encore  Poète.  C'cft  ce  qu'on 
aflùre  dans  (à  vie ,  &  l'on  trouve  entre  les 
citres  dé  les  Oeuvres  Latines>qu'il  a  fait  di- 
vers Poèmes. 

Le  Docteur  Duport  aiant  renoncé  à  & 
ehargede  PiW  fleur  en  langue  Grequc  >  il 
recommanda  M.fiarrovv ,  qui  avoit  été  fou 
difciple*  On  l'admit  à  l'examen  ,  de  il  fie 
(es  leçons  d'épreuve  avec  beaucoup  d'ap- 
flmàiftemcatibut  being  thought  inclined  ta 
Armini*nïfm>he  ebtmned  it  net ,  mais  il  ne 
pue  obtenir  cette  charge, parce  qu'on  croioic 
qu'il  avoit  du  panehant  à  l'Arminianifinet 

2 ai  n'étoit  pas  favorite  en  Angleterre ,  pend- 
ant le  temps  de  l'ulurpation.  Cela  le  fis 
réfoudre  à  voiager ,  il  pana  en  France  Se  de 
là  en  Italie  ,  ou  il  s'embarqua  à  Livorne 
pour  Smyrne ,  d'où  il  alla  à  Conftantino- 
ple.  11  y  demeura  un  an ,  Se  l'on  alTure  que 
pendant  ce  temps- là .  il  lut  toutes  les  Oeu- 
vres du  plus  fameux  Patriarche  ,  que  cette 
grande  villeUit  jamais  eu.  On  entend  bien 
goc  e'cfl:  de  J^Cbryfoftome  de  qui  Vom 
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"  vjsiit  parler.  -M.  Bartovy  s'embarqua  en  fgiee5 
peqt  Vepife  >d'ou  il  retourna  eq  Angleterre 
garrAUçmagne&  h  Hollande. 

Lors  que  ie  Roi  fut  ccahlijtout  le  monde 
croioic  que  M.  BaEpov?  leccvroit  quelque 
técompcnœ ,  de  cçqu'il  avoir  toujours  été 
ipviôlablerneat  attache  au  parti  des  Roiar 
iiftes>tnais  n'en  recevant  d'abord  aucune ,  U 
ce  put  s'empêcher  de  faire  ce  DifUquc  fus 
(àdifgrace: 

Te  magis  optavitreiHurumiCj$rolein£mol 
Ht  nemo  fenfit  te  rediijfe  minus . 

'  4 

Il  fut  néanmoins  élu  ProrelTeur  de  la  Lan? 
gue  Grequeen  1660  ,  &  choifi  deur  ans  a- 
f  xès,  pour  enfeigoer  la  Geor^^nc.  L'aune* 
Suivante  M. Lucas  aiant  fondé  une  chaire  dq 
Profeilçurai]^  Mat^eçi^tiques,  il  la  rcoh 
plie  le  premier ,  &  fit  faire  une  Loi  pour  kg 
&  pour  ceujqui  lui  fuçecderoienc  s  c'eft 
qu'ils  (eroient  obligez  de  laitfei  à  i'ignjvef» 
fi  te,  tous  les  aas  >  dix  de  leurs  leçon*  pa* 
Çcùi.  II  airnçit  fi  paffÏQnpciïrçpi  les  Ma* 
thématique* ,  qu^l'o»  a_>H8uvê1  au  dcvaot 
«jcfqp  Apqllppigçraçs:p|ircrie$  écrite*  de& 
smiarO  Qf4;:$M?pMrô  ,tufl$4tefr>  ,  &(h- 
mine ,  quafy#4  e*'<àe?me?r*  f  cpm  enip%&*p 
jctentU  nullos  termines.  h%be*t  &c.®i£n  M 
q&êmeptnfe  *  la  Qeome#rie:Q$el  Géomètre^ 
&es~tj(  point,  9  Seigneur  ?  Quoi  qh$  U  G*o- 
mairie  n'ait  point  de  bornes >pui$  ftêon  petit 
lyêwuer  à  Iwfini  fo  WHVeantf  Tbeû*eme* 
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tomes  ces  vnitez,  d'une  feule  vue  fan  s  auctà- 
He  enchainure  de  conféqutnces ,  fajcns  être 
ticpofé  à  P  ennui  d'une  lingue  faite  de  Dem%- 
finitions. Dans  les  autres  cho/es  nôtre  enten- 
dement ri  a  aucune  for  ce>&  ilfemble  qu'il  et 
fait  que  finger  je  ne  [ai  quoi ,  dent  il  ne  jan~ 
toit  parfaitement  s'affiner,  a*  où  il  arriva 
qWily  a  ftef que  autant  de*fentiminsy  qu'il  y 
S  deperfonnes  différentes. Mais  tout  le  mûnée 
convient  des  vêtit  et  Mathemariques,&e'efi 
*n  quoi  l'efpr-it  humain  fent  fes  forces  &Jzs 
ferfuade  qu  il  peut  produire  quelque  chaje  dm 
grand  &  de  merveilleux  frt.Celafeulftrvit 
capable  de  m'enflammera*  amour  peut  toi.fr 
de  me  faire  f&uhaitey  avet  autant  d  ardeur 
gull  eft  pojîible  ce  jour  heureux ,  auquel  tmft 
effirit  délivre  de  tout  ce  qui  Vembartaffe 
ftefentemenf foutra  t'ajfuret  non  feulement 
deeisvefitez  ,  mais  eHtbre  dl une  infinité 
£*Uttes>f*niafi)ei*Ui,pe\pe  de  titir  faiteffir 
vemenudes  conféquences  ej?c. 

Il  y  a  fans  doute  jieu  defgenS  qui  miffent 
cnrre  les  raifbns  pour  lefquefles.  ils  fbubaf- 
teht  d'aller  cti  Paradis  ,  Feu  vie  de  fâvofr 
parfaitement  les  Mathématiques:  aufïï  M. 
Barrovv  fe  laiîa  bien-  tôt  dé  ces  fonts  de  fpc- 
cuiations,,&  refolut  dé  s'appliquer  unique- 
ûletjfà  l'a  Théologie.  Mrs.  les  Evêqires  de 
t.  Afaph  Se  deSalisbuty  lui  donnèrent  aîott 
quelques  bénéfices ,  &  le  Roi  le  fit  Redeur 
du  Collège  de  la  Trinité  à  Cambrige'  eft 
1671.  Comme  les  Collèges  des  Univerfitez 
tfAngïatetié  fât\t  tout  autrement  réglez 
^jtfc  ceux  de  deçà  la  mer  >  la  charge  de  Ma- 
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fier  of  Collège,  comme  ils  parlent ,  eft  bien 
plus  considérable  que  celle  des  Recteurs  de 
nos  Académies»  ou  de  nos  Collèges.  Feu 
d'années  après  M.  Banovv  fat  encore  élevé 
à  une  Charge  plus  éminente.  Il  fut  fait  Vi^ 
ce- Chancelier  qui  efUa  plus  grande  Charge 
de  l'Uni verfité,  après  celle  de  Chancelier, 
qu'on  ne  donne  qu'à  des  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité. 

L'Auteur  de  la  vie  de  M.Barroyv  nous  ap- 
prend de  quelle  forte  il  gouverna  (on  Collè- 
ge avec  l'applaudiftement  de  tout  le  mon- 
de .  mais  il  fufîfra  de  dire  que  ce  fût  là  qu'il 
compoia  divers  Traitez, &  entre  autres  ce- 
lui de  U  Primauté  du  Pape>  qui  eft  à  la  fin 
4*  ce  premier  Volume. 

Enfin  il  mourut  à  Londres  en  1É77  le  4  de 
Jttars,  &  fut  enfeveli  à  Weftminftcr  où  fes 
amis  lui  firent  drefler  un  tombeau  de  marbre 
blanc,  avec  une  Hpitaphe>que  l'onamifèi 
la  fin  de  fa  vie.      * 

Les  cinq  premiers  Sermons  qui  (bat  dans 
ce  Volume  traitent  de  l'excellence  de  la  Re- 
ligion Chrétienne ,  &  de  l'intérêt  que  nous 
avons  à  l'aimer  &  à  la  pratiquer.  Les  quatre 
fuivants  font  emploiez  à  expliquer  deux 

frands  devoirs  du  Chriftianifmc,  (avoir  la 
riereâc  les  Actions  de  Grâce.    Le  10  ,  n» 
&  11. ont  été  faits  fur  des  occasions  parti* 
culieres  ;  fa  voir ,  le  retour  du  Roi ,  la  confpi- 
xation  des  Poudres ,  &  la  Confecration  de 
*f'fiv!êq*e  de  Man  fon  Oncle. 

Les  dix  fuivants,  depuis  le  1;  jufqu'au  ia 

onx 
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ont  çïc  compofcz  contre  les  péchez  qui  fe 
commettent  dans  la  convention  en  parlant 
tropî  en  médifant  de  Ton  prochain, en  jurant 
&c.  M  Barrovv  s'eft  fort  étendu  fur  ce* 
rnatiéres, parce  qu'il  n'y  a  guère  de  vices  qui 
jfoieot  fi  univerfels  :  a  Tanta  hujufmodi  Ithi- 
de, dit  S.  Paulin  ciré  par  P Auteur, ment is  ho* 
minum invafit3ut  etiam  quiproculab  aliU, 
*viùU  recejferuht  ,  in  illud  tamen  quafi  in 
êxtremum  Bi  aboli  laqueum  incident. 

Ceux  qui  fuivent  jufqu'au  trentième  >  re- 
gardent les  deux  grands  Préceptes  aufquels 
toute  la  Loi  fe  rapporte  ,  favoir  rimer  Diett, 
($•  [on  prochain.  Tous  les  Sermons  préec- 
dens  n'ont  été  publiez  qu'après  la  mort  de 
I'Aureur,mais  il  a  voit  fait  imprimer  lui-mê- 
me  les  deux  derniers  de  ce  Volume  >  dont 
l'un  traite  de  la  Charité  envers  les  Vauvres» 
&  l'autre  delà  Fafiion  de  Je/us  Chrift.  M. 
Tillotfon  dit  du  premier  ,  qu'il  n'y  a  peut 
être  rien  de  plus  achevé  en  ce  genre  >  &  que 
M-  Barrovv  a  tout  à  fait  épuifé  la  matière* 

1 1.  Apres  les  Sermons  dont  on  vient  de 
pirler>on  trouve  un  petit  Ouvrage  qui  a  poux 
titre:  ABriefUxpofition  ofthe  Lords  V rayer 
fre,  Expofition  delà  Vriere  Dominicale ,  & 
du  Vêcalogue  ,  avec  la  JZoftrïne  des  Sacre- 
mens.  Ces  traitez  avoient  déjà  paru  in  n.Ilf 
font  extrêmement  courts ,  mais  on  y  trouvç 
le  Pater  &  les  Dix  Cômandemens  delà  Loi 
expliquez  d'une  manière  ilmple  &  nette* 
quoi  qu'il  n'y  ait  prefque  rien  d'efl'entiel 

N     4  -tfou- 

t    a  In  Ef.adCelantiam. 


%$g       Kbliétheque  Vni'Vtrftlt* 

«L'oublié.  Quoique  l'Auteur  ait  travaillé 
jour  ie  peuple ,  il  c'a  pas  laifle  de  citer  dam 
les  marges  les  Pères  &  les  Auteurs  Païens*, 
lors  qu'il  l'a  trouvé  à  propos  :  comme  lors 
que  fur  ces  paroles  de  Toraifon  Dominicales 
Tfrvo-lontéfoit  faite  Ste.  il  cite  Epictcte, Pla- 
ton ,  Au tooin  ,  &  Senequc.  Epi&ete*diff 
dansjW  Encbiridiom  Si  Dieu  le  veut  ainfiy 
fut  cela /oit  ainfi,  &  Platoo/dans  le  Dialq- 
gue  intitule  Cr//c?»,affarc  que  Socrate,étam 
eti  prifbn  ,  pa(Ta  le  temps  qu'il  y.  demeura, 
nomme  fi  remettant  aux  Èieux  de  tout  ce? 
mi  lui  dhvoit  arriver.  V  E  mpereur  Anronift 
t  dit  $u  il  faut  recevoir  tout  ce  qui  nousar^ 
rive  avec  joie,  &  ces  paroles  de  Seneque  ne 
font  pas  moins  remarquables  >'cEgo  fecunfik 
naturam  vivo ,  fi  tetum  me  iBi  dede.  Optû 
mum  efiy  Deum,  quo  AuEhre  cun&apro<ue* 
niunt,  fine  mur  mur  atione  c  omit  art  &c.  &+ 
efi  magnus  animu$,quife  Deo  tradidit. ,,  Je 
>y  tîs  félon  la  Nature  ,  lors  que  je  m'aban^ 
,,  donne  entièrement  à  elle.  11  n'y  a  rien  dé: 
a,  meilleur  que  de  fuivre  *  fans  murmurer» 
yy  Dieu  qui  eft  la  caufe  de  tout  ce  qui  arrive». 
y,  Il  n'appartient  qu'aux  grandes  âmes  de  Ct 
„  remettre  de  tout  à  Dieu. 

M.  Barrovv  en  commençant  à  explique* 
ïfe  Décalogue  *  dit  qu'il  femble  d'abord, 
qu'il  contienr  plutôt  des  Loix  de  l'Era^que. 
dès  préceptes  de  la  morale  des  Juifs  >  nrfs 

3u'tl  n'y  eft  point  parlé  de  la  macère 
ont  nous  devons  vivre  à  l'égard  de  nous 

mé- 
S  C*&  j_9:t  lié*  IV.  }i>  £p.  57,  5*,  ni 


mêmes*,  (fctocdôtmcDte ,  &  de  la  fôbricréi 

m  de  la  dévotfotf  que  nous2  devons  avoir  en.* 

vers  Dieu ,  de  la  prière  »  des  actions-  de  graV 

*e,  dfc  la  eouMieu  des  péchez  &c.    Qa'il 

fcmble  regarder  particulièrement  lies  Juifi» 

qui  étôiertt  lé  peuple  choifi ,  &  que  Dïetr 

gouveroôif  autrement  que  les  autres  ,  en 

îuy  donnant1  des  Loir  routes  parrieuherc^ 

Se  qui  s'accommodoient  feulement  à  Fétat 

ou  fe  trou  voient  les  Iiraëiites  »  autquclk 

-fculs  Dieu  les  fit  connoître.  Qu'ainfi  cette 

lloi  n'oblige  pas  toutes  les  nations ,  dans  le 

ftns  principal  qu'elle  offre  à  l'efprit.  AprêV 

-cela  il  donne  diverses  rations,  pour  lefquel- 

Its  nous  devons  encore  a  vok  un  fouveraitr 

tefpecl:  pour  Je  Décalogue  ,  &  fob.fcYvcT 

exactement  >  fi  cen'cft  lequarriêmé  Com- 

mandemenr  ,  que  les  Chrétiens,  ne    ibnt 

point  obligez  d'obtervér  en  ce  qu'il  a  de  Cé~ 

"remoniel,  non  plus  que.  les  premiets  Pa-* 

triàrchesqui  n'en  ont  pas  été  moins  agrea-- 

'bles  à  Dieu  ,  ainft  que  le  témoignent  S.  Jti— 

ftîn  &S.Irenéc.  Mais  la  rai  ion  dicïe  qu'il 

cft  utile  de  marquer  un  temps  ,  auquel  on 

s'applique  plus  particulièrement*  au  fervice 

divin,  &  auquel  les  (erviteurs  puiflent :fe fc- 

f  ofer ,  ce  que  les  Paicns  mêmes  ont  reconV 

nu  ,  témoin  «- Platon,qui  dit  que  les  Dieux 

^uchtKdefttUenvert  lés  hommes ,  à •r-taùjè 

du  travail  auquel  les  hommes  font  obligez, 

,xhur  oitt  dotMV  quelque  rtpLSiîa?isles}onfs  de 

pte.Left^m  conditores  Aiï  $etfé*que,Ff/?«iÂ- 

N     s  fiituerunt 
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de  cette  Souveraineté  n'étoient  pas  peribffî 
flels-  ,  mais  pou  voient  être  remis  à  d'autre* 
te  laiflez  à  fes  fucceflcurs.,1 1 I.Que  S.Pierre 
a  été  Evéque  de  Rome.  I V.  Que  S.  Pierre 
Continua  d'être  Evêque  de  Rome  ,  après- 
qu'il  eut  quitté  la  Judée ,  &  qu'il  le  fut  juk 
qu'à  (à  mort.  V.  Que  c'eft  de  laque  font, 
Tenus  les  droits  du  Pape  comme  fucceilcur 
de  S.  Pierre*  lavoir  une  jurifdi&ion  uoiver- 
fellefur  toute  VEglife  de  Jcfus-Chtift.  VI 
Qùjen  reffct  les  Papes  ont  joui  de  ce  pou- 
toir,&  l'ont  exercé  fans  difcontinuation  de- 
puis S.  Pierre  jufqu'à  prefent.  Vil.  Que 
cette  puiftance  ne  peut  être  ruinée  >  ni  péris 
par  quelque  voie  que  ce  foi r. 

*  L'Auteur  accorde  que  S.  Pierre  peut 
avoir  été  le  premier  des  Apôtres  à  l'égard 
«les  qualités  perfonnclies,de  referme  &  de  la 
téputatîonVmais  il  douce  qu'il  ait  eu  aucuae 
préféatiee  d'ordre  ou  de  dignité.  Cela*  lai 
•aroit  un  peu  trop  vain  pour  un  homme  de 
la  venu  &  de  l'humilité  de  S.  Pierre  ,  &  il 
Jugé  que  c'eft  une  penfée  bien  plus  digue 
des  Apôtres  de  croire  qu'il  n'y  avoir  point 
de  cérémonies  entre  cux,qui  rtglafTent  Por- 
éte  dans  lequel  ils  marehoîent  >  pour  pré* 
feoir  la  difpute  du  pas.  11  avoue  qu'on  lui 
peut  oppofer  en  ceci ,  l'autorité  de  quelques 
Pères  :  mais  il  foâ tient  que  leur  autorité 
n'éit  pas  de  grand  poids  dans  des  chofes, 
qui  défont  pas  eiTentielIes  à  la  foi  >  parce 
flu'en  ces  occa fions  ils  luirent  leurs  propres 
vjpcnfée*  »  &  leurs  propres  conjectures- ,  oc* 
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■^abandonnant  pas*  moins  aux  mouvement 
de  leur  imagination  que  les  autres  hommes.. 
Ceftainfi  que  S\  Cypricti  &  quelques  autres* 
Dodteurs  Africains  aiîurent  que  S*  Pierre  ai 
eu  teul  cette  préémiûencc,aJm  que  nous  ap«- 
priiFions  par  làà  entretenir  l'Unité  dans  rfi*. 
glife.    M.   Barrov*  ne  laiffir  pas  de  dire, 
qu'on  peut  accorder  lawptéféance  h  &  Pierre* 
&  il  cù donne  même  quelques- raifons  >  pa&r 
exemple,  parce  qu'il  avoir  été  appelle  à  l'A** 
poAolat  avanc  les  au  très,  parce ^u'îl  étoitlcj 
plus  vieux  &c.  Ce  que  Ton  ne  peut  pa rac- 
corder à  S.  Pierre, félon  Iui.c'eil  une  fupério* 
rite  de  Jurifdiction ,  dont  on  ne  trouve  rica» 
dans  l'Ecriture  Sainte,  &  qui  y  devroit  être- 
contenuCj  &  même  clairement,  fic'étoituû- 
dbgme  de  foi,  félon  cette  règle  de  S.  Augu> 
ïlin  :  A  Credo  etiftm  hic  divinerum  tlàquie* 
rum  clarîjfim*  auShtit»  êfjer,  fi  homofintJ> 
Mfymiio  f>r*mij[*fitl*tu  i$nor*r*n9npoffer.. 
L'Auteur  s'étend  beaucoup  à  prouver  que 
S.  Pierre  n'a  eu  aucune  autorité  femblablc 
for  les  Ap ocres, &  répond  avec  foin  aux  pa£ 
iàges  des  Ptres  que  les  Catholiques  Rc*- 
mains  ont  accoutumé  d'objeâtr  aux  Pro- 
reftans  en  cette  occafîon  »  &  leurra  oppbfc 
divers  «totres  des  mêmes  Pcres>en  fort  grand 
nombre,  êc  conçus  en  des  termes  aufli  fom 
que  ceux  que  l'on  produit  pour  la  fupéfio- 
rieé  de  S.  Pkrrc. 

b  M.  Barrovv  s'attache  en  fui  te  à  Enter 
fréif  que  les  droits  de  l'Apoftolac  étoienc 
?  pet^ 
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perfbonds  >  &  font  mous  avec  les  Apôtres» 
félon  la  maxime  du  Droit: Privi legittm per- 
fonale  Per/onam  fequitur  >  &  cum  Per/bn/ê 
extinguitptr.  Que  fi  les  Pères  difent  que  les 
fivêques  (ont  fucceffeursdes  Apôtres,outre 
qu'ils  le  difcnt  indifféremment  de  tous  les 
Bvêques,i4s  ne  veulent  dire  autre  chofe  fi  ce 
n'eft  que  les  Apôtres  les  ont  établis  poux 
gouverner  l'Eglifè  Chrétienne  après  leur 
mort  ,  non  que  chacun  d'eux  ait  fuccedé  à 
toute  l'étendue  de  la  charge  des  Apôires, 
mais  parce  que  chaque  Evêque  gouverne  le 
Troupeau  qui  lui  a  été  commis:  Singulispa- 
ftoribut ,  dit  S.  Cyprien  a ,  portiô  gregis  ad- 
feripta  efl  ,  quant  regat  unu>fqHtfque  &  gu- 
b et net  &c.Epifeopatus  unus  %  dit- il  encore 
ailleurs  b ,  eu  jus  sfingttlis  infolidumpar* 
tenetur. 

c  On  tâche  enfuice  de  montrer  que  l'E- 
pifeopat  de  S.  Pierre  eft  incompatible  avec 
l'Apoftolac  ,  &  qu'aucun  des  Anciens  n'a 
crû  qu'il  ait  été  Evêque  de  Rome ,  où  il  n'a 
pu  demeurer  long- temps  ,  quoi  qu'on  ait 
feint  qu'il  y  a  demeuré  pluiîeurs  années.  Or* 
dit  à  cette  occafîori  q«e  celui  quia  fait  U 
Lettre  fùppofée  de  S.  Pierre  à  S.  ]  aques ,  ne 
lepré fente  pas  mal  le  perfonnage  de  cet 
Apètre  ,  lors  qu'il  lui  fait  dire:  Si  pendant 
que  je  fuis  encore  en  vie  on of étant  dire  dej 
menfinges  de  moi ,  que  ri  entreprendra  point 
■ktpojierité}  , 

d  On  foutienc  encore  que  S*  Pierre  n'a 

point 
#  Jf  .*i i  De  Vnime EçcleJiâ.cfA^df.fi$s 
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Joint  été  fivêque  de  Rome  ,  parce  qu'il  f 
cd  a  eu  d'autres  de  fou  temps  »  fa  voit  Linu» 
Établi  par  S.  Paul ,  &  Clément  établi  après. 
la  mort  de  Linus  par  S.Rierrc  lui-même.  On 
en  apporte  encore  plufieurs  autres  raifont. 
cirées  de  l'antiquité. 

*  Après  avoir  refuté  les  quatre  premières 
fupponrions  des  Catholiques  Romains,  on* 
remarque  que  puis  qu'elles  font   l'unique 
fondement  &r  lequel  on  peut  appuier  la 
cinquième  >  il  faut  neceffairement  qu'elle 
ibit  fauilè  ,  G.  les  précédentes  le  (ont  >  ce 
que  Ton  croit  avoir  fu  m*  (animent  pjouvé. 
Mais  on  Foûtient  encore ,  comme  par  fur* 
abondance  de  droit  »  que  quand  on  accor- 
deroitàS.  Pierre  tout  ce  que  les  Catholk 
ques  Romains  lui  attribuent ,  if  ne  s'enfui*» 
vroitpas  que  TEvêque  de  Rome  refit  hérité* 
de  lui.  Ceft  ce  que  l'on  montre  au  long  par 
plufieurs  raifons ,  &  far  le  témoignage  des- 
Pères,  auffi-bien  que  par  PBcriture  Saintes 
On  s'étend  beaucoup  fur  les  inconvénient 
qu'il  y  ftroit  à  obeïr  à  l'Bvéque  de  Ro* 
me  >  comme  au  fcul  H  éritier  des  droits  des 
Apôtres ,  &  Ton  dit  entre  une  infinité  d'au- 
tres chofes ,  que  les  Papefront  rendu  vérita- 
ble la  définition  que  Sciofpius  a  donnée  de 
Y  Bglife  RomùncEecltfiaeft  m*ndr*yfiTAê 
grex  aui r  multitude  jumentorumfiw  apno- 
rutn.  On  fait  auflï  Thiftoire  de  l'établit- 
icrrtent  &  de  la  jurifdiétion  des  Metropo- 
-Jitains  ou  Primats  ,  Ul'où  foûtient  que 

comme 
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comme  ils  ont  été  établis  par  une  prudent* 
humaine  »  on  les  pourroir  auflt  abolir  par 
un  effet  de  la  même  prudence,  &  a  titres  cho- 
ies femblables  qui  ruinent  entièrement  l'au~ 
totite  du  Pape. 

^rL*  Auteur  s'applique  après  cela  à  mon* 
trei  que  le»  Papes  n'ont  point  joui  depuis 
S.Pieire,{ànsdif<x>nt&uario«>dc  cette  auto- 
rité fouverainc  qu'ifs  s'attribuent, puis  qu'ils 
©'ont  point  eu  le  pouvoir  de  convoquer  les 
Conciles  Généraux  ,  ni  d'y  préfider  ,  ni  de 
faire  des  Loir ,  ou  de  s'oppofcr  aux  Canons 
des  Conciles  ,  &  enfin  qu'ils-  n'ont  point 
jour  pendant  plusieurs  lié  cl  es  des  autres 
Droits  de  la  Souveraineté.  On  trouve  dans 
ce  Chapitre  i'hiftoirc  de  la  convocation  des 
Conciles  Généraux,  &  des  oppofitions  que 
l'on  a  faites  en  divers  temps  à  la  puiilance 
dcsEvêques  de  Rome. 

b  Enfin  M  Barrovv  attaque  la  dernière 
Ibppofition  des  Catholiques  Romains  >  fa~ 
«roir.quelà  Primauté  du  Pape  ne -peut  èttt 
«uïnée.  Il  apporte  plusieurs  raUbns  pour 
iaire  voir  qu'elle  peut  cefler ,  &  que  quand 
«n  l'accorderoit  au  Pape,  il  potinoit  arriver 
qu'il  la  perdît  par- les  fautes  qu'il  commet- 
troit,  ou  par  les  défauts  que  l'on  trouveroit 
en  fa  petfoone  >  comme  s  il  derenoit  héré- 
tique ,  car  comme  dit  S.  Ambroift  yc  cemr 

^i  n'ont  pas  la  foi  de.S. Pierre»  ne  fturoient 
e  fès  hérickts  :  mtvhnhent  Pet  fi  b*rrdi~ 
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pi*  divifion*  difcirpunt..  Et  c'éft.cequieit 
arrivé  plu  s  d'une  fois,  comme  le  dit  M.  Bar. 
fovv  après  plusieurs  Anciens  ,  &  quel'ofe 
voit  encore  aujourd'hui  ,  filon  en  croit  le* 
Frotcftans  ,  donc  l'Auteur  propofc  les  rai. 
fbns  avec  beaucoup  de  force,  en  faifant  l'é- 
numération  des  fèntimens  de  Tfigliie  Ro- 
maine qu'ils  regardent  comme  de  grande*, 
tireurs.  ^ 

C'eft  li  ce  que  contient  le  Traité  de  là* 
Primauté  du  Pape.  *  11  eft Suivi  d'un  autrç- 
d*  tVHité  det  Eglife>G\tM*  Barrovv  a  defc 
ftin  de  prouver  que  l'Unité  peut  fort  bien,- 
fcbfifter,fans  qu'il  foit  neceflàire  que  l'fighV 
ft  Chrétienne  ait  un  Chef  vifible.  Il  s'àtt*- 
che  à  faire  voit  que  l'Unité  de  l'Eglife  con- 
fifte  >  en  ce  que  tous  les  véritables  Chré- 
tiens tombent  d'accord;  des  points  fondai, 
mentaux  ,  de  particulièrement  de  ceux  quia 
•nt  beaucoup  de  liaifon  avec  la  pieté ,  &  lia 
pratique  des  bonnes  œuvres  ;  en  ce  qu'if» 
4bnt  unis  en(èrnb!e  par  les  liens  d'une  mu- 
tticlle  charité  ,  8c c.  Il  montre  en  fuite  de* 
-quelle  manière  les  Bgliies  Chrétiennes  peu-- 
^ent  détruire  l'Héréfie  &  le  fchifm  j ,  (ans 
avoir  befoin  d'un  Chef  vifible,  &  entretenu* 
•enfèmble  une  Conformité,  de  Difciplint- 
•dans  les  choies  les  plus  importantes.,  quand» 
•même  elle  ne  feroit  établie  que  par  la  pru-~ 
dence  humaine.    Mais  il  fou  tient  qu'encore 

Ïoe  cette  dernière  union  (bit  poflible  ,  en 
rpgofànr  de  certaines  choies  >  die  n'eflr 

point: 
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point  neceuaire  ,  ni  ordonnée  par  les  Apô- 
tres ,  &  il  en  donne  plufieurs  rai  Tons,  à  quoi 
il  ajoute  divers  exemples  de  l'Hiftoire  Ec- 
cléfîaftique  >  par  où  l'on  voit  que  l'on  ne 
croioic  pas  qu'il  fut  ncceuaire  qu'il  y  eût 
entre  les  Eglifes  une  Union  de  Diicipline. 
Il  fe  ferr  particulièrement  en  cette  ©ccafîon 
des  fipîrres  de  S.  Cyprien,  par  lefqu elles  il 
paroit;  félon  M.  Barrovv»  que  chaque  Evc- 
que  étoit  chargé  d'une  double,  obligation, 
dont  Tune  regardoit  ion  troupeau  en  par- 
ticulier, &  l'autre  toute  l'Eglife.  Par  la  pre- 
mière il  étoit  obligé  de  prendre  garde  que 
tout  (è  fit  en  bon  ordre  dans  (on  Eglife,  & 
qu'il  n'y  arrivât  xien  que  d'édifîant>ce  qu'il 
tachoit  de  faire  en  prenant  confèil  de  fou 
Clergé  &  de  ion  peuple.  Par  la  féconde  il 
étoit  obligé  lors  que  le  bien  de  (on  trou- 
peau le  demandoit ,  de  conférer  avec  les  au- 
tres £  véques  touchant  les  moiens  de  confes- 
ser la  vérité  &  la  paix.  Mais  en  ce  temps-là 
un  B  v£  que  ne  &  voie  ce  que  c'eftquc  d'être 
empêché  d'agir  félon  l'étendue  de  fon  pou- 
Yoir,  par  des  appels  à  une  autotité  fnperieo- 
re  »  àfcquelle  il  fut  obligé  de  rendre  conte 
de  l'admintftration  de  fà  charge.  II  en  étoit 
des  Bveques  comme  des  Princes  ,  chacun 
dcfquels  eft.fouvetain  dans  (es  terres  >  mais 
qui  nclainent  pas  d'entretenir  une  certaine 
Jiaifbn  enfemblc,pour  confèrver  la  paix  dans 
le  monde  ou  entre  les  nations  voifînes  les 
unes  aux  antres  :  Statutum  efi  omnibus  no- 
ix ,  dit  S.  Cyprien  * ,  m  tquum  eftp/ftitet 
*£f.SS.  „ 
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me  )uftum  •>  ut  HniH[cu)ufqH*  eaUfiiiWe  ati- 
diatur ,  ubi  eft  crimtn  kdmiffum  \  &fingu- 
lis  Vafiovibm  portio  gregis  fit  mdjcript*9 
quant  regat  unufquifyue  PrApofitus  ratio» 
netn  atlas  fui  Domino  redditurue  :  &  ail- 
leurs :  a  Qua  in  rente  nos  vim  euiquam  fa~ 
§imuiynec legem  damHi,chm habeat in  Ec~ 
défit,  adminifiratione  voluntatie  fui  libe~ 
rum  arbitrium  unufyuifaue  Ptétpofitue,  r*~ 
tionem  *8as  fui  Domino  redditurut. 

b  M.  Bârcovv  fait  vois  aptes  cela  les  io- 
conveniens  qui  Ce  tencontreroient  daos  le 
Gouvernement  de  l' Egl ife  Chrétienne  »  $ 
elle  zeconnoiflbic  un  chef  vifible.  *  Un  ce- 
lebreThéologicn  «te  l'figlife  Anglicane  avoif 
foutenu  l'Unité  de  la  Difciplinc  Eccléfîaftv 
que  ,  de  forte  que  toutes  les  Bglifès  Chré- 
tiennes devroient  être,  fclon  lui  ,  dans  une 
elpccc  de  Confédcration,qui  fournit  chaque 
Iglifè  en  particulier  au  corps-  entier  des 
Cenféderez» soleil: permis  de  parler  ainQ. 
M.Barrovv  s'eft  crû  obligé  de  le  réfuter  >  8c 
pour  cela  il  a  recueuilU  de  Tes  Ouvrage^ 
douze  preuves  de  ce  fcntknew,que  ce  Théo- 
logien a  répandues  en  divers  endroits  >  & 
ou  il  a  propofées  avec  allez  de  foin,quoi  que 
d'une  manière  fort  obfcure  &  fort  embarrafr 
fée.  Ce  dernier  Auteur  avoir  objecté  ,  pat 
exemplc>à  ceux  qui  ne  croient  pas  que  l' Uni- 
té de  la  Difciplinc  foit  neccn*aire,r  Article  du 
Symbole  »  où  il  eft  dit ,  le  crois  la  Sainte  E- 

glift 
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glije  Catholiqu*, ou  Vniverjetk;  &  Je  Syfflw 
bolc  de  Conftantinopie,  où  1)  y  a:/*  Sàîntts 
Xglife  Catholique  é»  Jfpoftoliipie.  M.Bai1- 
rovv  répond  à  cela   :-que  cet  Article  ne  fe 
trouve  point  dans  les  Abrégez  delà  foi  Chré- 
tienne que  Ton  trouve  dans  S.  Irenée,  Tef- 
tullien  8c  $.  Cyprien ,  non  plus  que  dàtrs  fc 
Symbole  du  Concile  de  Nitée,&  qu'Uni 
toit  pas  dans  le  Symbole  Apoftolique  donc 
l'Eglife  de  Rome  fe  fervoit ,  mais  qu'il  y  à 
été  ajouté  après  le  temps  de  Ituffid  &  de 
S.  Auguftin,concre  les  ft  étélles  &  les  Schit 
tt>es  qui  s'etoient  élevez  dans l'Sgliïe  Chré- 
tienne, i.  Que  Ton  convient  de  Ttinitc  dè> 
f  figlifè  Catholique  à  plufîeurs  égafds,  & 
«ju'iln'y  a  que  la  manière  d'Unité  qui  foir 
eft  queftion ,  laquelle  manière  n'eft  point 
décidée  dans  le  Symbole,  y  Qu'on  fuppoffr 

fratuitement  que  l'Unité  dont  il  eft  parlé 
ans  le  Symbole  de  Conftanxinople,foit  cel- 
le d'un  gouvernement  extérieur.  4.  Qu'or* 
pcutpenTerraifonnablemçût  que  Te  fens  àb 
cet  Article  n'eft  autre  que  celui ci,que  nou* 
Cillons  profefîîon  de  demeurer  attacher  au 
corps  des  Chrétiens  qui  fbnr  répandus  par 
tout  le  monde .  &  qui  reçoivent  la  Foi ,  14 
Di(ciprine,&  h  manière  de  vivre  ordonnée 
parlefus-Chrift&ffs  Apôtres  :  que  nou* 
fommes  liez  de  charité  avec  tous  les  bon* 
Chrétiens,  avec  Jefqucls  nous  fommes  prêts 
#c  communier:  que  nous  voûtons  obferver 
fcsLois&  lesConftitutions  établies  parl'au- 
I*m6.  &  k  confentemenr  des  Egli&spour 
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la  confcr  vation  de  la  Vérité,  de  l'ordre  &  de 
la  paix  :  que  nous  renonçons  enfin  a  toutes 
o'oc'crincs  hérétiques  ,  à  toutes  pratiques 
£aodalcufcs ,  &  a  toute  forte  de  factions. 
f.  Qu'il  paroit  que  c'eft  là  en  effet  le  fens 
de  cet  Article,  parce  qu'il  n'a  été  mis  dans 
le  Symbolique  pour  conferverla  Vérité ,  la 
difeipline  6c  ta  paix  de  l'figlifc.  é.  Qu'il 
n'eft  pas  raifbnnable  d'expliquer  cet  Âtticlq 
d'une  manière  qui  ne  convienne  point  auxT 
temps  Apoftoliqucs.âc  à  l'Egliic  primitive» 
car  alors  il  n'y  avoir  point  d'union  de  Diici* 
pline  entre  les  Chrétiens ,  telle  qu'elle  a  été 
depuis. 

Comme  on  pouvoir  objc&er  à  Mr.  Bar- 
tovv  que  ion  {estiment  favorife  les  Indé«^ 
peodans  $  il  fiut  voir  enfuite  a  la  différent 
ce  qu'il  y  a  entre  Ton  opinion  te  celle  de  cet 
geas-là  :  après  quoi  il  tire  diverfcs  confé* 
quences  des  principes  qu'il  a  potez ,  comme\ 
que  ceux  qui  fc  fepatent  de  la  Communion, 
del'Eglife  dans  laquelle  ils  vivent.fic  qui  cft 
établie  for  de  bons  fondemens  ,  font  cou* 
faÛes-deSçlufaie  >  &  doivent  étr.e  cenfcfc 
txcitisdcla  Communion  de  toutes  les  au-* 
tfes£gl&s,$  qu'il  qc  faut  pas  qu'ils  f< 
crWca  t  exempts  de  faute  >  lors  que  qudcjup 
•Utre  Kglifelçs  rcçoit,comrncun  fujetd  u* 
Frincencpcuf  pasfcfouftrairc  à  l'obeiiTau^ 
ce  do  ion  Prince  naturel,  en  fe  mettant  (bus 
fc  protection  d'an  autre.  C'eft  aufli  ce  qui 
cûdifcedupai  fct*  Cations.  Af ojloliques* 

**4 
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que  l'Ancienne  Eglifc  a  obfervez  en  celt 
avec  beaucoup  defoin  ,  comme  M.  BairovT 
lt  fait  roif  par  phificurs  «emplcs. 

C'cft-ià,  félon  lui.  un  moten  d 'étouffer 
les  Schifmès ,  &  non  pas  celui  qoe  propofe 
l'Eetife  Romaine, fa  voir  d'établir  une  union 
Politique  entre  diverses  Eglifcs,  par  laquelle 
elles  forent  fubordinées  à  une  feule.  Il  faut 
que  chaque  Eglifê  laifle  les  autres  jouî'r  en 
paix  de  leurs  droits  &  de  leurs  libertei>&  fe 
contente  de  condamner  les  erreurs  daogc- 
reufes  ,  &  les  ra&ions,&  de  fecourir  de  con- 
feil ,  &  d'cf&t  les  autres  Eglifes  lors  qu'elles 
en  ont  befoin. 

Le  Second  Volume  contient  V  explication 
du  Symbole  ,  en  xxxiv  Sermons  ,  jus- 
qu'à cet  Article ,  je  croi  au  S.  Ejfrrit  >  le  refit 
n'étant  expliqué  *  qu'en  peu  de  mots  ,  par- 
ce quel*  Auteur  en  a  traité  en  d'autres  en- 
droits de  (es  Ouvrages,marquez  dans  un  pe- 
tit Ayertifierhcnt  >  qui  eft  à  la  fin  des  Ser- 
mons. Ces  Sermons  ne  font  pas  de  fi  m  pies 
explications  de  la  Lettre  du  Symbole.  L'Au- 
teur en  a  expliqué  les  Articles  ,  à  l'oceafion 
de  divers  Textes  de  l' Ecriture  qu'il  explique 
à  fonds ,  en  traitant  les  matières  qu'ils  ren- 
ferment avec  plus  d'étendue  que  lescircon- 
ftances  particulières  du  Texte.  Il -fait  voit 
dans  le  premier  combien  l'incrédulité  eft 
déraifbnnable  ,  &  dans  les  deux  fuivans  au 
contraire  >  combien  la  foi  eft  rai fon nabi e  & 
jufte.    Dans  le  quatrième  &  le  cinquié- 
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me  il  explique  la  matière  de  la  juftifica- 
tîon  de  la  foi.  Il  prouve  en  luite  en  qua- 
tre Sermons  confécutifs  »  l'cxiftence  de* 
Dieu  par  les  œuvres  de  la  Création  ,  par  la 
diipoution  du  corps  humain  ,  par  le  con- 
(èntement  àt  toutes  les  nations  >  par  les  ef- 
fets furnaturels.  Le  10  &  les  deux  fuiyans 
traitent  de  l'unité  de  Dieu  ,  de  fa  puiflanec 
&  de  la  Création  du  monde.  Dans  le  15  & 
les  fuivans  jufqu'au  xo  l'Auteur  prouve  la 
Vérité  de  la  Religion  Chrétienne  >  la  fauiTe- 
té  du  Paganifme  &  du  Mahometifme,  l'im- 
perfection delà  Religion  Judaïque  &  Pcx* 
ccllence  de  celle  de  Jefas  Chrift  ,  qu'il  fait 
voir  en  quatre  grands  Sermons  être  le  véri- 
table Meffie.  En  fuite  il  explique  tout  ce 
Îui  cft  contenu  dans  l'Article  fécond  du 
ymbole,jufqu'au  35  inclufivement,dans  le* 
deux  derniers  defquels  il  montre  la  jaftice 
&  la  certitude  du  jugement  dernier.  Enfin 
le  54  traite  au  long  de  la  Divinité  du  Saine 
Efprit. 

Le  Troifiéme  Volume  contient  xit  Ser- 
mons qui  ne  traitent  preique  que  de  matiè- 
res de  Morale.  Les  trois  premiers  font  fur 
des  Textes  de  l'Ecriture  qui  nous  ordonnent 
de  faire  tout  au  nom  de  Jefus  Chrift. &  de 
l'imiter.  Les  fir  fuivans  expliquent  la  fou- 
million  que  Ton  doit  avoir  pour  la  volonté 
de  Dieu ,  &  le  contentement  d' efprit  auquel 
les  Apôtres  donnent  de  fi  grandes  louanges» 
Le  10  &  le  11  traitent  de  la  Patience  &  de  la 
foie;  le  11  &  le  13  de  l'Etude  de  foi- même: 

4  te 
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ic  14  &lc  iy  de  la  Pcnféc  de  nôtre  dernier* 
£a:le  il  &  le  17  du  danger  qu'il  v  a  à  diffé- 
rer la  Rcpcncancc  :  le  i&&  les  lui  vans  jus- 
qu'au 11  du  travail  &  des  occupations  de 
toute  forte  de  perfonnes»  de  quelque  condi- 
tion qu'elles  puitient  être  :  le  15  de  la  pro- 
fondeur des  Jugement  de  Dieu  :  les  quatre 
4htvans  de  i'obeiflance  que  nous  devons  à 
«os  Directeurs  Spirituels  :  le  z8&  les  fui- 
vans  jufqu'au  }i  de  l'Amour  propre  &  de 
fes  différentes  efpcces  :  le  32.  jufqu'au  3;  de 
De  rien  faire  qui  ne  foit  honçte  aux  yeux  de 
tout  le  monde  :  les  crois  fuivans  de  la  bonté 
de  Dieu  ,  de  de  ce  qu'il  n'y  a  point  devant 
lui  d'acception  de  perfonnes  :  le  $9  jufqua* 
41  de  l'Universalité  de  la  Rédemption  ,  & 
les  trois  derniers  de  la  naiflànce  &  de  la, 
paillon  de  Jcfus-Chrift  9  &  du  don  du  $• 
ifprit. 

Outre  ce  qu'on  a  dit  de  la  Méthode  de 
M.  Barrovv >  qui  eft  celle  qu'obfcrvent  au- 
jourd'hui les  plus  -habiles  Théologiens  de 
î'Jïgltfe  Anglicane ,  il  eft  bon  de  remarquée 
que  s'écant  autant  appliqué  ,  qu'il  Ta  tait» 
4ux  Mathématiques ,  il  s' eft  formé  une  ha- 
bitude d'écrire  aflez  exactement  ,  d'allée 
-droit  au  faut  (ans  s'écarter  en  des  digreiliorifi 
inutiles  »  &  de  fe  fetvir  de  preuves  folides 
plutôt  que  de  figures  de  Rétorique  ,  fêler* 
la  coutume  d'un  grand  nombre  de  Pré* 
•dicateurs  ,  qui  s'attachent  plus  aux  orne- 
fnens  recherchez  d'une  froide  .éloquence* 
flu'àja  folidicé  des  raiionaernens.  Oa  a  cri 

•voix 
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Avoir  en  avertir,  de  peut*  que  le  pdtftic  dé- 

fouté  de  ce  qui  a  lenttta'dfcSetiAon  ,  ne  fôtf 
pouvante  de  trois  Volulfie***  yfefù'qni  ntf 
contiennent  autre  chofe:  Ceux*  qui  ouf  été' 
«b  Angleterre  ,  5c  qui  ouf  quelque eobnoiH 
&ace  des  Livres  de* Théologiens  de  ce  par*** 
là  ,  (avTCtïtreftirnedirfsl^udleycftnAtrcf 
Auteur.   Mais  pour  fttisraire*  eu1  quelque 
forte  ceux  qui  n'entendent  p^si1  Angtois^tf 
donnera  ici  un*  extrait  db?V  III  SerrAon^duT 
x  Tome ,  oiT Auteur  prouve  l'exiftetice  dé* 
Dieu  par  /e  cotlfentemHr  de  f dates' têt'  Jfty 

Laitance  >  après  une  itffihrté  d*Auretir^ 
Païens  8t  Chrétien^  ,  a  cité'  contre  1er 
athées,  lé  téntoignagCde  tous  les  pelïpîes  Sf 
dé  toutes  les  dations  ,  qui  ne  s'accordent' 
prcfque  que  dans  la*  créance  d'une  Divinité!' 
reftimonium  populoruïfi'  atfUt  gemint*'  ift 
***  bac  te  nondijfiihntîUt/t.Cc  témoignage4 
cft  d'une  très-grande  force  ,  (bit  qu'on  le 
confidere  en  lui-même  ,  ou  par  rapport  à' 
iôlrorigfpfc. 

Un  ancien.  Philo fophe  a  range  le*  chofètf4 
probables  eri'cct'ordre  :  ce  quiierrtble  vrai  à 

Jruclques  per  formes  lavantes  eft  en  quelque* 
orce  probable  :  ce  qtti  paroi t  tel  à  la  plus- 
jfert  des  Sa  vans  on  à  tous  efr  très-probable: 
ce  qai  efl*  crû  dé  la  plupart  des  hommes* * 
flvaift  ^igndr&fis  ,  eft' encore  plus  vrai- 
tètfiblabte*  :  m***  ce'e»quoî  tous  les  hont- 
4tiçs  dcfaftorènr  cft"  autant  vrâi-fcmbUblef 
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qu'il  eft  pofTible ,  &  approche  extrêmement, 
dés  veritez  que  l'on  peut  démontrer  ,  de 
Ibrte  qu'on  pafleroit  pour  un  extravagant, 
ou  poUr  un  opiniâtre  ,  û  Ton  avoit  la  har-  * 
dieue  de  le  nier.  Il  n'y  a  aucun  homme  an 
monde  qui  puiffe  balancer  par  (es  feules  lu* 
xnicrès  1  autorité  confiante  de  tout  le  genre 
humain.  Si  quelcun ,  par  efprit  de  contradi- 
ction, ou  autrement,  s'avifoit  de  dire  que  la 
neige  eft  noire  ,  comme  Anaxagore,  que  le 
mouvement  eft-  impo(GbIe>comme  Zenon» 
que  deux  proportions  contradictoires  peu- 
vent être  véritables  en  même  temps>comme 
Heraclite ,  il  n'y  auroit  point  d'autre  moien 
de  réfuter  un  homme  qui  rejetteroit  vdes 
principes  aufli  clairs  que  ceux-là  >  que  de. 
fui  oppoter  le  contentement  univerfcl  de 
tout  le  genre  humain.  S'il  refufbit  de  s'y 
xendre,  il  ne  nous  refteroit  plus  que  de  le 
regarder  avec  pitié  »  ou  avec  mépris.  Il 
faut  avoir  des  rai  Ton  s  bien  pui  flan  tes  &  bien 
claires ,  pour  reiïfter  à  la  voix  commune  de 

tous  les  hommes»  &  les  acculer  également 
d'erreur. 

Pour  mettre  cette  vérité  dans  un  plus 
grand  jour,  ou  plutôt  pour  démontrer  le  raie 
fur  lequel  elle  eft  fondée ,  il  eft  bon  de  citet 
les  témoignages  de  quelques  Philofophes 
Païens  >  qui  ne  peuvent  pas  être  fufpccts  en 
cette  occaflon.  a  Le  eonfentement  de  tous  Us 
h  <ime  s  Ait  Scneque,<r/rV un  grand poids  thex. 
nous  i  unemtriHejfmiKçkûfieftvrticj, 
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€*efi  lors  qu  elle  par  oit  telle  à  tout  le  monde. 
.Ain fi  nous  concluons  qu  il  y  aune  Divinité, 
parce  que  tout  les  hommes  le  croient  ,  fans  ' 
quily  ait  aucune  nation, quetym  corrompue*  ' 
•qu'ellepuijfe  ttrejqui  le  nie.  a  Ciceron  avoit 
dit  la  même  choie  que  lui  en  plusieurs  cn- 
droirs,&  avoit  remarqué  qu'encore  que  plu-  : 
lleurs  nations  aient  des  fentimens  extrava- 
gans  delà  Divinité  ,  elles  s'accordent  tou-  ' 
.  tes  en  ce  qu'elles  croient  qu'il  y  a  une  pui£- 
fan  ce  éçernelle  de    qui   nous  dépendons: 
b  Dans  les  dijputes  emportées  >  dit  Maxime 
de  Tyr  ,  dans  les  conteftptions ,  (§»  dans  la  [ 
Hiver  fit  é  de  fentimens  qui  font  parmi  les 
hommes,  on  voit  une  Loi  &***  doctrine  éga- 
lementItablie  dans  toute  la  ferre >c*ft  qu'il* 
a  un  Dieu  qui  eftle  Roi  &  le  Père  de  tous  (es  \ 
Ît9mtnes,&  qu'il  y  aplufieurs  Dieux  yfils  de  ' 
cet  êtrejupreme  qui  régnent  avec  luf    Ceft  ' 
ce  yu  avouent  les  Grecs  &  les  Barbares ,  les  * 
habit  ans  du  Contimn  é*  des  UesMs  J avant 
fr  les  ignorant  II  y  a  une  infinité  de  témoi- 
gnages femblables ,  &  s'il  y  a  eu  quelques 
Pttiioïbphes  qui  aient  contredit  ce  confente- 
ment  univerfel ,  ils'  (ont  en  fi  petit  nombre» 
qaci  (elonlcmêmc  Auteur,  on  les  doit  re- 
garder comme  Ton  fait  les  monftres.tel  que 
feroit  un  Bœuf  fans  cornes,  &  un  Oifcaufans 

ailes. 

Si  nous  confiderons  l'origine  de  cette  opi- 
jiton  univerfelle.nous  en  reconnoitron*  en. 

O     i  COIC 
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cote  mieux  la  folidtté.  Car  enfin  ce  caafar 
cernent  ne  peut  être  venu  qua  de  l'une  <k 
cçs  quatre  chofes  :  Ouceit  une  penfee  qui 
cit  attachée  aux  lumières  naturelles  .tels  que 
font  les  principes  les  plus  é  videos  des  fei en- 
ces,  &  l'envie  que  nous  avons  d'être  heu- 
reux, comme  Ciceron*&  pluiieurs  autres.. 
Philofophes  l'ont  dit  :  Ou  nous  avons  une 
dif'pofîcion  naturelle  à  embraser  ce  (enri- 
ment ,  dès  qu'on  nous  le  propofe  .  comme 
nps  yeux  font  naturellement  difpofez  à  ap- 
percevoir  la  lumière  d'abord  qu'elle  paroit» 
ainuqueTaé  crû  Julien  :  Ou  quelque  puif- 
fa  tirerai  (on  qui  fe  préiente  d'elle-même  à 
I'ctpric  de  tous  les  hommes  >  même  des  plus 
groflicrs  •  &  qui  dépend  des  principes  ou 
des  notions  communes,  a  produit  ce  con- 
fèntemeor. ,  comme  l'a  cru  Pluiajque:  Ou 
,  enfin  quelque  ancienne  tradition  »  qui  cft  ve- 
nue" d'une  même  fource,  a  répandu  cette,  o* 
pinîon  pax  toute  la  terre  ,  félon  la  penféc  de 
quelques  autres. 

On  ne  fàuroit  imaginer  d'au tre.voie ,  par 
laquelle  ce  fentiment  ait  p4  étrexeçu  parmi 
cous  les  hommes.»  qui  ont  tant  de  penchant 
à  juger  divexièment  d!unje  même  chofe.  Or 
laquelle  de  ces  voies  qu'on  veuille  choifir, 
notre  rayonnement  eft  également  fort  & 
concluant.  Si  c'eft  une  lumière  de  la  nature, 
l'y  a  autant  d'extravagance  à  larder»  qu'it 
y  en  aurojc  à  dire  que  les  principes  les  plus. 

évidens 
a  Bt  Ntt'Dttr.Lilr.  L&l,  b  bêlian.  *4 
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évidensdes  fcicnccs  font  faux.  Si  Ton  dit 
que  c'eft  par  une  difpohcion  naturelle  que 
les  hommes  croient  qu'il  y  a  un  Dieu,poar- 
ûuoi  rtiîfter  à  un  penchant  de  )a  nature^ 
■dont  fes  mouvemens  ne  noirs  trompent  ja- 
mai$?Si  l'on  accorde  qu'il  y  a  une  purflatire 
laiftmtrai  enptiftiaderous  les  homrrres,c'eil; 
-rodloir  renoncer  au  fens  commun  que  de; 
Tefufèr  èe  s'y  rendre, 

Mais  iî  Ton  dit  qire  cette  connoî  fiance  vh 
Tettuë  aux  hommes  d'mve   anciemre  wadi- 
tiot»  'i    ccqait^aroiten  cfFefplusvwi-rem^' 
%>I^bfc  ,  il  raû.ùa  chercher  de  qni  cfcrtfc 
tradirioa  rrom  tft  vwtrt,  &  qai  a  été  te vdtev 
tnuin  maître  de'tout  lt  geint  humain.    O*  . 
iait bien  les  rroms  de  ceux  qui  trot  &*• 
tné  qtrcîque  Stfte'j   ou    qui   ont  t»g*-  , 
£é    qire!c|uts  "peuples   datre   de  «ercaîneV 
^opinions  ,  rnairOTtte  trouve  ni  le  nort*  de  ' 
celui  que  Pou  prétend  avoir  inventé  cette 
tlodrine,  niltiieu>nileterrïps  auquel  i4  » 
«vécu  ,  nilamaflieTcdont  eFles'eft  introdui- 
te &  répandue  parmi  1rs  hommes.    C'efiee 
qui  nous  fait  croire  que  les  auteurs  de  cette 
tradition  font  nos  -premiers  parons  ,    qui, 
comme  ils  ne  pouvoiem  pas  ignorer  leur  o> 
xigme,  doiventfans  doute  apprendre  et tre  • 
Tcritéà  leirrs  enfans.  Il  eft  aire  de  concevoir 
que  c'eft  ainfî  que  tous  les  hommes  l 'ont  ap* 
prifè.   Cette  penfée  nous  conduit  à  une  au- 
tre ,  qui  eft  de  très-grande  importance  dan* 
^efujet  dont  il  s'iagrt ,  c*tft  qne  toat  3c  g<n« 
"fcmnain  cû  defeendu  d'un  feul  homme  >  ou 
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au  moins  d'un  très-petit  nombre  de  perfafl- 
nes  qui  le  troiwoient  enfêmble ,  d'où  il  pa- 
jroit  premièrement  que  les  générations  des 
s  hommes  ont  un  commencement ,  &  en  fé- 
cond lieu  que  l'on  ne  peut  rejetter  la  doclii. 
ne  de  l'exigence  d'un  Dieu,  comme  une  fi- 
ction des  Politiques.  Car  fuppofé  que  le  gén- 
ie humain  ait  un  commencement  fur  cette 
terre ,  d'où  pourroic  il  tirer  ton  origine  que 
de  la  Divinicé  telle  que  nous  la  concevons* 
.  Quel  autre  Etre  pourroic  avoir  formé  des 
corps  auili  admirables  que  les  DÔxrcs  ,  8c 
leur  avoir  uni  une  intelligence  telle   qu'eft 
MÔtre  ame  î  Qu'on  nous  dife  auili  qui  a  ap- 
pris aux  premiers  hommes  >,  qu'il  y  a  un 
Dieu  j  &  comment  ils  fe  font  mis  dans  l'e£ 
prit  qu'ils  tir  oient  leur  exiftence  de  lui»  fi 
celui  qui  les  a  formez  nes'eft  pas*  fait  con- 
coure à  eux  d'une  manière  fènfible  ,  &  ne 
leur  a  pas  appris  que  c'eft  à  lui  qu'ils  dé- 
voient leur  exiftence  /  En  un  mot  puifquc 
c'eft  ce  qu'ils  ont  enfeigné  à  leur  pofterité» 
•ue  nous  n'avons  aucune  raifon  de^  refufer 
de  les  croire  ,  &  que  nous  ne  (aurions  ima- 
giner des  témoins  plus  dignes  de  foi ,  ni  des 
gens  qui  nous  puiûent  mieux  înQxuirc  de  leur 
origine  qu'eux-mêmes  »  nous  ne  faurions 
rejet  ter  raifonnablement  une  tradition  qui 
bous  eft  venue  d'eux.    C'eft  un  raifonoe- 
«tient  que  l'on  trouve  tout  entier  dans  Pla- 
ton :  m  11  faut  que  nous  ajoutions  foi  ,  dit.  il» 
4  ceux  qui  nom  ont  dit  qtiilt  étêiet  de  la  r*c§ 

du 
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des  Dieux  fuit  qu'ils  ont  dit  qu'ils  connoif. 
[tient  parfaitement  ceux  de  qui  ils  étoient 
dejcendus'i  ilrieflpaspofiible  de  fe  défier  des 
enfans  des  Dieux  ,  quoi  qu'ils  n  apportent 
point  de  démonftraticn  évidente  de  ce  qu'ils 
ont  dit.  Comme  ils  »  Avancent  que  des  ch*+ 
fis  qui  les  regardent  eux-mêmes,  Ut  fi  juflts 
de  les  en  croirtj. 

Ainfi  l'on  voit  que  ces  deux  vêtirez  ,  là 
traction  univerfelle  d'une  Divinité  >  &  la 
penfée  que  tous  les  hommes  (ont  venus  d'u- 
nie même  origine  >  fe  foûtiennent  Tune  l'au- 
tre. Et  à  l'égard  de  la  dernière ,  il  y  a  encore 
tfiverfcs  hiftoires  &  diverfes  opinions  qui J* 
confirment  ,  quoiqu'iln'y  en  ait  peut-être 
boint  qui  l'appuie  fi  puiHamment  que  la 
créance  univerfelle  dont  on  vient  de  pailer. 
Il  ne  fera  pas  néanmoins  inutile  d'en  donne* 
quelques  exemples. 

C'en  (ans  doute  par  une  ancienne  tradition» 
que  l'on  ne  peut  rapporter  non  plus  qu'aux 
premiers  hommes,  que  la  plupart  des  Paiens 
ont  crû  ,  Que  tout  le  genre  humain  rirote 
ton  origine  des  mêmes  Parens,  m  qui  a  voient 
reçu  l'être  de  la  Divinité ,  à  la  renemblance 
4e  laquelle  ils  avoient  été  formez  : 

Finxit  ma  effigiem  modérant  nm  cun&a 
Deorum. 

Que  Pâme  eft  immortelle  >  qu'il  y  a  de* 
fécompenfcs  &  des  peines  après  cette  vie, 
félon  que  l'on  a  bien  ou  mal  vécu ,  qu'il  y  a 

O     4  de» 

4  Vid.  Clem.  Alex.  Str.  $.p.  +Qi.Ariftot. 
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j|cslieia,qutIes  gens  debien  font  heureux^ 
*T  autres  ou  les  mec  h  a  n$  (buiFçeat  auprès  \i 
fivort.  On  ne  peut  pas  dite, que  ce  (bâties 
Jhilofophes  qui^ont  dccou-vcrt$>arie  ra,i(qa- 
Hçmçncccs  veniez  >  &^ui^aitttperfga<]{ 
tç>az  ierfnon.de.  .Les  rajfons  i&s  .Philafo  plies 
<ur  ce  lujec  (bat  .trop  lyb^ilcs  $  uqp  fines, 
pour  être  de  la  portée  de  tous  Jes  in^n^mes  j£ 
feu;  n^ceff«utcn^e,nt>que  ftefqir  JU  Tw^oii 
gui  air  appris  au^rl^pmes  (Ces  mit$z.,Q»<&if 
f/oire, #  dit  Platon,/**  repris j&ufih*ai Cfif 
fortes  ie  chofes  >qtii  fun$  en  figrwd  nemhr* 
fcfiwciew.  1  fir^zer?wW?*£  ait  Çioc*, 
$on  ,  fivbitrAW/ir  xopfepfu  #044***2?  ,o&*r 
&u?n.  /Çbt?  4* wmww éternitfiU Jijffrîr 
ffus^lit  S4qne<jue^^pr^si%iy .,  pen^Upe  mpr 
&£#tuw*p#d#osM&  cwft#fitt  bojni»u&. 
§#t  fimenttfttp  infer& ,  #»t  coUntàt+m* 

C'eft  encore  de  la  mên^foy,rc£,q,u'pft  vsv 
§uë  wc  opinion  exttén^emcjçM:  j^pond^ 
jpaxpii  les  Paiçns  ,  x'eft  qu'a^  <w$qrço«pr 
fpyent  les  hommes  a  voient  jçnj  4'#pe  £çliptÉ 
4  qu'ils  parfirent  pa*  leur  «pjofl&c  /au&e  „  # 
jpe  cette  fawctfkVQiigipc&xwxs  Jfes  «nau* 
gufquels  leur  pqiterite  a  été  expoflSe-  Ou 
£&it  ce  qu'ourdit  les  Portes  4e  i'â^ged'qr,^ 
4e  Ja  Pc£ce  o>  Pandore.  Ç'eft  au$  dk  là 
qu'eft  née  l'opinion  delà  prccxiftgpçe  des 
§pies>dopt  vpn  trouva  ces  paioles  i^mar^va- 
felcs  dans  la  fogateas  de  Ciceron:  I^wf^ 
ftw  confier*  Usjff^n  &  Iftsmifaë*  4#fi* 

quelles 
\  4  JD/  £*£•*.  Gorg.f&bfin.  b  C'tc.Jufe.1,^ 
fft  Ulio.  ç  Ef.  117.  /*  Fâtf.  Pto.  il»  «Pfcfl^ 
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^méïïtsks  httnmts fonttxpojtz en  ce:tt  viê,it 
jemèh  f»e  ctnefipmjkns  raijîhfiïe  ces  X1t~ 
tiens  trefphetts,  (£»  ces  interprètes  de  la  volon- 
té des  Dreux  qui  tient  ttht  infituitde  /*  ÀtS. 
pen  &  des  Myfierès^ont  dit  fut  n'outjbmmts 
nez  four  être  punit  ées  trimn  ,  que  ne  ai 
wt/ens  ttn>m*  fans  %n$  *uk  ptéredenre. 

}e  tic  fai  ii  ce  fi'eft  point  fehon  l'aûcréticflc 
Tradition  ,  corrompue  par  la  longutut  dit 
temps  >  que  £  lato*  *  a  cru  que  le  premiet 
homme  étoit  au  commencement  Androgy* 
lie,  homme  &  femme  tout  enfemblt,  mais 
qu'il  fuc  partagé  en  deux.ee  qui  fie  s'accordfc 
pas  mal  ayee  l  Hf ftoire  Sa  crée,  qui  nous  ap- 
prend que  la  pi^iere  femme  fut  formée  dâ 
eorps  cm  premier  homme. 

Il  y  »  encore  plufieurs  autres  hiftoire* 
concernant  les  hommes.lerqutlles  s'accoift- 
ftiodent  fore  bien  avec  la  fa-ctée ,  comme  cfr 
que  difent  les  PoBccs  de  la  longue  vie  de! 
premiers  hommes  »  de  la  corruption  gène- 
taie  de  tout  k  genre  Humain ,  &  du  Déluge 
envoie  pour  la  punir. 

,  On  a  aufll dit  bien  des  chofes  de  la  Divi- 
nité t  6CÛn  culte  qu'on  lui  doit  rendre ,  qui 
femblent  être  tenues  de  la  même  fource ,  4 
quoi  on  pourrait  ajouter  diver&s  coutume» 
fépandueV  autrefois  prefque  par  tout  le 
monde  i  comme  celle  de  conter  pat  dixaines, 
dedÎYifirrletempspar  fe  m  aines  ,  de  com- 
mencer a  corner  par  là  mut  ,  comme  aianf 
été  avant  le  jour.  Outre  cela  les  hommes 
"-  •  O    f  pref- 
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prefque  toujours  ,  8c  dans  toute  la  terre  cm? 
été  d'accord  fut  les  principaux  chefs  de  1» 
morale»  Il  cft  vrai  que  la  raifon  les  peut  en* 
fcigner  à  ceux  qui  la  consultent  , .  mais  la 
plupart  du  monde  n'étoit  pas  allez  bien  dif- 

Spfé  pour  écouter  tranquillement  la  voix 
e  la  feule  raifon,  &  pour  impofer  fileace  su 
bruit  des  pallions  qui  nous  empêche  de  l'en- 
tendre ,  u  cette  voix  n'avoir  été  (oâtenue 
«Tune  autre  voix  plus  claire  &  plus  forte» 
fàvoir  celle  de  la  Tradition. 

On  dira  peut-être  qu'il  y  a  eu  èc*  nation* 
larbares  >  parmi  letquelles  la  créance  d'une 
Divinité  a  été  comme  étouffée  par  l'igno~ 
lance  &  par  la  ftupidité  ,  &  que  parmi  des 
dations  polies  >  comme  les  Grecs  >  il  s'eft 
trouvé  des  gens  qui  en  ont  douté  >  ou  qui 
l'ont  rejettee  comme  un  menfonge.  Mai» 
El  faut  auffi  qu'on  avoue  qu'elle  a  toàjouxs 
^té  reçu ç  communément  parmi  les  Orien* 
taux  »lcs  plus  anciens  peuples  du  raonde,4c 
4ont  les  Colonies  ont  rempli  toute  la  terre». 
comme  nous  rapprenons  par  les  plus  an* 
tiennes  hiftoires  qui  nous  reftenr.. 

Il  cft  wai  encore  qu'à  cette  vérité  oo  amé- 
Vtt  mille  extravagances  touchant  la  nature 
4*  la  Divinité  >  Se  la  manière  de  la  fervir* 
JUais  ç'eft  ainfï  que  le  Judaïjfme.  a  été  cor* 
lompu  pat  les  Docteurs  Juils,&  la  Religion 
Chrétienne  par  ceux  des  Chrétiens,  qui  y. 
a.voicot  apporté  tant  de  changement  qu'elle 
B.'étott  pre(q«e  pas  reconnoifiable  pendant 
quelques  ûcclçs.  Dixa-t  pu  pour  cela  qu'il 

».        . .  «.  -»f^ 
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eft  faux*Que  ces  deux  Religions  foient  Tenues 
àc  MoïTe  &  de  Jefus-  Chrift?II  a  pu  arriver  U 
même  chofeà  la  premierc  Traditron;'&  ArL 
ftote  #a  crA  qu'en  effet  cela  étoir  ainfî  ,  Tes 
paroles^fônt  trop  remarquables,  pour  ne  les 
pas  rapporter  :  Laplm  profonde r  antiquité a\ 
laifiéauxfiétiesk  venir,/  m  ï enveloppe  de* 
fables>la  créance  qu'il  y  ados  Dreux  &  qutt 
Us  Divinité  embraffe  foute  la  nature.  On  y  a 
ajouté  enfiiire  le  refie  de  ce  que  la  fable  nom 
eipprendjpour  enperfuader  le  peuple  ,afin  dt> 
ù  rendre  plus  obetjfant  aux  Loix,  &pour  le 
bien  de  l'Etat.  C'eft  ainfi  que  ton  dit  que  les 
Dieux  reffemHent  aux  hommes  ou  À  quel- 
ques animaux  y  fr  autres  chef  es  femblables* 
Si  ton  enfépare  les  feules  chofes  que  ton  di- 
foitau  commencement  >  favoir  que  les  Dieux 
nu  été  les  premières  natures  de  toutes  ,o&  nt~> 
dira  tien  qui  ne  fait  digne  de  la  Divinité,  ît 
y  à  de  V apparence  que  lerfciemtimant  été 
peut-être  plufieursfois  inventées  ,  frplu- 
fieurs  fois perdues ,  cet  fenfimens  fe  font  con~ 
Jervex,  ju/qu'iprefent,  comme  des  refies  des 
ha  doftrim  de  ces  anciens  hommes.  Ce  ne  fi 
quainfi  que  nous  pouvons  (fi fiinguer  les  opi- 
nions de  nos  Ver  es  >  fr  les  opinions  deceusè 
fui  ont  été  les  premiers  fur  U  terres.  „. 

11  eft  difficile  de  prouver  mieux  une  ma-^ 
tiére  de  fait ,  Se  l'on  ofe  mépre dire  quédaps* 
la  Phyfique  on  prouve  rarement'  l'exifteuce 
et  une  caufe  par  dç$  effets  oui  foient  en  fi 
grand  nombre  >  ôdïyers  ,  fi  fenfiblcs  &  fi 


14       Bibiiuthcyttt  Vmver/èjte  , 

fiatci.  L'harmonie  qui  «ft  entre  les  partît 
c  l'Univers  ,  lefquetles  çonfpircnt  toutes  à  , 
i  môme  fia  ,  $  gardent  toujours  le  même 
rdte ,  montre  que  cette  Divinisé  cçnpue  d$ 
ont  le  genre  hurriaia  eft  unique  en  rjpmbfe, 
e  même  que  1»  concorde  >  '  que  J'en  voie 
ans  un  Etat  eqtre  des  perfonnes  de  «^ff** 
ïuics  humeurs ,  af  prend  qu'il*  vivent  fous 
îs  mêmes  Loi?  ;  de  oiême  que  U  i»Arçhe 
:glce  d'une  auqée  fait  voir  qu'elle  abew  * 
n  fetil  Général  ;  <je  na^a^e  «aint  que  l'ptdfc 
c  la  régularité,  qu?  l'envoie  da.riiuae  mai? 
)D.  prouvent  qu'elle  a  été  con  (truite  par  un 
rul  Architecte.  Ç'eft  auJji  ce  que  tout  ÏÇ 
enre  humain  a  reconnu  >  majgré  le  gT*^4 
pmbrçdcaDieuf  que  lcçP%Wp*  o$(  adoré, 
Unis  reço^flaifioicnsufcf  £9tivi&it{  fiiprcm* 
laquelle  toutes  les,  a.uuc>  étaient  (ou.{$j&*> 
<ue  les  Poëres  même  appellent  (e  Bftê ,  Vc4 
:j/,/c  £&tf  &*«/*  Itpluigtw&ftlQplHi  êXC^U  . 
m  &t$  I>Uh%  &c  C'eft  ce  qu'ope  reconnu; , 
pe  inanité  de  Pn^ofophesy  qui  oftf  qiâme 
it  que  t<  ujk  les,  n,em.s  r  qui  éroiçat  djfl$  l^ 
puene  du  peuple,  cornue  («s  feoçis de  di£* 
îçcqsP^çux  ,  pçmarq^oiçûiqM'uoeièuI^ 

)iviawé.  ^o$iesV4>bs>  ê'\\Swçq$ç  ti^ti 

rfr«4ft  c4w$+)lty4tUfr0>fftUtfiQ*$s  eius  efe 
ïjfomteiXQt  rpunevax]£iiQC  &  Lib*tuip  iér. 
tm  pi  Pfrçujem  tu  ïfe*cu*iHm  tyfirÀp& 
fn.tScç.  Qjnniv  ewjdem'pù  ncmi**funti 
fi**h#te^  &a  p#eft*te:  Sopjaoclc  fr a  $\ 
i  en- 
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i&tcotç  plu6  fortement  dan»  ane  Tragédie 
quls'cft  pe*4u<  :  Ek  ra*4  d^n^ncttra  «ç  i«n» 
^««V  Scc&ansla  vérité  il  n-y  a  qu'un/gui 
J)ieu3il#y  en* qu'un  qui  ait  fermé  le  CUU 
fa  Terre,  la  Mer,  &1**  Vents*  Cependant  U 
fins-part  des  mortels  ,  par  une  étrange  ilke- 
fim*d*e$m*  de/ fief  hh  des  Dieux de pierre* 
de  cuivre  y  tCer  &  tfyvoire  ,  comme  peur 
avoir  une  confolati en  préfente  de  leurs,  mal- 
heurs, lts  téu  r  offrent  dtsfacrifices ,  ils  leur- 
cenfacrent  des  fêtes,  s!  imaginant  vainement^ 
que  la  pieté  conffte  en  ces  cérémonies. 

Anm  Marciïe  Eicir» ,  a  qui  a  traduit  PI** 
ton  en  Latin  &  ^oi  a  voulu  retoonvelUrle 
Platenjfarç  au.fiécle  paffé,  croit  après  pla- 
fieurs  autres  »  que  )'o»  a  tort  de  ft  fcaodali<» 
fit  de  ce-  q&'oo,  tfqmc  ibovcBt  dans  Platon* 
U  çoav  dt  &*$mm  au  pluriel  ,  paie»  que  ce 
Phiîoiophe  n'entend  par  là  q*rc  des  Dieux. 
(ùbaUetnefc  >  tek  qu*fant  les  Anges  :  g*e>- 
f«ft*r,  -dft-3  >  ^«i  nefomtpasfurprùdu  mm- 
Créées  Appât .  nesétomwent point  du  nom* 
fae  du  D*«ttf*  Car  &**  Fiat***  tant  i/o  ' 
&ie&x  newfrrtwt  pmplns  que  chemneu* 
mm  #4*8**  é**M»de$aimt. 

.  W,  Ban^v^f ^coa<5l«t  détour  cela  cjtw  le 
CenfoHiwenç  Unîvcrfei  de  foutes  les  sa- 
%K>ns-rm*uve  fort  bien  qo-îly  a  ua&ieu.'âc 
V'oo  ne.ptut?as  «foncer  qu'il  n'ait  rai fbn, 
©r*  pw  çoro^Bewlfc  fiai  la  que  les  Sermons  4 
de  cet  ^oftfttt  fot>fcfefta.dé&  Traire* ^iwa 
des  Dittettations  exactes  que  de  Amples  Ha. 
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tangues  pour  plaitc  à  la  multitude.  Si  l*btf 
n'avoir  réfolt»  de  fe  tenir  dan*  les  bornes 
de  ample  Hiftorien  »  on  dirait  <}ueTon  n^ 
point  encore  va  de  Sermonnake  compara- 
tic  à  cet  Auteur  :  mais  nôtre  goût  parti-  <* 
culier  ,  ou  plâtôe  celui  de  toute  lrAng!o 
.terre  ne  doit  pas  ftrvù?  de  règle  à  toute 
l'Europe. 


XVI. 

> 

SCIOTHERICUM    T  B  t  I  S  C  OFr* 

p  a  M.  Or  Anew  e§ntrrva»cè ofidtfù 
ting  *  TeUfcope  to  *n  h9Ùz»m*ïï  Diat>  . 
for  obftrving  the  mtmtn*  oftimêbf  d*j 
.sr  night  yufefuU  in-  *U  afironômècàl  obfer- 
vations  r  *#d  for  regulating  andadfM- 
fing  eurioui  pendu  lut*  irvtiehts  >  and 
êtfrer  time  keepers  ,  trvitb  frofer  TMts 
tifuifitttkereto*  Cadran  Tefcfcçpioue? 
ou  Invention  nouvelle  pour  ajuftet  on 
Tdcfcope  à  un  Cadran  horizontal  »  Se 
pour  (âorotr  îe  moment  die. temps  otrt'o» 
eft,  de  jour  ou  de  nuit  rutile  pou*  toute» 
fortes  d'ob&nratiotis  aftronomi^tics ,  Se 
pour  régler  les  Pendule»  Se  autres  Bo** 
loges  ,  avec  le*  Tables  néceffaires.  Paf 
GdiuaunbMoitnbu  r,&cuyer* 
«iccnpre  de  la  Société  Royale  Se  de  tell* 
de  PuWu*.  A  Dublin  UM,  ù>  4» 
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ON  o'a  pas  vu  le  Livre  dont  on  TieQt 
4e  mettre  le  Titre  ;  oa  nous  a  feule» 
ment  envoie  ce  titre  avec  un  extrait  An- 

flois  ,  qu'on  mettra  ici  traduit  en  noue 
.angue. 

L  Auteur  de  ce  Traité  »  ayant  remar-  f  • 
que  les  défauts  des  Cadrans  Solaires  ,  a44 
tâché  d'y  remédier  dans  cet  Ouvrage  ,  &  \* 
co  même  temps  détendre  leur  ufage  plus'* 
affuré  &  plus  étendu.  Le  plus  grand  défaut" 
dés  Cadrans  Solaires  \  c'eft  qu'à  moins  " 
qu'ils  ne  (oient  extrêmement  grands  >  on  '* 
ne  les  peut  pasdivifer  en  parties  aÛes  pc-  ••- 
tites  j  pour  marquer  le  temps  avec  beau-  ** 
coup  d*  exactitude.  St  s'ils  font  aflea'*' 
grands  >  l'ombre  de  l'éguille  eft  accom-cc 
pagnée  d'une  pénombre  >  qui  fait  que  l'en  f 
ne  peut  connokre  le  moment  où  l'on?  eft  ',•* 
qu'aune  Minute  eu  deux  près.  Outre  cela  ^ 
on  ne  peut  fe  fervir  de  ces  Cadrans  que  de  '*- 
jour ,  &  lors  que  l'on  voit  le  Soleil.  Ils  ne  *f 
font  d'aucun  u&ge  la  Nuit  ,.  qui  eft  le  ? 
temps  auquel  principalement  on  peut  f 
foire  des  O  Nervations  Aftronemiques,  5c  «* 
auquel-  par  coofequent  il  eft  de  plus  gran-  •? 
de  importance  de  cennoitre  exactement" 
les  Minutes  du  temps.  On  remédie  par  <f 
l'invention  de  M-  Molyneux  à  ces  deux'? 
inconvénients.  On  peut  par  ce  moienob*"; 
fcrverle  temps  avec  plus  d'exactitude, <r 
que  dan»  les  Cadrans  les  plus  grands  *  il  f* 
n'y  a  aucun  danger  de  la  moindre  pé»<r 
Mmbxe ,  &  Qjabi  que  le  Soleil  fou  couvert  «* 
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j»  de  nuées ,  on  ne  lailTc  pas  d'obfciver  fe 
»,  temps ,  pourvu  qu'on  le  puiftc  feulement 
»  appereevoir.  On  peut  encore  fe  (enrir  de 
9>  ce  Cadran  Telcicopique  de  §mt  aux  étui- 
>,Ies.»  &  connoître  exaôemcpt  le  temps* 
»,  preique  eu  le  regardant  amplement  ,-fans 
»»  qu'il  (bit  befbta  de  calculer  aucuns  Triât» 
r  glcs. 

,,  On  donne  dans  ce  Traité  diverses  m*- 
^ntércsdcpofbiGc  Cadran  ,  de  trouver  I* 
rt  ligne  Méridienne, &  d'ajufter  les  Telefco- 
„  pes  aux  Règles*  dont  on  fe  lert  en  diverfe» 
„  opérations  Mathématiques  &  Méchant. 
>>ques. 

„  Ony  a-auil!  joint  (Jet  Ta&les  fort  am* 
*r>  pies  de  l'Afcenfion  directe  dé  Soleil, &  de 
9,  divetfes  des  principales  écoles  fixes  j  de* 
»  Table»  des  Etoiles  qui  font  autour  du  Po* 
^  le,  pour  observer  le  temps  par  leur  moieft 
»,  avec  la  Règle  &  le  Compas*Sc  la  Démon- 
*  llration  &  la  Mctbede  de  calculer  dé 
jj  fcmbïaWes  Tables  ,  pour  quelque  autre 
„  lieu  que  ce  foie. 

„  Enfin  l'en  a  démettre  ici  clairement 
^  l'Equation  des  j©urs,  quia  donné  cane  de 
,ypâac  jufqu'à  ptéfcm  aux  Aftronomes* 
j,  On  s'eft  fervi  en  ceci  d'un  traité  de  M- 
i,  Jean  Flamâeed  M-  R.  célèbre  Aftfooo- 
„  me,  &  l'on  y  a  joint  4es  Tables  de  ce» 
i,  Equations  pour  bien  régler  les  Pendule» 
**&  auttes  Horloges. 

>r  Ce  Livre  eft  dédié  à  Monteur  k  Comte 
h  fc  ftpu^ftjjtuscaatt  Gcecial  Jt  Gou- 
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••jctneur  d#Itlande>qui  eit  an  Seigneur  fort  «• 
4avant  >  &  qui  favorite  infiniment  les** 
beaux  Arts  &  les  Sciences»  On  parle  dans  «• 
1*8  pitre  deéicatoire  des  progrès  que  la** 
Phitofopbie  £»t  pséfcntement  par  les** 
ibins  des  Societez  >  qui  s'y  appliquent,  en  *« 
«divefs-eodroks  de  F  Europe,  8c  partkulie-** 
leflleat  de  «ëlk  de  Dublin  ,  à  laquelle  * 
Monûeur  le  Comte  de  Claren£on  a  té-4* 
«jnoigoé  autant  de  faveur  qu'il  eft  pof-  <* 
«Jîble.  -  '      •* 

Si  l'on  a  voit  vfifleTJivre  de  M.  lvfoîynnw* 
ma  en  aur  ek  donné  un  «trait  plus  exaéfc,. 
«ais  oon'en  peut  dire  autre  chofe  que  <m 
«pi' on  en  a  trouvé  dans  le  Mémoire  cju'otr 
«vient  de  tire.  On  prie  cet»  qui  voudront  et* 
envoler  de  fèoybtables  ,  deles  raireun  peu* 
pkts  étendus ,  6c  4e  nefê  contenter  pas  feu* 
fement  d'indiquer  <ies  marier  es  ,  mais  d'**- 
pttquer  en  abrégé  quelquci-unes  des  pria»- 
ripâtes. 

•*.  Solution  £<un  Problème  de  T>ioftriqvtJ 
propûfiéa+s  le  journal  des  5  ça  vans  dtb 
Ê684*  dans  tisfuelU  on  fait  voir  comment 
iesTelefeop.es  comfofez  de  quatre  Verres 
eêntvext*  font  ftrohre  les  objets  droits^ 
communiasse  de  Dublin  far  Monfieut' 

L'Auteur  du  Livre  dont  on  vient  de  lire 
l'extrait ,  nousaiant ,  quelques  Semais 
«et après  •  -envoie  de  Dublin  1a  folutioe 
d'un  Problème  de  Dioptrique  >  on  a  crtt 
devoir  la  joindre  à  cet  extrait  ,  pour  ne 
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.  pas  fépater  deux  productions  d'an  même  Au. 
rcur. L'invention  du  Qnadran  Telefcopiquc 
cft  fans  doute  de  bien  plus  grande  importan- 
ce que  la  Cotation  d'un  Problème ,  qui  Bf 
peur  avoir  été  propofé  que  par  quelcun  qui 
■'cft  pas  extrêmement  veifê  dans  la  Diop- 
trique  >  comme  on  le  verra  par  la  leûure  de 
€c  qui  fuit. que  l'on  a  traduit  mot  pour  mot 
.dcTAnglois. 

»>  Dans  le  Journal  des  Sçavans  du  Lundi 
',»  17  Septembre  1685.  Pag<46*-  de  l'Edition 
„  d'Amfterdan  on  trouve  cet  endroit:  Corn* 
„  me  Us  Lunettes  £  un  f oui  Verre  Convexes 
vfont  voir  les  objets  droits,  que  celles  de  deux 
.»>  verres  convexes  les  renverfent  >'&  que 
?y  celles  de  trois  les  font  encore  voir  droits:  M 
rfemble  que  celles  de  4.  verres  les  devr oient 
,y  renvoffer.  Cependant  P expérience fin t  voir 
5,  que  ces  objets  paroiffent  droits  au  travers 
m  de  ces  Lunettes.  Lafingularité decePbe* 
,»  nome  ne  a  obligé les  Dirptriciens  à  en  cher- 
„  cher  la  raifon  *  maie  ils  n'ont /coula  trou» 
,,  ver  encore*  M.  Régis,  qui  soft  appliqué  ajl 
„fez  particulièrement  à  cette  partie  de  la 
„  Phjfiquo,  croit  l'avoir  rencontrée,  f£»  ne  us 
7>  fait  efierer  qu'il  la  communiquera  bientôt 
,*  au  public. 

„  Le  journal  n'en  dîc  pas  davantage  >  & 
,>  ne  nousappxend pas  quelle  «il  la  Méthode 
„  de  M.  Rcgis  ,  qui  apparemment  cft  celui 
„  qui  a  écrit  au  Journal  ifte  la  Lettre  d'où  il 
»,  a  tiré  ces  paroles. 

„Pour  moi  il  mefèmblequc  cePhéao* 
p.  mxneeft  fort  aiic  â  expliquer,  fi  Ton  coa- 
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fidere  la  manière  dont  les  verres  font  fi-  <• 
tuez  dans  le  tukudes  Lunettes»  Apres  le <# 
verre  objectif ,  le  verre  oculaire  eft  placé '• 
*  aufli  loin  (  du  coté  de  l'œuil  )  du  foier  du  " 
Terre  objectif,  qu'eft  le  foier  du  verre  a. tê 
eu  la  ire.  Enfuite  le  %errc  oculaire  du  milieu  ° 
cft  éloigné  de  même»  félon  la  diftancede  " 
(on  foycr,de  celui  du  premier  verte  oculai-  '* 
ic  »  &  le  treifiéme  verre  oculaire  qui  cft  '' 
le  plus  proche  de  l'œuil  qui  regarde  au'* 
ctavers  de  tous  ces  verres .  eft  placé  dans  " 
le  foier  du  plus,  proche  des  trois  oculaires.  " 
Je    dis  donc   premièrement  qu'on  ne" 
peut  pas  dire  proprement  qu'aucun  verre'* 
convexe  fcul,&  par  foi- mime  renverfè  oua 
ledfeflè  les  objets  ,  mais  feulement  i  l'é-  " 
gard  de  la  fîtuation  de  foeuil.Car  fi  l'œuil  " 
qui  regarde  au  travers  d'un  fimple  verre'* 
convexe, eft  plus  proche  du  verre  que  n'eft" 
Ion  forer  >  les  objets  paroiffent  droits  >  fi ,r 
l'œuiUft  placé  juftement  dans  t'en  droit  du <c 
foier  les  otjtts  ne  font  ni  droits  ni  renver- u 
lez,  mais  tout  en  confufion,  enfin  fi  l'ccuil  '* 
cft  plus  loin  du  verre  que  le  foier  >  alors 'V 
les  objets  paroitTentrenvcrfcz.  Je  parle  ici  «* 
d'objets  éloignez  dont  lesraions  qui  par-  <c 
tent  de  quelques- uns  de  leurs  points,  puif-  <* 
fent  étte  cenfèz  venir  en  lignes  paraleiles  u 
contre  le  verre  objectif.  Ce  ne  peut  être'* 
que  de  fcmblables  objets  que  Ton  parle»  «* 
lors  qu'il  s'agit  de  Telcfcopcs.  €t 

< Cela  étant pofé .  je d»s  en  fécond  lieu  " 
que  le  verre  objtâif  du  Telcfcope  renverfe t€ 

M'oèk 
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r  l'objet  &  aux  verres  oculaires, 8c  à  î'oraZ 
»,  tjui  regarde  au  travers ,  le  verre  oculaiTc  «é- 
>»tant  placé  plus  loin  de  l'objectif  que  n'eft 
„  le  foier  de  ce  dernier  verre.  Mais  te  verse 
»,  oculaire  n-e  fait  rien  auredreiTementouait 
,»  renverfement  dcl'objet,  lors-que  r«mlfc 
,,  trouve  placé  ^ftemen  ta  l'endroit  de  6m 
»  foier.  On  voit  par  là  que  le  renwrftrmeiic 
>>  des  objets,datis  un  Tclefcope  d-e  deu*  ver- 
,»res  convexe*  ,  vient  umqutmem  du  vene 
„  objecYif  &  defa  iïtujtion,{àns  qacleYCtfe 
„  oculaire  faffe  tien  à  cela, car  fi  l'ocuil  étwt 
»,  dans  lamétnc  firuatkm  où  eft te*vrrre  ©eu- 
»>  laire.il  verroit  l'objet  rertvcrft  au  sra-f« 
^  d'un  iîmplc  verre  objectif. 

„  Je  vienspréfcntement  à  ocmfïdercT  re  fr- 
'„  coud  verte  oeul aîrc ,  qui  ett  placé  aprrs  le 
„  premier  lequel  fuit  immédiat etnent  l'objc. 
^irif.ll  eft  clair  qu'eu  plaçant  ce  fêccrnd  vtr^ 
j,te,coTnmc  il  le  aoit  être  dans  un  Telefco- 
„  pclïnous  en  approchons  l'orail-phis  près 
,,  que  n'eft  fon  foier,  nous  voiolk  Iwobjedh 
,,renverlèz  &  confocSi  nous  mettons  TrEuil 
»,  juftement  dans  l'endroit  du  forer  nous: 
„  vo ions  les  obje&s  confus ,  en  forte  qu'ils 
„  ne  font  ni  aVoirs  ,  ni  renveriez.  On  peut  fi 
„  l'on  veur,receTt>fr  la  repré  tentât  ion  des  ob- 
»,  jets  far  un  morceau  de  papier  btancoù  cm 
„  les  verra  peints  diftîndremtnr  comme  ils  le 
»  font  dans  le  foier  du  verre  obje&if.  On  voit 
».  tout  en  confun'on  iorfque  l'ecuil  eft  placée 
f>  en  cet  endroit. que  Ton  appelle  oïdinaire- 
^mcûC  U  B^rtirfirnSeMzis  l'cDuil  étant  6- 
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ttré  plus  laio  que  ce  verre  oculaire  du  mi-  ** 
lieu, voie  les  objets  droits  &  confus.  Or  c'eft" 
làUfituation  dutroifiéme  verre  oculaire/' 
ou  qui  eft  le  plus  proche  de  Toeuil  >  étant €t 
toujours  éloigné  de  l'oculaire  du  milieu, de" 
l'étendue  de  Leurs  deux  foiers  tour  àla  Fois." 
Enfin  cecroiiicrac  verre  n'a  aucune  parc (C 
•dans  le  rcnvetiemcnt  ou  dans  le  redrede-  <* 
ment  des  objets, lefquel s  il  reçoit  droits  du  u 
verre  du  milieu.  Dans  un  Telefcope  de" 
deux  verres  convexes  l'oculaire  ne  change" 
point  non  plus  les  objects. qu'il  reçoit  ren- <c 
verfez  du  verre  objectif,  comme  nous  Ta-  « 
▼ans  montré.  La  rai  (on  pour  laquelle  ce" 
dernier  verre  oculaire  >  lequel  eft  le  plus  " 
proche  de  ToBuil  ne  fait  rien  au  renverfè-" 
ment  ou  au  redreflement  des  obje&s ,  eft** 
U  même  qui  a  lieu  à  l'égard  d'unTelefco-  *« 
pcà  deux  verres  convexes.  C'eft  queTccuil " 
•eft  placé  dans  fon  foier  ,  d'où  il  s**cnfuit u 
qu'il  voit  les  ohjcts,comme  ils  (ont  repré- c« 
fentez  dans  laBafc  diftinde.  C'eft  à  dire  << 

anel'objcct  étaar  ren  verfé  dans  1a  Bafedi-  *' 
incle  du.verre  objc&ir",un  (impie  verre  o-  •• 
culaire  convexe  le  porte  à  i'œuil  renverft, <c 
mais  que  dans  la  Bafe  diftinde.  du  fccond" 
verre  oculaire  l'objet  eft  dtoit  a  &  c'eft  « 
pourquoi  le  troifiéme  qui  le  porté  immé-c« 
diatementà lœuil,le lui repréfente  droit. <c 
U  faut  donc  conGderer  un  Telcfcope  corn-** 
pofé  d'un  verre  objectif  &  de  trois  oculat-" 
res,  comme  deux  Telefcopes  compolez  de* 
deux-  verres  convexes. Le  premier  fe  trouve'* 
formé  da  verte  objc&if  &  du  premier  verrez. , 
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»,  oculaire, &  celui-  ci  renverfe  les  objets,c  eft : 
„  à  dire  quel'obje&j  étant  renverfe  dans  la 
„  Bafc  diftrn&c  du  verte  objectif,  eftainu* 
»  porté  à  l'œurl.  Le  (ccond  eft  formé  des 
„  deux  autres  verres  oculaires, &  redrefle  ce 
„  que  le  premier  avoir  renverfe  »  c'eft  à  dire 
me  l'objet  eft  droit  dans  la  Bafe  diftincle 
lu  verre  oculaire  du  milieu  >  &  eft  porté 
o  ainfi  à  i'œuil  au  travers  du  rroifiérne.  Les 
ji  verres  oculaires  ,  dans  l'un  &  dans  l'autre 
>,  Telefcopene  changent  rien  dans  la  repré- 
sentation de  i'objet ,  mais  le  reçoivent  tel 
,,  qu'il  fe  trouve  immédiatement  devant  eux. 
„  L'Auteur  du  Problème  ne  devoir  pas  di- 
••  vifer  le  Tclclcopeà  quatre  verres  en  quatre 
»,  partiesvmais  en  deuxfèulemenr>&  alors  le 
,,  cas  propofé  auroit  été  clair ,  au  lieu  qu'en 
j>ledivi(anteh  quatre  parties  ,il  attribue  à 
„  deux  des  verres  une  chofedans  laquelle  ils 
„  n'ont  point  de  part,(à voir  le  renvcrfcmcnc 
„  &  le  redref  liment  des  objets. 
,,  Je  dis  donc  enfin  qu'un  feul  verre  convexe 
„iuué  de  la  forte  dans  un  Telcfcope  renver- 
„  fe  l'objet ,  &  que  le  verre  oculaire  qui  le 
,,* fuit  immédiatement  n'y  contribué*  point, 
„  &  ne  le  redrefle  pas  non  plus  ,  mais  le  re- 
„  préfenre  tel  qu'il  eft  dans  la  Bafe  diftin&e 
>,  du  verre  objedif ,  c'eft  à  dire  renverfê.  Le 
9,  troisième  vcrrc,ou  l'oculaire  du  milieu ,  le 
#»  redreiTe,&  le  quatrième  en  reçoit  l'image 
„  telle  qu'elle  eft  dans  la  Bafe  diftincle  du 
>y  troidéme» c'eft  à  dire  droit.  Et  voila  >  félon 
#,  moi ,  qui  fuffic  poux  la  folution  du  Pro- 
wWcmct  XYIL 
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XVIL 

COMMENTilRI     PHILOSOPHI- 

4^11  e  fur  ces  Paroles dt  Jesus-Christ 
centrait*  las  d'entrer  ;  oh  ton  prouve  par 
plufieurs  raifens  démonstratives  qu'il  n'y 
a  rien  de  plue  abominable  ,  que  défaire** 
des  eonverfions  par  U  contrainte  >  &oh 
Von  réfute  tous  les  Sophi/mes  des  Conver- 
tijfeurs  à  contrainte,  &  l'Apologie  que  S. 
jluguftin  a  faite  des  perjé entions.  Traduit 
de  FAnglois  du  S.  Jean  Fox  de  Bruggs 
par  M*  J.  F.  A  Cantorbery  ,  &  ie  trouve 
à  Amfterdam  chez  Wolfgang.  }  &  II 
Partie.  %  Vol.  io  n.  i6%6.  *. 

ON  trouvera  peut-être  que  ce  Livre 
cft  écrit  avec  trop  de  véhémence» 
maïs  ce  feroit  mal  repréfenter  le  perfbnna-1 
ge  d'un  perfécuté  que  de  parler  avec  modé- 
ration d'une  Doctrine  >  qui ,  dit  r Auteur, 
éteint  toutes  les  lumières  de  la"  nature, 
étouffe  to&s  les  mouvemens  de  l'humanité, 
&  renverfc  tous  les  fbndemens  de  la  Reli- 
gion, de  la  Moule  >  &  de  la  Société  Civile.  ' 
C'cft  par  ces  rai  ions  qu'on  prouve  »  dans  la 
première  Partie  de  cet  Ouvrage  >  que  ces 
mots  de  la  Vmho\*>contrainles  d 'entrer  ,ne 
peuvent  fe  prendre  .dans  un  fens  tirerai» 
Pans  la  féconde ,  on  répond  aux  objections 
des  Convertifleuts,  dont  le  nom,  dit-on,  eft 
4çtcau  foéfemcmcnt  aftffi  adieux  que  celui 
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de  Sophiftc  &  de  Tyran-*  O  a  nous  promet 
encore  une  troifiéme  Partie  où  Ton  réfutera 
S.  Auguftio,  b  qui  a  fait  ï Apologie  des perfé- 
cutivm  avec  fias  d'appiicatitofd'ejprit  qui** 
TertuUien  celle  de  UËtelipon  Chrétienne 
On  rencontre  d'abord  aile  fort  longue 
préface-  ,  où  l'Auteur,  après  avoir  pat  lé  de 
l'occafion  de  ce  Traire  ,  s'attache  a-rcruter 
uneobjeâion  qui- ne  lui  étoit  pas  tombée 
dans  l'efpht  ,  pendant  qu'il  compofoit  (bu 
Ouvrage,  fille  eft  ritée-d'un  Livre  intitulé 
Conformité  de-  i'Eglifed*  France*  avec  ceUe 
.S  Afrique  ,  où  L'on  prétend  que  les  Prott- 
ftâs,qui  ne  fonrque  desenfaas  rebelles  n'ont 
aucun  droit  de  periccuttt  les  Catholiques»  > 
qui  font  des  enrafi*obéïiia<isj&  que4e  droit 
de  punir  les  iafradeurs  des  Loir  Divines  & 
Bccléfiaftiques  n'appaitienr  qu'à  l'Ëglifc 
Catholique  ->  qui  eu  la  Mère  commune  des 
Chrétiens.  On  répond  que  ce  raiibnncme&f 
n^cft  fondé  que  fur  une  fuppofition  que  les 
Eroteftans  traitent  de  chimère  >  &  qu'il*' 
n-'ont  qu'à  en  faire  une  toute  oppofée  pouf 
avoir  autant  de  droit  que  les-  C  alholiques.  - 
Ils  n'ont  qu'à  dire  qued'figlift  Romaine  clV 
mut  proftituée,  &ceux?qui  laiecontooiflent» 
des  enfans  fuppofcz  ,  qui  ont  chatte  l'E- 
poufe  &  les  héritiers  légitimes  de  leur  mit* 
ion  ,  &  qu'eux»  étant  les  vrais  enfans  de- 
l'Eglife  Apostolique,  i'BpoafedeJ  bs^us-  , 
Chris  t  , ils;  n^aatoieot  rien  faire  déplus 
juftçquc  de  venger  les^otrtrage*  ,  que  les1 
Jïapiftes  ont  faits  ilttt  MeK&àlcutfrfft* 
v  é  ïrtf.f.  8.  */.***.  jcst 
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fès»  &  deïés  tràîcèrcommc  une  Société"  d'à» 
dùlteres  5c,d*ufurpâ'teiit&  t        ,    .  .     f 

C*eft  une  des  preuves  'fur  lc(qûcllc$  os, 
appuyé  le  plus  fortement  dans  le  corps  de 
l'Ouvrage ,  pouf  "montrer  anela  contrainte 
eftabiblument  dcTçi\dué"en'  matière  de  Rc-„ 
lîgion;  paifqu'eUe  ne  peut  être  commandée^ 
aux  Societez  Orthodoxes*)  qu'elle  ne  le  (bit 
aliflî  aux  Hététiqûes''.  On  apporte  plufieurr- 
autres  rations  contré  cette  contrainte.  *  I» 

[û'ellc  eft  oppoRè  à  ce  que  la  .lumière  na-y 


ogageJi  commet- 

tte  mille  crimes  Jcja  fénvcrïçr  la société Ci** 
TÎle.  J.y.  Ç^f'ellécrrip^cHe  Je  progrès  d*t 
ChriftiapiTmcëii  foutmflant  àûyiafîacies'ufi 
prétexte  ufaufiblc  He  Fermer  rcntréc'de  leut 
paYs  aux 'Chrétiens,^  'dclcs  chafler  de  tou* 
leëlieùx  ^'pulls'font  les'maîtiés.  V.  Qu'èU, 
l€btc]à fa  Kc^îgibnïïe ^b  s  ù  s-Ç*h ri  s  r 
un  des  plus  forts  areumèns'qu'èlie  ait,  pouci 
montrer  la  fa u(Teté  de  celle  de  Mahomet.  VI^ 
tjtfc  iûVantles  trQisjprermqrs  ficelés  de  TE- 
^We  /les  PcresVôft  point  entendu  le  corn- 
manaehïenr*aV  la  parole  d'une*  contrai nre 
corbofelfe  i  &'c|ué  s'ijs'cuflenÇétê  da,ns  ce 
fentrmenf  \  ils  ri'âùroiént  paVcu  iujçtdeft£ 
plaindrè'dcsTayens:  VII.  Qg"ttn*  ordre  ié[ 
cettc'natu're  ne  peur 'venir  dëTjïçu \  parcÇ 
qû*i!  expoferoit  fes  cnfanVa  unc'bprJreiîîoà 
con-tîaiïêllc^ 
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*  Pour  mettre  la  première  preuve  dans 
tout  fon  jour ,  l'Auteur  pofe  d'abord,  a  pi  es 
le  P.  Mallebranche  ,  qu'il  femble  eflimer 
beaucoup»  qu'il  y  a  des  notions  de  bon  feos 
communes  à  tous  les  hommes»  qui  ne  trom- 
pent jamais  ceux  qui  les  confultent  atten- 
tivement ,  parce  que  c'eft  Dieu  lui-même 
la  vérité  eflentielle  ,  qui  nous  éclaire  alors 
très- immédiatement»  &  qui  nous  fait  con- 
templer dans  fon  efTence  les  idées  des  véritez 
éternelles  ,  contenues  dans  les  principes  de 
la  Métaphysique.  Ce  font  ces  notions  corn. 
«aunes  qu'on  appelle  la  raifon  immuable  & 
univcrfcllc  ,  &  qu'on  doit  confulter  comme 
une  règle  infaillible  dans  l'examen  de  toutes 
les  vêtirez  ;  b  Qu'on  ne  difedonc  plus  que 
la  Théologie  eft  une  Reine,  dont  la  Philofo- 
phie  n'eft  qu'une  Scivautc  ;  car  les  Théolo. 

Siens  témoignent  eux-mêmes  par  leur  con- 
uite>qu'ils  regardent  la  Philofophie  comme 
la  Reine>&  la  Théologie  comme  la  ferrante, 
.  puisqu'ils  donnent  fi  (ou vent  la  g*nc  à  leur 
cfprit  »  pout  concilier  leur  Syfteme  avec  la 
bonne  Philofophie.  On  ajoute  à  cela  que 
quand  il  y  auroit  des  veriecz  Spéculatives» 
qu'on  ne  doit  pas  examiner  à  cette  règle  »  il 
u'y  a  point  au  moins  de  pratique,  ni  de  Loi 
inorale  ,  qu'il  ne  faille  foumettreaux  idées 
Naturelles  de  l'Equité  ;  &  afin  que  les  pat 
fions  &  les  préjugez  ne  troublent  pas  l'etprit 
de  ceux  qui  font  cet  examen  ,  on  veut  qu« 
^élevant  au  deflus  de  tau  ittccrlrperfonncl 
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4c  des  coutumes  de  leur  patrie,  ils  fe  deman- 
dent en  général  :Vne  telle  ch  >/*  tft-  ette  jufte* 
ejp  s'ils  tgiffoit de  l'introduire  fynt  un  paît* 
*fe  elle  ne  fer  oit  pat  en  ufdge  ,&  oh  il  fereit 
libre  de  là  prendre  ou  de  ne  In  prendre  pne» 
<u  étroit  on >  en  F  examinant  de  fang  froid, 
quelle  eftnffez.  jufie pour  mériter  d 'être foi-, 
<vie>Où  fait  voix  eniime  que  cette  hypotnefe 
cft  fi  véritable  que  perfbnnen'y  contredit  que 
de  Bouche  ,  que  tout  le  monde  en  convient 
dans  le  fond  ,  jufqu'aux  Théologiens  Ro-' 
mains,  &  on  cite  là -de (Tus  un  célèbre  Capu- 
cin, le  Père  Valetien  Magni.  a 

La  lumière  naturelle  étant  la  règle  111' 
faillible  de  nos  aérions,  £  fi  on  prouve  que 
1a  contrainte  en  matière  de  Religion  cil  con- 
traire aux  idées  que  nous  avons  de  Dieu  Se 
de  Fhommcon  fera  forcé  d'avouer  que  c'eft* 
une  a&i on  criminelle.  C'eft  ce  qu'on  entre- 
prend de  raire.cn  montrant  ;  (  1  )  que  l'ado-, 
ration  principale  que  l'on  doit  à  l'Etre  tout  ' 
parfait  connue  dans  les  aétes.  de  l'cfprit, 
dtf'ns  les  jngeroens  qu'on  forme  de  Dieu,  5c' 
ckns  les  mouvemens  derefrrc&,de  crainte  ôc 
d'amour  *juc  la.  volonté  fent  pour  lui:  (1) 
Que  le  culte  extérieur  ne  faurott  lui  plaire» 
larfqu'il  cft  féparé  des  mouvemens  de  l'amer 
de  même  qu'un  Roi  ne  re&arderoit  pas  com- 
me une  marque  de  refpecf  l'abbatement  d'u-  * 
neftaïD*c,que  lèvent  ferbit  tomber  en  fa, 
préfeoce  ($)  Qae  les  menaces*»  les  prifons» 
Us  exils  &  roui  ce  qui  entre  dans  l'idée  de 
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Cjy;p,fcL«ft}  esprit  ,4ni  ce*,(i*ouY.cagwttr<U{l4t 
%ia^ctfijajï$g  «  tWtl^HWS&ictKg?** 

les  4.h^L4çwft  exjfcri$m%,  q*AU  >reoëw  & 

t(aifltc^ftpppoftf  à,Vçfp*ù  dç  rjE*aogiko 
r^jtcm.qa|l^a^,çç  Jfqjçi  <*-JPfeji*JG>plMta 
fc  croit  obîigéidç^fiw^^W  ol&jeôijwk» 

S;fWWoif  p^loif^ftçi  »c  cft^iwUCitaû- 
f^n^^TcfV,/co^«aii^;.la^4SQji  :>  „pui* 
q^f  .riçi;,%<eft  îp^.  ccwifoiipiç t  àjam iuu 
B^eu  .jjatu^yjçn,  >W><d<îf&  *d4&ftfcc  Joitr 
3^o*vpft*W*#té»  ,q*ev.dc^fe*ei*ai  d* 
f^cçqflflU,  .qqcjd*^wir;:fqi«oifocfi»f 
coçgs  |c/m.  &iquc xi^îp «ft  iplw^oppafé *àr 

raie. -de  Mns^gft  ,é<&itfi£48fedfol*|fc« 

Je»  pu  J?«*crçcfc>  biia^QMhd  «tarent** 
fales. ptifvciftCS.ifl^HMÉ*^  *  {.te^wefab 
rai&p^qui  n<^^^fp4:3*fc  D*tu  eft>-le> 
fourcraipb^f,  p^fewiqi&ppiojimrcle»! 
niazimes  qi\i<tcndc&c:À  ^QUfr.  unu  k  Juin 
telles  que  l^i^ç  mépris d^ M»ftdc  r  lerém 
s  £c  çcjajê^^fofop^iïîft»  l  *U  Mûdes  «£sn 
les  ,  IaxH^rii;4^Jlo'fiûfA4»a,sdc:iiiéAc 


*9mtlWntkt$Mttetïtix  fi  elles  %^(ibic6c 
«qu'on  fttit  <fe  fervir  de  tontes  fcmfcs  *le 
*¥oies , 'pou*  dbligérles  gens  «4  la  -pTofêfÏKJh  - 
-Éu-OhriftkitfQne ,  la  iaiftoi  aurok  ftj&'ife 
*fe*ltfcr<ï!e  J**us-CfltaiST  ,  trtfe-fe-ft- 
^tdfcr  cantine  ite  eniiffaîte  du  'Dëfcrôfc, 

"*c/feû*éBufc>de graflës  p*w*fg«s , â*ttferftrré>. 
Yft^tttfVè^n^tooftcl fer'tegeirfc  humîiifr. 
^lii^ltoprîf  de  l*Bvarigîlc*ft  Weh  *lofcto€ 
Tteacénfetotoduitc  ,  îl  to^topôfe  àox'Hon*- 
*he*  ùiaHaWiifericcN  8e  Mbk^cTIHeu,  ptfftr 
SesiolHlgeraTâi&ier  ,  &to**ctit<|>â**riéttfc 

kicfsXk  JfSt  ptffxôù  k^^juti&t;q6«b 
^itkrftfti^^utpat  fAifoii.  juSafs  WrfeV 
ftteHefiir^Itts^^dR  l*h'  fiâiK-d'tih  Tp- 
Ittn ,  '^tretchii  ÊcjiitotoXftkiVk  -,  c^ftotr 
w»toflâeèe*fc<*ifr,  trtfttfrfîttfê  *  *e  >â- 
Tittfce,te'MrttVtti!sttfr  Çrïl  îdmÀtph  fc 
Haôur^fc^  Jtttfatj!{tt  tfûifô'd  fës  «fs'Pfta*- 
«ctbtitftefrjr  fi!!biHlo*ttî!rtsl  'Et  #M  Vt!> 

Ettao  fld  ttegrfre  Mh  Cottttairf**  au*  '{ 
ttptes  Ai'fctâftgfe ,  f}àe)cr  âflbèrtrfr&gfe 
*>Ôria*  Wgagt.  Cbïttfrfc  les  JJÎàs  £Wtfk 
wfeeûtetrYsâVotiêrit  qtoete  droit  tiè  tfSô». 
4rtftîidtt  n*aftsrticinf|to  ih&ffti éirifhtfïft  % 
^©àHerrïohdcoûfltVcn't^as  leur  irrrpuï& 
^c«  iftjtfftices  8c  les  ttrefcrtf.es,  que  ptftrt  rdiii- 
ttotttte  une  ptrfcUlacc  ffiditieufe  qui  agît  ftlfr 
-     -  *     J  . î?  ta» 

*C.IY.  é»  VI» 
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▼ant  ce  principe.  On  (è  contente  de  leur 
xepréfemcr  ce  qu'on  fait  depuis  fi  longtemps 
aux  Proteftans  de  France  ,  par  l'ordre  du 
Prince  >  cette  longue  fuite  d'arrêts  ,  d'çm- 
prifonnemens .  d'exils  &c.  On  objeôe  que 
les  Réformez  fe  (ont  attirez  ce  trairëmcnt> 
&  en  particulier  l'envoi  des  Dragons,  pour 
n'avoir  pasobeïà  Tédicdu  Roi ,  qui  annul- 
loit  celui  de  Nantes  ,  &  qui  ne  leur  a c cor- 
doit  qu'un  certain  temps  pour  fe  faire  in» 
(truite  ,  8c  fe  ranger  à  la  communion  Rou- 
maine. Apres  avoir  juftifié  l'innocence  de 
ceux  de  fon  parti  ,  l' Auteur  montre  Qu'il 
n'eft  pas  moins  injufte  à  un  Souverain  a  or- 
donnera fes  fujers  de  changer  de  fentimenf 
en  matière  de  Religion»qu'il  le  feroit  de  leur 
commander  d'avoir  les  yeux  bleus  >  le  nés 
aquilin  >  les  cheveux  blonds  &c.  d'avoir  de 
la  paflion  pour  lachafTc  ,  pour  la  mufique* 
pour  l'étude  &c.  de  croire  que  la  terre  touc- 
he» que  les  couleurs  ne  (ont  pas  dans  les  ob- 
jets mais  dans  Tetprit  qui  les  apperçoit ,  que 
les  bêtes  (ont  des  machines  &c.  Car  les  ma» 
difications  de  l'ame  à  cet  égard  ne  dépen- 
dent pas  plus  de  nous  que  la  conformation 
.  de  notre  corps.  II  eft  impoflïblc  de  ne  voir 
eu  de  ne  fèntir  pas  un  objet  qui  nous  eft  io- 
timementprefent,  &  dcreiufèr  fon  conten- 
tement à  ce  qui  parole  revêtu  du  caractère 
de  l'évidence.  Ainfî  tout  l'effet  des  mauvais 
. traitement  fe  réduit  à  contraindre  ceux  qui 
ne  peuvent  les  foârenir ,  à  faire  des  actions 
qui  marquera  le  contraire  de  ce  qu'ils  pen- 
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fenr  i  &  à  leur  faire  ajouter  l'impofture  &  le 
facriiegeà  Terreur  &  àThéréfic.  4  Celaneft* 
il  pas  f eau,  dit  l'Auteur ,  qu'on  'jette,  le  eotft 
du  Vils  de  Vseu  À  la  tête  de  gens  qui  n  en 
veulent  point ,  fr  qu'une  action  »  qui  eft  l* 
mort  de  famé  pour  celui  qui  n  eft  pas  légiti- 
mement préparé pas  fût  &  par  amour  ,  fait 
commandée  fout  de  greffes  peines  À  des  gens, 
qu  on  fait  qui  n'ont  aucune  fit  pour  cela, 
maïs  beaucoup  d  ohftination-  pour  ce  qu*em 
appelle  leurs  héréfies.  On  répond  enfuite  i 
trois  objections  dont  la  principale  eft, qu'un 
"Roi  peut  punir,  comme  bon  lui  fèmblcceux 
qui  enfreignent  les  ordres  qu'il  publie  qu'on 
aie  à  fe  conformer  à  fa  Religion.  C'eft  pour- 
quoi on  examine  la  nature  des  Lob  auxquel- 
les on  fe  peut  Commettre  .  &  on  fait  Voit 
qu'elles  ne  doivent  point  commander  deç 
chofes  dont  l'exécution  eft  impoflîbte  ,  on 
que  l'honneur  &  la  confeience  défendent. 

I  V.  Ce  n  eft  pas  une  légère  difficulté  que 
celle  que  l'Auteur  fait  à  fes  ad  ver  fa  ires  dans 
le  Chap.  V  :  où  il  prouve  que  ce  dogme  de 
ta  Contrainte  arréteroir  tous  les  progrès  du 
Chriftianifme  parmi  les  infidèles.  Pour  le 
faire  fentir ,  on  fuppofe  que  les  Million  a  ires 
de  la  Chine  curTcnt  afièz  de  bonne  foi  »  pour 
déclarer  à  l'Empereur  cet  article  de  leur  do- 
ctrine »  &  on  prouve  qu'en  cette  occafion 
ce  Prince  fer  oit  obligé  de  les  chaffer  for  le 
champ,  i.  Ep  qualité  de  Roi»  qui  doit  vcil- 
s  1er  fur  fes  Etats,&  empêcher  qu'il  ne  s'y  réV 
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paqde  des/çmence$dejfédiripn#£c  de  g^cp*- 
ït  civile.  x\ Parles  principes  de  la  J&eligiq» 
Wtutejle  ,  [qui  montrent  qu'on  ne  doit  pas 
Jfoujfrnr  uiic'do^îripè  qui  cogage  j:çux  ^qui  çj» 
font  petfua^iei  à  commettre  faille  crimes, 
*.  Par  une  tendreté  3c  conscience*  qui  porte 
*  avoir/om  de  ,fob  prochain  ,  aJuijgterJe? 
occafîon*  {ic  peçher  *  *^cjl  n'expe^^as  Jes 

Jôibîesi  une*  tentation  au^fli  violente  gu'ok 
çlle  de  la  *pcrjfécuridn. 
1  il  V:  L'Auteur  eitïort  court  fur  là  cinquié- 
mè  pleuve  ,  parce  que  M.  JPirpis ,  dans  Ion 
^Traité  )Je  îa^ejigàon  Chjériep'ne,  s*  e^/p/f 
érendu  fur  ceftc.mati£rc.  Ç'tft  un  des  çaxâ- 
jjtfrés ,  qàe*cc(0p^cur  dc^o^onne^or^e 
iux  Fau/ïes  ^<^^«^e/c«!ai;ae»j^ 
*r  &  exiger  ^cs  prp£<$pns  de  frr/prc&s. 
JUn  Catholique  Romain  ne  Jàufpit  fjeipj- 
hxais  fe  fervir  de  cet  ar^gumep;  contre  les  iji- 
ïdelcs.'car  on  le  tëtoroueroit  contre  Jui*  Il  ne 
peut  plus  leur  dire  avec  cet  fureur ,  qu'un* 
nddration  fort ée, une  b'tpocr'ifse  é*v  fente  >u$ 
fuite  notoirement  contre  U  confrience,  p&uf 
etiteïr  aux  hommes  ,  P*J[*Bt parmi  eux  pruf 
desaétés  de  pieté  &  Je  Religion.  Qge  leur? 
Dieux  fr  leurs  adorateurs  ne  ifemanfenf 
qu  autant  deftelighn  qu  il  en  faut  peur  dé- 
truire l*  vérifie  jpuie  quikjont  aujfifo- 
tù faits  d une  adpration \  forcée  fue  d'une  fin- 
iere:  On  fe  moquer  oit  de  lui.  ajoute  nôtre 
Auteur  >  &  on  lerenvcrroir  en  France  cher. 
Aer  la  réponfe  a  ces  objections. 
v  '  *  ^     "      VI.  Per- 

iC.rn. 
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TI.  Perlfctafcritddaté^ufc  le*  PtYè* <îe$ 

t***  ftemtt&  tiécws  ûfatwt  êit  graUd*  à** 

■Wtafcdeia  éàntiàftW, àir <fti  éîàïm  pcN- 
fttifctt?  *  fôu¥cn  t:  ftftfe  nbfi<5h'  cômiftunè 
ttCi'é$*iz  ptt  d'aBôïd  pa*  la'  nvatiitfe  Vio- 
Jtttttr,  ébiif  R^^Vtfrft^Si-^dfc'CHi^rîcQ* 
fcrtaiteïcttt  itiwttdiérhehY.  Étitefirédfc  #6î 
#AagfctOTe  ,  s'ftaBrcétt^lîHfalfChlirtii- 
«frfiflc',  né  conrttngnhr  pètrfblfhcf  aV  l^itriitcrV 
car  il'*Vttit*àgprî*  «ft  rttaV  4ili;  l'^'Ai'eht'  îttL 
ftoif  40*' le  cdlte-Jk  ]ïaï*-dYfilitfr  né 
ffrfbrcfc'pstf,  &  qfii'îl 'dbif  Art'  llbW  *  vol 
foû&tt&VtfjiimrhftoHefi  ebgWêf lui '  ebrî- 
fRa*iftMtnt,jt<t  tarttUfbMvdo  credmés  âr~ 


€MfH4àlùntiiHtttonbncodàhiitm  debere 
éfi:  BWàl.r.c.i^.Lcir  Patf  ftcmii-m^Vs, 
fattAWxntvify  jtoi3*qa'if  s  p'efdcnt  de  yufcV 
ppur  un  moment  »leur  nrt'  ptiVi ci paï e '  d'exl 
«tifët  ^d£'  flirter' ,  jfertflrt  lé  'langage'  du 
cfttïun  ^'fcmbltet V66V\rnif  <fé  la*  fâïïflcrë 
dÉto^Btttaf.Vûis^'iHftft'uéûncnVquGL 
qptfMs'qfi'tfil'a  poiritfau  dtfviôlcne*  ai» 
Pfottf^ft^dtffta'tfcc:' 

OÀtrrédciàtlcîût'côntluifîbriÇîli  préirfijc- 
fe^ff^tfl'fûp^afa'nV.qerc  JeftrCnijftV 
©îddtffïé'dé'faïté 'desf  ChkéciVbS  pair  force; 
léY  Vcm  àèruàîfyttmetifiéi\èS  ,  qui  ont  ■ 
tfMbrJn^ûrldéspArJtfpeS  tout  bppofcz,  & 
ftSt   voir  *qde  *  rien'  n*«ft  *  |>  lus  contraire  à f 
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l'Bfprit  de  l'Evangile;  pourroienjfé,tre«acca* 
fez  ,  ou  d'une  profonde  ignorance  dans  la 
'Morale,  ou  de  la  plus  i aligne  fourberie  qui 
fut  jamais,  *  La  féconde  eft  que  û  les  pre- 
miers Chrétiens  euflent  été  dans  ces  ienti~ 
mens,  ifs  n'auroient  pas  eu  fujer  de  le  plain- 
are  des  Paycns:ccque  l'Auteur  fait  fèmir  en 
feignant  un  Dialogue  entre  les  Minières  de 
l'Empereur  &  les  Députe*  des  Chrétiens» 
«qui  leur  présentent  des  Apoiogies,où  ils  cta» 
lent  les  principes  pieux  de  la  Conrrainte.Lc 
Ch.  X.  eft  une  fuite  des  précedens  ,  &  l'Au- 
teur y  étend  une  preuve  ,  qui  eft  répandue 
dans  tout  l'ouvragé;  c'eftque  tous  les  Chré- 
tiens étant  également  obligez  d'obeïr  aur 
yréceptes  de  r  Evangile,  fi  Jefus-Chriftcorru 
mande  à  ceux  qui  ont  la  vérité  de  contrain- 
dre les  autres  à  l'embra  (1er  >  comme  toutes 
les  Socierez  croient  qu'elle  eft  dansdeur  par- 
ti, cet  ordre  les  obligera  toutes  à  (è  perfetu- 
ter  mutuellement. 

I.  Dans  la  féconde  Partie  on  répond  à  huit 
objections.  Un  des  prétextes  les  plus  plaull-  " 
Mes  des  perfécutcurs  modernes  eft  »  que  les, 
▼oies  un  peu  fortes>donr  ils  fe  fervent»  n'ont 
pour  but  que  de  réveiller  l'attention  des  Hé» 
létiques,  &  non  pas  de  forcer  leur  confei en- 
ce  ;  que  les  préjugez  de  leur  enfance  les  tien» 
a.*nt  attachez  à  l'erreur ,  tant  qu'ils  n'y  trou- 
vent rien  qui  les  incommode  >  mais  que  cet 
incommoditez  les  portant ,  pour  s'en  déli- 
ts ;  à  examines  de  oowreat  Itttts  d#fcmes> 

il* 
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Ils  eo  découvrent  la  fauûeté.On  foutient  (1) 
que  cette  maxime  eft  propre  à  troubler  Tef- 
prit  Se  non  pa*àréclairer,parcc  qu'il  cft  c  vi- 
dent qu'un  homme  qui  compare  cnfemble 
deux  raï(bas,dont  l'une  eft  foûcenuë  par  V cil 
perance  d'un  bien  temporel,  &  l'autre  afFoi- 
blie  par  la  crainte  d'un  mal  temporel  ,  n'eft 
pas  en  état  de  juger  de  leur  validité  >  &  que 
toutes  chofes  étant  égales,  il  Te  déterminera 
infailliblement, du  côté  ou  il  y  a  toutàefpe- 
ser  &  rien  à  craindre.  (  1  )  On  dit  que  (clon 
cette  fuppofïtion,il  fa u droit  que  les  Arrêt9  de 
ceux  de  la  Religion  dominante  ne  fu  flent  que 
comminatoires  >  ou  ne  fu  fient  mis  en  exécu- 
tion que  contre  ceux  qui  ne  veulent  pas  exa- 
miner (à  doctrine.  De  forte  que  (l. après  bien 
des  conférences  &  de  la  leclure  des  livies  de 
Controverfe.un  Hérétique  aflure  que, quoi- 
qu'il n'ait  pas  allez  d'efprit  pour  répondre  à 
routes  les  objections  qu'on  lui  fait,  cependant 
elles  ne  le  perfuadent  point  :  oanefauroit 
punir  un  tel  HérfciQut,  puis  qu'en  s'inftrui-. 
fant ,  &  examinant  les  points  centeftez  ,  il  » 
fait  tout  ce  qu'il  a  pâ  pour  (àtisfaûreà  l'Arrêt* 
&  qu'il  ne  dépend  pas  de  lui  de  croire  ce 
qu'on  lui  veut  perfuader.  Mais  »  difent  le* 
Convertifleurs ,  les  Hérétiques  font  opiniâ- 
rresîon  n'a  rien  épargné  pour  les  pcrluadcr.& 
e'cft  par  malice  &  par  entêtement  qu'ils  foâ- 
ttenaent  leurs  opinion*:  ainfî  l'Eglile  a  droit. 
de  tes  traiter  en  rebelles.  L'Auteur  demande 
àces  Meilleurs  ,  quelle  certitude  ils  ont  de 
cette  prétcadut  opiniâtreté?  Si  icoreraifoas. 
*  f    é  fcot 
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font  il  claires  ,  qu'aucun  de  leurs  adver&kqp 
i^c  fâche  qu'y  répondre.»  eu  forte  qu'il  amie 
toujours  que  le  plus  ignorant  de  tous  les 
tyoioes  confonde  ,  dans  la  difpure  ,  le  plus 
fevaut  de  tous  les  MiniÛr£S?On.  prouve  çij- 
firite  que  les;  matières  controverfces  fpni 
tiGs-oblcures  ,  '8ç  que  l'évidence  qui  npuy- 
jjaroît  dans  la  pjusTpart  des  objets  *  que 
flous  croyons  bien  concoure  >  qe  Vient  que 
de  la  difpo/îriop  de  nôçre  efpjjt,ou  du  biai* 
dont  nous  les  regardons,, 

II.  Pour  fournir  cette  objc&ipn,on  dit 
Qu'encore  que  les  hommes  foîenj  en  état  de 
niai  juger,  Iqrfqu  ils  agirent  par  paflipn  ,  il 
ne  s'enfuit  pas  que  Dieu  n^faffefervir leurs 
dféfleins  à  fes  vues  ,  p,arlessrefibrt  s  admira- 
bles de  (à  providence.  Comme  çene  raifoî* 
jîe  route  que  fur  une  poflîbîlirè  i  qu'on  voit 
au .contraire  que  Dieu.ag^i  ordinairement 
iveç  les  hbmnres  par  Ici  voies  les  pïùs  con- 
formes  a  leur  nature,  &  les  plus  propres  à  les 
convertir  ,  Se  que  cette  oÇje&ion  e&tour, 
aùffi  bonne  pour )ufti%  le ^ôïjf'ajifeoç  % 
rjjgmicide.  ,  que  pour  ejeufer  Iqsj/cr^  çu- 
ttons ,  on  ne  s'y  arrête  pas  plus  lone-temps* 

OTil  njefaumirouër  »  ni  brûler  lesHéréri- 
q^îeso  rrçais  jjs  Ipiinenncûc  ou  elles  ne  font 
tien  confie  eux  ,  quj  ne  veulent  pas  qu  ©n  en 
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ChCoqreiue.de  les  coj^roDeià^^Wks* 

de  les  mettre  en  prifon,  ou  de  les  bannir.  Qçk 

montre  ici  que  cemitiea  ne  v^ut,  rica ,  que  û 

k^  Contrains  eft  permi(e  elle  l'cft  en  tou* 

ras  ;  &  que,  même  la  plus,  violente  tft  !/t 

jfjejl leuie.  ^a  raiibn  donc  on  (è  fert  eft  vq^f 

a' il  y  a  une  çfpece  4e  Contrainte  iojufte  >  4 

fW  04  qu'elle.  Loïc  défendue.  <ff  Weft  ,  oif< 

qu'elle,  ne  fait.  pas.  prqpie  à,  ramener  les.  exr 

raps  dans  UfcjqqerÊglife.  On  ne  pçut:pa,p 

^it^le  premier  ,  parce  que,  s'il  «eût  injufte.d* 

gurùr.  les  Hjcrcriauçs  du  dernier  fqpplice* 

c/eft  pajee. qu'ils»  (ont  innoçcas,  j  Or  il  n'efo 

pasmo4Ds4^fû4^,  de  tourmenter  les  ionoy* 

cens  par.dp^dajsrt  pa;  Ia.prifbn.cV  pai( 

Çe*il,qu  ijeft  d£feqdp  4e  ^P5  faire»  mourir»  11, 

nf  ferr  dfcxiea  (L'oppoig;  quejes  He^éti^qc^ 

s^fiitfor^es  ma|ivais,traûemens^  non.p^ 

hLmort,  :  g»r  on  a»dfja  prouve  que  rhcj-^^cs 

Jîcftpoint^nc^IXleppuifquee'cifuneçoftVfP# 

^ottinte/ie^eôc  ipvpicwuaiïf.  Iln'eft^paSr 

TfginoQ  plu^-q^Jesc^ucane^-c^lescoacu^, 

fij^foien\ plus  capables  4c.fairc<  dc&cauT, 

wpons,  que^ç*  roues  jfic  les  gibets  :  pais,  que* 

fita  la;  peine.  i%t  .pu,,  menace^  eft,  grande» 

pjus  j'im^içiïoaqu'eilciait  fui  les  e/ptiu  eftj 

i^ojeprc,  Ajniijs'il  fa^ir  contraindre^  ce  doMfr 

i$xx  pat  lçs,tourmens.  les.  pi  us  cruels  v>  d'skt 

*îéWfcw¥  IPJh  •+&/*« J**Urr>*. }  Q*h 
tjoiiTç..ta  cet,c|j(^i^u|K.pcrtte.hi^o^f^ 

aU. 
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â  la  mémoire  de  ce  grand  Critique  ,  p.  igj,T 

a  La  I V  Objc&ion  eft  la  plus  forte  <fe 
toutes  ,  étant  fondée  fur  deux  partages  du 
Vieux  Teftament.  Le  premier  eft  au  Dente, 
tonome  C.  X 1 1 1.  t.  f .  oir  Dieu  commande 
d'exterminer  les  faux  Prophètes  ,  qui  voû- 
taient faire  renoncer  le  peuple  au  culte  "au 
vrai  Dieu  &  l'engager  dans  l'idolâtrie.  Le 
fécond  eft  tiré  du  I.  Livre  des  Rois  C.XVIII. 
terf  40,  où  l'Auteur  Sacré  rapporte  l'action 
d'Bliequi  tua  tous  les  Prophètes  de  Baal.  A 
l'égard  d'Blieon  dit  qu'il  faudrait  être  infpi- 
ré  du  S.  fi  (prit  comme  luiVpour  avoir  droit  de 
limiter  en  cela>&  qu'apparemment  Dieu  lue 
avoir  révélé  que  cesMiniftres  de  Baal  étoieor 
des  réducteurs. qui  tromp  oient  le  peuple  con- 
tre leur  confefence.  Pour  la  Loi  de  Moïfc 
contre  les  Prophètes  féducïeurs  &  idolâtres, 
on  foûtient  qu'elle  n'a  plus  de  lieu  fous  1*H- 
vangilesque  c'eft  unexie  ces  Loix  poli  tiquer 
que  Dieu  a  voit  douées  en  qualité  de  Légiila- 
teur  particulier  des  Ifraê'lites,&qui  ont  ctéab- 
logées  par  la  ruine  entière  de  la  République 
Judaïque.  Ajoutez  à  cela  qu'on  ne  puniuoir 
pas  fes  faux  Prophètes  en  qualhé  d'idolâtres» 
mais  comme  des  rebelles»  des  traîtres  à  leur 
patrie  &  des  perturbateurs  du  repos  public; 
La  raifbn  que  Moïfe  allègue  de  cet  ordre  ap- 
puyé ce  fentiment ,  farce,  dit-il,  que  ce  Pr#- 
fhete  a  parlé  de  révolte  citre  le  Seigneur  vô- 
tre Dieu,  quivou**  retiré  dupais  d'Egypte. 
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Dieu  s'étoit  aquis  par  cette  délivrance  tem- 
porelle le  même  droit  for  les  Juifs  qu'où  a 
4br  desefclaves  qu'on  acheté;  il  leur  avorc 
preferit  un  culte  te  des  Loix  »  &  le  peuple 
s'y  étoit  fournis  volontairement.  C 'étoit 
donc  une  rébellion  que  de  prêcher  ouverte- 
ment  le  contraire ,  de  de  tacher  de  formel 
un  parti  ,  qui  fit  profeffion  de,  (è  moquer  de 
Dieu  >  qui  étoit  leur  Roi.  On  ajoute  à  cclft 
quelques  remarques  qui  font  fentincombiea 
la  conduite  des  M  agiftrats  de  l'Ancienne  Loi 
étoit  différente  de  celle  des  convertiiTeurs 
modernes.  (  i  )  Que  cet  ordre  ne  regardoie 
que  les  Juifs  denair&oceeu  de  Religion. Of 
comme  cette  Nation  avoirpeu  de  commer- 
ce avec  les  autres  peuples  ,  il  étoit  morale- 
ment impoiltWë,  qu'un  homme  élevé  dans 
k  Judaïfme,  proposât  ce  choix  par  un  motift 
de  contciênce ,  &  autrement  que  par  un  ef- 
prir  de  (Edition ,  de  libertinage  ou  de  malice» 
f  i)  On  ne  fbrçoit  point  ces  Séducteurs  d'ab» 
jurer  ce  qu'ils  croioienc  »  on  ne  les  tenroit 
point  par  refpérance  de  la  vie  à  faire  les  co- 
médiens »  ni  a  parler  ,  ni  a  agir  contre  leur 
cenfeience.  ($)  On  tolerok  non  feulement 
les  opinions  différentes»  qui  fcformoient  lut 
lefensdcsLoixde  Moifc  ,  mais  même  1er 
béréfîes  les  plus  afrreufes ••  comme  celle  de» 
Sadducéens,  quinioient  la  réfurreâion  des 
morts  ,  &  on  ne  puniflbic  que  ceux  qui  vou- 
taiesc  changer  le  culte  extérieur  du  vrai 
Dieu ,  &  introduire  l'idolâtrie  r  parce  qu'on 
étoit  perfuadé  que  ceux  qui  ne  tzouvoient 
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If|s  <k  qwife  fcytfHF*  4a*ewfe£  grande  B- 
.wfckww  fait*  fa**  1»  fiUftligÛQaidbt.  pfétt* 

J&él&icyies»  U  «il  vftùu  rorôr  1* conduite" 

&  t9pift^Miqfcl&resvoiiS[  Jettét  kaw  &p«* 
]*  :  M*bta*Ptores  a'âroiûlA-tlft.  pa*  aiJb  <* 

jfepWfTû^i^  pséftaf©  ?r«  I<ctt  Prote*** 

fembUWto  eff*mft;<ta*tl*&  èè£bmm*  1»'* 
|fjtt$  efitoticil^v.,  eft  fsgwdé?i<  psâfeftt'* 

^M^3CQ^diQ]ha(Qiiteft?  qaetyitiBr.cinyfir*'* 

l*&Qas#?f  cdos  hMwgwar&  <kftSyttsgi&*» 
J9kC*i  Oûri  cm*«pr#(v4? i«  do,  pjjouapc^  qtn'tb 

In .ftfl^9M;i  q^i«rt<ftMariaiit:aiupj^Biik^ 
W>U«*4$cJ,>fi*«  »  #i  q*r.oa«'uomim>id*t 

t|ft9HQtttti*m%Jt6  a|tAi»,ctà5'q^eU&>ietsi^ 
pitt^jfoewa  rAtftMtwroitqBcaoïitBsJcs  tau*' 


•lies  «Religions  de  UUnivers  fcioicn  t,bi*n< 
-fo^dics  dt  Caire  .une  ligue, coo  t tecilc  ,  non 
.pour  rextçqniaer>mai&pfNir.U  mettre  4c>kfc 
jDenir  fi  bas ,  qu  ellejie  lut  jamai*en  eut  4c 
peHccuter  les  autres- 

-  yi.  iC'eft  par.cxtte  diftir»ftiop,.qu,Qn  jd- 
.jKMtd  à  no c  autre  objectioir  des  convertrf» 
ifeurs  »  qui  eft  nue  cette  tolérance  jettexoic 
rJ'Etat  en  çûnfuiûfl.  On  iquticnx  Aue  non» 
,fut(que  i'Eglife  Romaine  (bufrre  aanslco* 
itin  un*  iannité  de  communautez  .£bct  op.- 
<pofé>s  d'Jnûituts  &  de  douanes  ,  le  qui 
ifrVa&'acçi&nt  quelquefois  ^'erreurs  dange- 
teufcs,^Qurvâ  qu'on  feioumette  en  gênerai 
JkA'autoritéde  cette  figtife.  Qu'on  .pou  autfi 
jfotr  «bien  dans  une  République  s>ccoa^ 
jniodc*  dton  grand  nombre  de  ieûcs.  pourra 
qu'eHc?  5'accerdcat  toutes  a  reconneiant 
Issus-Ch  jus?  poux  leur  Chef  ,  le 
l'Ecriture  pour  leur  règle,  f*  Si  cela  étott  la* 
diverfiti  de  creances^dç  temples  le  de  culte! 
lie  fcioit  pasp  lus  de  dcfordte  dans  les  Vil-  ** 
Jes  le  dans  Jcs  Sociétés  ,  que  la  dhrerfité  f  * 
de  boutiques  dans  une  grande  place  ,  ou** 
ebaque  marchand  honnête  homme  vpud  *c 
ce  qu'il  a  ,  £ms  traver&r  la  Tente  d'un  t * 
narre,  f  L'Auteur  {taie,  jci  Tes  xaifons  pouf 
la  rof erance  arec  autant  de  foicq  que  le 
fiiatoient  fai»e  ceux  qui  en  font  ptofeC* 
fiôn  publique  >  le  r&eke  de  montrer  qu'il 
ja  Une  énorme  difèrence  entre  un  voleur* 
»b  affailtn  »  un  emnoifonneur  lec  le  un* 
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Hérétique.  Les  premiers  font  des  violera 
ces  fur  le  corps  ou  fut  les  biens  de  leur  pro- 
chain ,  mais  le  fécond  n'en  faic  point ,  il  fit 
contente  dédire  fou  fenriment  ,  &  laifle  an 
choix  de  ceux  qui  recourent  dé  i'embrallcr 
ou  dé  le  rejetter.  Les  premiers  fanent  qu'ils 
font  mal ,  &  pèchent  contre  les  lumières  de 
leur  confeience  :  mais  le  fécond  eft  perfuadé 
.que  l'adtion  ta  plus  agréable  à  Dieu  >  qu'il 
puitTe  faire ,  eft  de  répandre  ce  qu'on  appelle 
les  erreurs.  De  forte  que  1rs  mauvais  trai- 
temens  ,  qu'on  fait  aux  Hérétiques  ,  (ont 
aufli  injuftesque  le  feroit  l'emportement 
d'un  Miniftre  d'Etat, qui  voudroit  qu'on  al- 
lât exterminer  un  petit  Roitelet  des  Indes» 
•parce  qu'écrivant  à  l'Empereur  ,  il  l'auroic 
tait  en  des  termes  qui  efot  chez  nous  une  idée 
bafle  &  un  fens  ridicule  &  burlefquc  ;  quoi* 
qu'en  fa  langue  ils  ibient  tres-rcfpeétueux. 
VIL  L'Auteur  a  bien  prévu  au' on  lui 
^objeâeroit  que  ion  Sy  (terne  va  a  roletcr 
'toutes  les  Religions;  mais  bien  loin  de  niar 
.  la  conféqucnce,il  la  foûtient  éc  dilpure  pour 
la  tolérance  des  Soçiniens  ,  dans  tout  ce 
-Chapitre ,  contre  ceux  qu'il  appelle  les  De- 
mi-tolerans  ,  qui  nec  tctMmfer*vttutem  nec 
totam  libtrtatcm  pari  pçffunt.  11  pré  rend 
qu'il  n'y  a  point  de  partage  à  faire  là- de  (Tu s, 
&  que  ceux  qui  l'entreprennent  fe  mettent 
dans  un  terrible  embarras.  Qu'a  fin  qu'un 
.Jhomme  paiTe  pour  blafphémateur  5c  foie 
puniiTable  ,  il  ne  fuffit  pas  que  ce  qu'il  dk 
fcit  tw  blafphémc ,  £1oa  la  définition ,  qu'il 
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plaira  à  d'autres  de  donner  de  ce  mot- là ,  tl 
faut  qu'il  le  feit  félon  fa  propre  do* 
éhine.  C'eft  pourquoi  on  punit  juftement 
un  Chrétien  ,  qui  jure  le  Saint  nom  de  Dieu» 
.  êc  qui  fe  fert  de  termes  choquans  coatre  cet- 
te même  Divinité  > qu'il  fait  pr  ofeflion  de 
croire»  puiiqu'il  pèche  pat  malice  &  fâchant 
qu'il  pèche. 

La  V  III  Objection  tend  à  détruire  une 

des  ptincipales  preuves  de  l'Auteur  contre 

le  fens  littéral  >  c'efi  que  fuppofé  ce  fens-Ii, 

il  s'eofiiit  que  l'erreur  a  autant  de  droit  de 

perfteuter  fa  verr|£  ,  que  la  vérité  d'exrea- 

jnirjer  l'erreur  3    puifquc  les   Hérétiques 

font  aufli  obligeai  d'obéir  aux  ^commande» 

siens  dé  Dieu  queks  Orthodoxe!  ,  5c  que 

le  précepte  ctatrain  les  £tntr*r>  eftauiîï  di» 

.Tin  que  cet  autre  Tu  m  tuërsu  point.  Quel» 

Îues  convertifleurs  répondent  qu'il  y  abiett 
e  la  différence  >  que  le  préceprc,T*  m  tu#- 
r m  point,  oblige  tout  le  monde  i  mais  que 
celui  de  tontrtindt*  n'eft  que  pour  ceux  qui 
ont  la  vérité  dans  leur  parti.  En  un  mût» 
Jèlon  eux ,  une  confcîence  erronée  n'a  point 
de  droit  i  un  Hérétique  doit  agir  contre  (es 
lumières  ,  combattre  ce  qu'il  croit  être  la 
vérité»  &  fb&tenircc  qu'il  regarde  comme 
faux. «L'Auteur pou* réfuter  ces  Meilleurs 
prouve  > par  quantité  d'exemples  (ènfibles 
êc  par  pluiieurs  véritez  reconnues  de  part  & 
d'autre.  Ci)  Que  la  volonté  de  defobeïr  à 
Dieu  eft  un  péché,  (x)  Que  la  volonté  de 

de» 


«dctbbcïr  >au 'jugement  arréfé  *&  td&crmiiif 
■4c  fa/Cc*fçi«kc»cft  la  même  ch6(0tj«ie*ftt- 
YlotrtNuifgftfâcria^Loixie'Dieu.  'O^Qye 
«par  coaioquent  tour  *e<qa'ori<  fiitt  coonelc 
-d&amtn  de  la  >Co*rfôteoec -*eft  .*m  perWe. 
i(  4  )  Q»e  t«ur*s  ck&fes  '^tant  •égalt«4tfail- 
lùur s  ,4*kis  oacomrok  «j»e  ee  t^tm1  £nt  *<ft 
un  peené ,  plus  le  crime  eft^ranli.'f^^^i- 
œ  aékkm  <j«^fèr©tt  ijtes-feooae ,  éaant  -rairc 
«félon  les  lumières  de  la'Ganfcicnee  ,'Asrfitft 
flusmautaîlc  ,  «fioti  la  fait  coati e  c*s  ht- 
«lietes  >  <ju'nnc  a&ien^utcft  crimniétie  en 
4o\  k  laqtklleoBfccfoit  q^ligéw  <«t}(c#t- 
«ce.  (tf)  #-Qucfe  «ortforflftct à mt  Cotffcw»- 
<ce4)tii  fctrorope  dat»s4c  fbad*  pmrfaife  «xb 
tthofejquc  bous  appcHoas  maimu& ,  «ai 
fti&Mfifeeaucoup  «tetnainamaffè; ,  €jcr  Bt 
#«&une«&^l£e0Qc«B  ette>trij&aie  ,  loft     ! 

SJpnia,f»icct»mfe4tjdirc€HeB  é*irae  Oewv 
ence  qw^MansVetreuf. 
f>âa*lcCh.  f  Xi  l'Auteur»  après  «nfe 
*aj>  porté  quelques  -exemples  pôtnr^OBffinntt 
Job  (cocfBMBt  des  droits  de  la  Ccmicîeiwt 
«teenée ,  répond  aux  raiftms  demies  AàVef- 
faire*.  La  i  cil  qu'il  faut  diftiuguer  levait  A* 
Aoit  1  qu'use  Çonteience  qui  erre  dans  lt 
fait  oblige  >ajn6tui  enfant  ctt  obligé  <Pho-  N 
«orer  celui  fui  a  époufé  fa  mère  tomme  foi 
Çetc,  quand  métne  il  ne  le  (etoit  pas.  Mait 
Uafeomm€>quicroiroicqtte  le  meurrre  eft 

tint 
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feenae  aébton  %  ne4aj(Tafoitf *s  dv^  coitw^ 
faor  damnai  (gvradocrime  efricomnfenaftt  un* 
hunlcfdcsC  c&unettniwfdé  duoic»  Qa-  die* 
àftcefeupndaxaiiiè  de*  cette  ^différence  o'cft  » 
pgt,ufl^dtio^HWïfatc4pia}fir>cclfe  aa'eftt 
ccHc>qtt'ctfi*K«c  «d'apporter  4  ôp- qu'elle  eft; 
récUânencaciflai  Je*  k>»jtftt  -:  J'igkoxancc  -  à* 
Yéènà  desifaks^écanc^d'ordinMcenavifid^' 


égnà 

Use  *  &^elle^«rd|çax4cldda>ït  éufic  pfef«^ 
«e*<^ôiH»îTialid«alc6aaf&c^c.a.  Mtff9»> 
d«Hpfk  »  fi  la  âonfettoc*  ^cirooé»  polige,  ont 
fsôcdcmobbat^dcftsObcatcSy  Ion  qu'ob  fuie» 
cttccfabletanouvmens  de^Côuacnos.  il 
tm*e*6âc  pasî,  répond  l'Auieur  «,  qu'ont 
£aâofc»ttrime  ce  q«'o»£uefdoiii  cette' dit»  * 
rrôJba^.Ibie&tiokf  a*  fedétermiiie*  fi  eov 
6iiléttrâ£tàUdtYÎclaitckrfut>ce  pomtvi 
Ctcftoewiccis  *  -ajoàtc^tMlt,  qu  ondéeint 
lcteAfariTormatMies  ,  ôc^qo'ofl  tâche  44 
cApaadradœiumfererpkis  pures  dan» 'le* 
c^iraj.iOiinfapAfc  qaeiqiwioc^orpriaw 
cipes>le  Magiftrat  ne  pourroitpawf  «rifle* 
T«kiBttfriesdûiiMd«Adè^^ik'»laoi^ 
{a4fé^ÎBq^!fooiituco^i«mxe^^cÛ9ls^a^ 
i!jDfrèajnofPd0>ieusQK>nfei^»o«:>  nctofto* 

^  q»eJc««àib«ri«iteJe$t Athée*  :»  qoj  défela** 

omnnnr  oonsrcemetif  scoiwrla  Religion  Jet 

ia£!fottitfd0s4'fi*«gi]r  S  &*qoi  4o*tteoJ . 

«bftMcnsiqtriis  fem  éwéiicui  emenycoWFtta* 

caSiAvedhuUvttc  ;U  metnwr^ce»  foBC-  *d* 

i  trètAo^nest^^èiJW5LU«te«M.iépood  fi> 

jd^Awpno»|tgE%utoq>irt«^di>y»tc^t<a» 
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de  la  Société-civile»  il  cft  en  droit  de  puni 
tous  ceux  oui  troublée  fon.rcpos,par  quelque 
motif  qu'ils  le  faflent.  (t)  Que  les  Athées 
qui  dogmatisent  ne  peuvent  pas  dire  qu'ils 
le  font  par  conférence ,  &  pour  obeïr  à  Oiea 
plutôt  qu'aux  hommes.  (  5  )  Qu'à  l'égard 
des  aimes  &  de  la  Morale,  la  Loi  de  Dieu  eft 
fi  claire  qu'on  o'a  pas  grand  fujet  de  crain- 
dre les  attentats  des  Hérétiques.  .De  fan» 
biablcs  gens  deviendraient  bien-toc  l'hor- 
xeur  publique  >  les  Chrétiens»  tout  relâchez 
qu'ils  font ,  aimant  les  dehors  de  l'aufterité» 
parce  que  cela  lèrt  à  aquerir  de  la  réputa- 
tion ,  &  à  faire  de  bons  livres  &  de  beaux 
prêches.  Que  û  l'on  avoir  à  traiter  avec 
des  perfbnnes  perfuadées  de  bonne  foi  d'er- 
reurs pernicieufes  touchans  la  Morale  >  il 
faoit  facile  deies convaincre  par  l'Ecriture» 
&  s'ils  ne  fe  rendoient  pas,en  feroit  en  droit 
ou  de  les  punir  comme  des  ledjtieux  ,  ou  de 
ks  mettre  aux  petites  maifons  comme  des 
phrénetiques. 

;  Dans  le  Ch.  X I.  on  examine  cette  Qtie- 
ftion*  U  un  Hérétique  faifantee  que  (à  Con- 
Icience  lui  dj&e  »  peut  non  feulement  évitera 
un  plus  grand  mal ,  mais  anffi  tout  mal  »  &> 
faire  une  bonne  action  /  l'Auteur  (bûtienr 
l-affirmati ve  dans  les  chofes  >  où  l'erreur  cft 
de  bonne  foi  &  l'ignorance  invincible.  *  &• 
appuyé  fon  fenument  de  pluûeurs  raûons. 
Ij  dit  qu'il  faut  confiderer  à  quelle,  forte  de 
créatures  Dieu  apprend  les  veritez  delà  Rc-> 
Kgioû#  pai ;  quels  raovens,  &  Avec  4uel.de* 
--  "  '         r       gré 
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é  de  lumière.  Ce  font  des  âmes  unies  à 
es  corps  qui  ,  pendant  quelques  années,  = 
font  dans Timpuiflànce de  difeerner  le  vrai. 
&  le  faux,&  ne  foupçonnent  pas  même  que  - 
ceux  qui  les  inftruifent  les  trompent.  Qurel- 
Jes  traînent  par  couc  un  corps  qui  les  remplit 
de  mille  tentations  confufes  •  8c  les  occupé 
de  mille  foins  terteftres  8c  indifpenfables. 
Que  les  pâmons ,  les  habitudes  de  l'enfance 
8c  les  préjugez  de  l'éducation  s'emparent 
de  nous. ,  ayant  que  nous  aions  le  temps  de 
penfcr  ce  que  c'eft  que  nous  laiffons  entrée 
dans  nôtre  efprit.  Qu'ainu*  Dieu  ,  qui  cft 
l'Auteur  de  l'union  de  l'ame  Se  du  corps,doic 
traiter  avec  Us. hommes  »  comme  avec  des 
Etres  qui ,  par  (à  propre  inftttution,  ont  des 
dbftacles  involontaires  lesquels  retardent  le 
difcerneme'ntde  la  vérité  >&  le  rendent  pref- 

Îueimpoilible.  C'eft  à  dire  qu'il  eft  de  l'idée 
:  l'ordre  i  que  la  feule  Loi,  que  Dieu  ait  pu 
impofer  à  l'homme  à  l'égard  de  la  vérité» 
eft  d'aimer  tout  objet  qui  lui  pareîcroit  vé- 
ritable ,  après  avoir  emploie  toutes  fcs  lu- 
mières ,  pour  le  difeerner.  C'eft  pourquoi 
l'Auteur  croit  que  la  Confcieocc  cft  à  l'Âme 
ce  que  le  goût  cft  au  Corps  »  le  tentimenc 
montre  ce  qui  eft  propre  a  nourrir  l'un  8c 
l'autre  :  de  forte  qu'après  avoir  examiné* 
avec  tout  le  foin  poflible  ,  ce  qu'on  nous 
piopofe  ,  fi  nôtre  Confcieace  ne  s'en  ac-  • 
commode  pas, il  faut  lerejetter.  Autrcmene 
an  ne  fera  jamais  en  état  d'agir, &  on  fe  jet- 
gcu  dans  le  plus  a&cux  P/trhpnifme  qui 


fit  jamais  **  pimqte-U  *fc^lcccrrrra<h  que 
noasafons ,  ^Hes^&es-,  ^«rnous  parotf- 
{iiflt'h^nêterfir'agftéabfej  à^Diea  doivent* 
£trc  prauqmct.xft  ç«e  ooasfentoûfc  rntCttea- 
itmcnt  <ja'il  faut  les  pratnjmer: 

XVIIL 

•^p  m.  m  a  et  i  ©Tt  *  s*à  cxdemi  c  a  //•' 
-  fr*eip**'  Ô"  mtfxhnï  cânrrovtrfs  Novt 
TejhmeÀtf  L»csjtt*ktk  «  J  o  H.  Ad  a- 
aro  O  s  i  A'nh nV  S  S.  Th.  E*  P.  P. 
C*nt*tt*rio  ^Pripôjuô  HtcUfiè  TfcÀragJ 
in  doras  Pantt  diftnbnnt.  Tnbuagtt.'t. 


C'Eftan  corps  ^cLèçom  forcer V*ft- 
*g«s  du  Nbutcàir  TcliàmenrH  qwr  Mft 
Oïaddct-,  PfofeflcorcirThédR^Bridaiïr 
i' Académie  drTabîhgje-,  a  fcrû*aYoitqucl-1 
4jac  t apport'  attSyftèmcaafH  dêfcitdl  O* 
tKYartérem  para  ïapporterceqaeies'La- 
tfaetieils»t>itr  de  commtm  -avtc~l<$  antîdr 
Ptoctiferas  i  onYnar qucfe'fetfleram  lerpafc" 
figeai  pit4c%tjèts  fccrAffttui^cBrrcpvtûl 
der  p^OT^vcI,  lcs^dô>Œ^up^riciriferr'  dtf 
ceus^tabirappAr  ltsm|lbit^iierca  Allée 
aUgnc.*» 
i.PottVrommj:mfcTtbar  Jrsb^CHRifT^ 

i>oôciinfiléfonfrtrrqi^fl  éftadottftste  cdf 
«ml*édc*Mêd!atearf  &  &nratctafi0tf  de 
AmmM^'bmàBtm^llÈr  le  '?ioUrt«r  f* 

Apoc, 
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Apoc.  v  :  11 ,  &  par  Mate.  1 1  :  ir.  où  il  eft 
parlé  du  culte  que  les  Mages  rendirent  au 
Seigneur  Jefus.  Calvin  ,  Beze  »  Pifcatoc 
ftc  Grotius  l'ont  expliqué  d'un,  konneur  ci- 
.vil  y  Maccovius' f  Spanheim  ,  Vo'étius  de 
quelques  autres  plus  modernes  l'entendent 
dune  adoration  Religieufê  ,  mais  qui  ne  fè 
rapportoit  qu'à  la  Nature  Divine.  0  Mr. 
O  Mander  tâche  de  réfuter  les  uns  &  les  au- 
tres, &  de  montrer  aux  derniers  que  fi  la  Ré- 
demption eft  un  Ouvrage  qui  ,  félon  eux» 
jnerire  nos  hommages  fpirituels  ,  J  b  s  u  s. 
Christ  étant  nôtre  Rédempteur  aufli 
bien  en  qualité  d'homme  que  félon  (à  Divi* 
nité.il  eft  digne  dejios  adorations  à  l'un  &  jk 
Fautre  de  cesr  égards. 

1 1.  Les  Luthériens  ont  un  autre  (ènti- 
menc  à  l'égard  de  la  Nature  Humaine  do 
Fils  de  Dieu,qui  teur  eft  tout  à  fait  particu-* 
Iïer,c'eft  celui  de  la  Majefté,de  la  Multipré* 
fence  êc  de  la  Toute -pré fenc+àt  la  Chair  de 
Jefus-Chrifien  vertu  de  la  Commumcatio» 
des  Idiomes  ,  ce  qui  eft  le  fondement  de  la 
CûnfithfiamiéUio»  8c  de  Vlmpànktion.  Il  eft 
v* ai  que  dans  la  punitive  figlifè,on  n'auroic 
pas  iit  ce  que  ces  mots  là  hgnifioienr  >  les 
A  p  êtres  di  (oient  tout  fi  m  pi  cm  en  t  la  Cent* 
4u  Seigneur,  8c  leurs  Difciples,lc  Stcrifictj* 
VEuchartJke>\c  Corps  Se  le  Sangde  J  h  s  u  s- 
Christ  M  Commun ion.WL*is\ts  difputfes 
de  ces  derniers  fiéclcs  ,  ont  rendu  une  partie 
<fcs  Chrétiens  plus  habiles  que  leurs  ÂncéV 


$6i       Bibliothèque  Vni<ûer/cUe 

■  très  i   &  leur  ont  fait  invenrer  de  nouvelles 
ex  p  reflions  ,  pour  exprimer  leurs  penfees. 
>>      Que  fi  l'on  ne  trouve  pas  ces  termes  dans 
l'Ecriture  »  on  y  trouve  au  moins  la  chofd 
félon  Mr.  Ofiander.  Il  eft  dit  Col.  1 1 1  :  i. 
Que  JE  SV S  eft  ajjis  à  la  droite  de  Dieu: 
saffeotr>  c'eft  régner,  la  droite  de  Dieu  mar- 
que fa  puiflince  infinie,  fuivant  le  femimeoc 
de  l'Auteur,  &  de  tous  les  Théologiens.  Le 
commun  des  hommes  n'auroir  jamais  con- 
clu autre  chofe  de  ce  pafTage  $  fi  cc-n'eft  que 
Dieu  a  donné  à  fon  Fils  nôtre  Médiateur  ua 
pouvoir  infini  :  mais  on  nous  révèle  ici  un 
myftcfe  qui  étoit  caché  fous  l'écorcede  ces 
paroles  ,  c  eft  que  comme  s'sffeoir  eft  une 
action  de  l'homme  ,  &  que  la  droite  de 
Dieu  eft  par  tout  ,  il  faut  pour  être  ailis  à 
la  droite  de  Dieu  »  que  Jcfus-Chrift  foit  par 
tout  ,  &  que  fa  nature  humaine  >  la  chair 
foit  immenfe  &  infinie.   On  allègue  encore 
pour  prouver  cette  doctrine  les  pafîages  fui- 
vans»  Matrh.  xviii:io.&iivm:ro. 
,À&.  i  x  :  y.   Eph.  i  r  :  io.  Phil.i  x  :  6.  H  ne 
fèrt  à  rien  de  dire  qu'un  corps  ne  fan? 
roit  remplir  qu'une  certaine  étendue  ;  car 
Mr.  Ofiander  prouve  que  la  arcenferip* 
eion  n'eft  pas  de  l'eiTence  des  corps.  C'eft  à 
dire  que  malgré  toutes  les  idées  que  nous 
avons  de  i'étenduCjil  faut  croire  que  ce  n'eft 
pas  une  des  propriété*  inféparablcs  des 
corps  d'être  en  un  certain  lieu  ,  &  d'oc- 
cuper un  certain  efpace  déterminé  i  &  cc- 
U  parce  qu'il  eft  dit  Matth.  x  x  r  ;  *4  »  que 
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Jefus-Chrift  &  S.  Pierre  marchoient  ibr  les 
eaux.  Car  puis  que  la  pefanteur  eftunepro* 
prieté  des  corpsaulfi  bien  que  la  circonferip- 
tion  »  &  Dieu  peut  faire  qu'un  corps  ne  fort 
pas  pefànr>il  peut  faire  aui&  qu'il  foie  en  plu*' 
fïeurs  lieux  à  la  fois. 

III.  Les  Luthériens  foôriennent  que 
tous  les  péchez  (ont  mortels  de  leur  nature» 
&  le  prourent  par  Matth.  xn  :  }6.  Mais  en 
voit  par  des  Thcfes  que  Mr.Ofiandcr  a  mi- 
les après  l'explication  de  cepaflage,  que  cet 
Auteur  n'eft  pas  d'avis  qu'on  rejette  entiè- 
rement la  diftinctîon  de  péché  Ycnief  &  de* 
mortel,pourvô  qu'on  appelle  véniels  les  pé- 
chez ,  qui  ne  mettent  pas  hors  de  l'état  de 

trace  *  &  mortels  ceux  qui  en  font  déchoir. 
:e  qui  eft  aûez  conforme  au  (èntiment  des 
Rémontrans,&  de  quelques  Théologiens* 
modernes  parmi  les  Réformez.  " 

IV.  Ceux  de  la  Confeffion  d'Augs- 
bourg  paroiffent  s'accorder  arec  les  Ré- 
formez fur  la  nature  du  Péché  Origi- 
nel &  de  la  Concupifcence  ,  maïs  ils  ex- 
pliquent prefque  comme  les  Rémontrans 
Tordre  des  Secrets  Divins  ,  &  les  dog- 
noes  de  la  Prédeftination  &  de  la  Pcrfévcran- 

-  ce.  Ils  tiennent  que  Dieu  veut  finceremenr 
le  falut  de  tous  &  un  chacun  des  hommes. 
Que  la  Grâce  de  Dieu  a  toujours  été  uni- 
<vcrfelle,&  qu'ayant  la  publication  del'B-. 
-vangile  ,  Dieu  fouhaitant  de  ramener  les 
Gentils  dans  les  voies  delà  vérité»  leur  avoic 
«Joané  une  grâce  générale,  différente  de  la 
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lumière  naturelle  j  mais  que  cette  grâce  n'eft* 
pas  celle  <\*\i  regenete  l'homme,  &  qu'il  n'y 
x  quel*  lecture  &  la  prédication  delà  Paro- 
le <ie  &Î£U,qui  fafietK  ces  effet.  Que  les  Pa- 
ïens ont  connu,  en  qt*ejq*icmaûiene  que-Dieu 
étoit  mitëricordicux  ,  qu'il  étoit  neceffairt 
de  (àtts&ifc  pour  les  péchez  ,  &  que  (à 
bonté  les  invitoiràja  pénitence.  Que  Jefus 
Chriftçftraort  pour  tous  les  hommes ,  tant 
rêptouvez  qu'élus* qu'il  n'y  appoint  d'éle- 
ôioft  aart  de  prédefttaacion  abfoke  ,  m» 
qu'elle  eft  fondée  fin  la  préWion  de  la  fb> 
«n  Jcfiis  Chrtftsquc  les  ctas  peuvent  devenir 
dcs*ép rongez  ,  Se  tombée  dans  le  J>edbé 
contre  le  S.Efyrk  ,qvi  eftun  crime  irîemtf» 
EMc.  Que- la  vocation  àl' Hfeangtle  eftgé- 
ftétak ,  &  que  Jefus  Chrift  a  été  prêché  à 
toutes  les.  Nattons  de  la  tetxe  :  Ce  qu'on 
ftouve  par  le  Pf.  XIX.  où  l'on  prétend  W 
le  Prophète  parle  d'un  Ciel  Se  d'Un  Soleil 
myftiques.  Voyez?  &am.X.i&  Qu'il  s'coiwe 
de  là  qu'iln'y  a  point  de  décret  derépfoba* 
tion  aofoluë ,  &  que  Dieu  ne  faarofc  vou- 
loir en  même  tems  que  tous  les  hommes 
croient  &  foient  fiuivee  y  &  les  exclurce  de 
la  foi  &  du  faluc  Tm  1 1:  n.  Que  fouslc 
Vieux  Teftament  la  grâce  étoit  au/îi  ufliver- 
felle  en  un  fens.  +  Que  la  grâce  qui  convertit 
l'homme  n*eftpoincineiuriblc>&  que  ce* 
lui  fur  qui  elle  agit  peut  en  empêcher  l'effet 
Que  cette  grâce  eft  attachée  à  la  Parole  * 
aux  Sacrcmens,&  que  l'âyangile  eft  une 

gotfft 
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grâce  efficace  &  Univcrfclle  Rom.  I  :  itf.  & 
x.  Cor.  H  :  15.  C'di  feloa  ces  Principes, 
«qu'il  faut  entc&dpc  q^e4qu«*cxpre(îions  ti- 
rées de  S.Auguffc»,<k>Br  ces  Meilleurs  fe  fer. 
vcnttQue  l' homme  avaï«  fa  converfîon  effc 
comme  un  mauvais  arbre  ,«qui  ne  peut  ries 
produire  de  bon.  Qu'il  n'y  a  point  4c  libre 
arbitre,  dans^htfmme  corrompu.  Que  les  * 
-bonnes  œuvres  &s  Païens  n'ont  été  que  des 
péchez  éclatât».  Que  dans  la  eonverfioa,. 
l'homme  ne  coopère  point  avec  Dieu.  Qae 
Dieu  donne  00a  feulement  les  forcer  pour, 
•croire  >  #  mais  qu'il  produit  (Tafte  même  par 
lequel  bous  croions.  Que  non  feuternetfc 
l'homme  n'a  point  la  puwànce  #Sfcv*  de  fe 
convertir  :  mais  qu41  n'en  1  pas  même  èc 
-Mjjîw*  telle  quw  la  dMp#ikroh'4e  la  crie 
a  recevoir  preneurs  fortes  de  figures»  à'&- 
XVI:  14.  Que  c  eft  Dieu  qui  commence* 
qui  pourfuit  &  qui  achevé  l'ouvrage  de  nô- 
tre conver(ïon>&  que  durant  tout  ce  tems-14 
l'homme  n'eft  qu'un  objet  purement  paflîf. 
Que  c'eft  être  Pelagien  que  de  comparer  Ifc 
parole  à  une  lumière  >  &  de  dire  qtie  l'hom- 
me a  des  yeux'pour  la  voir.  1  Cor.  II:  14.& 

IV:7. 

Les  Luthériens  ont  tant  d'horreur  pour 

les  décrets  abfolus  delà Prédcitînation ,  que 
nôtre  Auteur  ,  fur  i.  Cor.  VI:i4>difpu- 
tant  contre  les  Syncfetiftes  »  fbutient  que 
les  Evangeliques  ne  fauroient  entrer  en 
communion  avec  les  Reformez,  parce  que 
le  Calviuiime  renverfe  $  parce  feuldog- 

Q,  j.  me 
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jme  le  fondement  de  la  foi>&  l'Auteur  ne  fur 
,pas  difficulté  de  traiter  d'infpiréc  par  Bclial 
une  doctrine  contraire  à  l'uni  veriàlité  delà 
grâce  &  du  mérite  de  Jisus-CH&rsT. 

Ces  Meilleurs  ne  font  pas  moins  ennemis 
du  Mérite  des  œuvres  que  de  la  Prédcfti na- 
tion abfolue.  m  Ils  veulent  que  la  foi  feule 
nous  juftifie  &  nous  fauve.  Ht  foutiennenc 
que  l'homme  après  le  péché  ne  peut  être  ju- 
ftifie par  aucunes  bonnes  œuvres  ;  (bit  celles 
de  la  Loi  Cérémonielle  ou  celles  de  la  Loi 
Moralcfoit  celles  de  la  Nature>foit  celles  de 
la  Grâce,  foit  qu'elles  précèdent  ou  qu'elles 
fiiivent  nôtre  convention,  b  Que  Païens ,  & 
les  autres  Calviniftes  appliquent  mal  cepaC 
(âge  de  S  Bernard ,  Us  bonnes  œuvres font  U 
ebemindu  Royaume  celefte  &  no*  pas  U 
eaufe  qui  nous  le  procure.  Que  les  bonnes 
œuvres  n'entrent  dans  l'ouvrage  de  nôtre  Gu 
lut  ni  en  qualité  démérite,  ratiene  meritijà 
en  qualité  de  moien,  ratiene  midis,  non  pas 
*iêmc  comme  une  condition. inféparable  de 
la  vie  éternelle  »  Bons  Opéra  nonfunt  condi- 
tiofine  qus  non  vite,  4ftr*«.Cependant  nô« 
ire.  Auteur  n'approuve  pas  qu'on  dife  que  les 
bonnes  œuvres  font  nuifibies  au  (al  ut  :  No» 
efi  adsmttendapbrafisyBona  Opéra  ejfe  noxia 
jiw***»tftrii0j».  Cependant  un  de  leurs 
Docteurs  Nie.  Ambdorfîusn'a  pas  craint  de 
le  fer vir  d'une  phrafe  qui  ne  diffère  guère  de 
celle-là ,  Bon*  opéra  non  tanthm  ad  Sàlu- 
T£M  nihil  con ferre,  ftd  etiam  suo  jmodo 

SSSB    PERNICIOSA. 

fif.U.p.)xiy  bf.so}*  VI.  Le 
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VI.  Le  paffage  de  i.  Cor.  V  :  1.  a  fait 
entrer  M.  Ofîander  &  «ne  partie  des  Théo»- 
logiens  de  la  Confeffion  d'Augsbourg  dans 
ce  fentirnent;  c'eft  eue  le  Ciel  des  Biennal* 
rcux  eft  incertain  être  incréé.  Si  l'on  veut 
Toir  les  preuves  de  cette  opinion  Se  de  tour- 
tes les  antres  qu'on  a  rapportées  dans  cet 
extraie  ,  on  n'a  qu'à  confiai  ter  nôrrc  Auteur 
fur  les  paflages  qu'on  vient  de  citer. 


XIX. 

Medicina  Menti  $tJ$ve  J'entame* 
genninA  Logic* ,  in  quâ  dtfferitur,  de  me~ 
thodo  detegendi  incognitos  veritates.  Cui' 
annexa  eft  Medicina  Cortoris,Jeu  Cogita* 
tiones  admodum  probahiles  de  confer* 
vandafanitate.  Amftelodami.  Apud  Al. 
bertum  Magnum  &  J.  Rieuv verts  Junio* 
rem.  16M. 

SI  les  hommes  tombent  en  une  infinité 
d'erreurs  &  de  maladies  ,  ce  n'eit  que 
parce  qu'ils  n'ont  pas  allez  de  foin  de  leur 
efprit  &  de  leur  corps.  C'eft  ce  que  M.  de 
T/cbirnham  >  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  ,  entreprend  de  prouver  dans  les 
deux  Traitez  dont  on  vient  de  mettre  le 
titre. 

Le  premier,  qui  contient  les  moiens,donc 
on  doit  fe  (èrvir  pour  avoir  rcfprit  jufte» 
&  ne  point  s'égarer  dans  la  recherche  de  la 

Q_  4  veri- 
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y  enté  y  eftdiviféen  trois  parties.  Dans  la 
première,  *  L'Auteur  nous  entretient  de  ce 
qui  a  été  l'occafion  ,  qui  l'a  fait  entier  dans 
û  voie  qu'il  fuit»  pour  découvrir  les  veiitcz 
qui  lui  font  inconnues.  Ces  caufès  occafion» 
•elles  font  un  bon  naturel  >  une  éducation, 
honnête  •  l'envie  d'apprendre ,  le  ckfir  4e  fc 
xendre  heureux  ,  la  fréquentation  des  û- 
vans,  la  lecture*  la  méditation,  le  mépris  des 
plaiûrs  fenfiblcs,  dont  l'ufàge  trop  fréquent 
dégoûte  &  traîne  mille  incommodité! 
après  foi.  Dans  la  féconde  partie  ,  M.  de 
Tfchirnhtus ,  fait  d'abord  l'éloge  de  fa  mé- 
thode ,  âui  confîfte  à  chercher- fa  vérité  pat 
«des  expériences  ,  qu'on  peut  faire  fàas  for- 
tir  hors  de  foi-  même  »  &  montre  l'inutili- 
té de  celle  d'Àriftote  „dc  Lulle  &  des  aunes 
Philofophes.  C'cft  un  fujet auquel  l'Auteur 
-revient  fouvent ,  maïs  il  fuËt  d'en  avertir 
«ne  fois. 

I.  On  divifè  enfuite  cette  partie  en  «ois 
ferions,  h  La  première  traite  du  principe 
fondamental  de  nos  connoifiancës  aflurées, 
ou  de  la  marque  cflemiclle  ,  par  laquelle 
on  peut  diftinguer  certainement  le  vrai<fc- 
*ec  le  faux.  C'eft  que  tout  ce  que  Ton  peut 
concevoir  eft  vrai  >  &  que  tout  ce  que  l'ofl 
ne  conçoit  point  eft  ou  inconnu,  ou  faux  & 
abiurde.  Pour  le  prouver ,  on  montre  qu'on 
peut  connoître  auflï  certainement  par  foi- 
mérne  qu'une  choie  eft  vraie, qu'on  eftaflu- 
zé  par  un  fentiment  intérieur  quuncchofe 
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eft  agréable  i  par  exemple  que  le  tout  eft 
plus  grand  qu'une  de  fes  parties  ;  que  tou- 
tes les  lignes  qui  font  cirées  du  centre  à  la> 
circonférence  d'un  même  cercle  font  égales 
&c.  d'où  Ton  infère.  { 1  )  Que  les  percep- 
tions ou  les  idées  ne  (ont  pas  de  (impies  ima- 
ges des  chofes:  mais  qu'elles  enferment  une 
affirmation, ou une  négation  naturelle  de  ce 
qui  eft  convenable  ou  de  ce  qui  ne  l*etë  pas» 
(rj  Qu/il  n'y  a  point  d'être  de  la  réalité  du- 
quel on  foit  plus  a(Turé,que  de  celui  qui  effc 
le  principe  de  ao»  perceptions, qu'on  appel* 
le  entendement  \  parce  que  toutes  les  chofes- 
que  nous  concevons  (ont  autant  de  preuves- 
de  (on  cxiftence.fj)  Que  les  opérations  de 
l'entendement  font  plus  de  l'cflTcncc  de  no- 
tre être  que  celles  des  (èns  &  de  l'imagina- 
tion >  parce  que  nous  jugeons  (Vuls  &  par 
nous-mêmes,  de  ce  qu'il  eft  pofTible  ou  imu 
po/Iible  de  concevoir  j  au  lieu  que  nous  ne 
tentons  &  n'imaginons  qu'en  fui  te  des  mou» 
vertiensducorp$.(4)  Que  nous  voionsavec 
^évidence  qu'il  y  a  de  certaines  chofès  que 
nous  ne  concevons  point ,  &  que  nous  forru 
Aies  plus  convaincus  de  nôtre  impuiifanceà 
cet  égard  >  que  de  la  ciatté  &  de  la  certitude 
dps  choies  que  noos  concevons. C 'eft  la  mé- 
thode que  fuivent  les  Géomètres  ,  n'admet- 
tant riefi  que  de  clair  ou  de  connu  >  &  rejet- 
tan  t  tout  ce  qui  paroît  abforde ,  eu  dont  on 
n'a  point  d'idée  diftin&e.  C'cft  aufTi ,  félon 
i*  Auteu£  ,  ce  qui  elt  caufe  qu*on  a  pouf- 
(i  cette- feience  beaucoup   plus  loin   que 

Q^  $  le*. 
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les  autres  ,6c  qu'en  y  a  commis  moins  <fc 
fautes. 

a  Comme  il  n'eft  tien  de  plus  ordinaire 
que  de  confondre  les  actions  de  l'entende- 
ment avec  celles  de  l'imagina tion  ,  M.. 
de  Tfchirnhaus  donne  Quelques  réglés  pour 
les  difeerner.  Il  fuppole  ,  comme  l'ayant 
déjà  prouvé  >  que  la  faculté  de  concevoir  eu 
la  même  dans  tous  les  hommes  >  mais  que 
celle  d'imaginer  varie  félon  la  divers 
fité  du  tempérament  >  la  cenftitution  du 
corps  •  l'éducation  &c.  Un  aveugle-né 
n'a  point  d'idée  des  couleurs  >  ceux  qui 
font  (burds  &  muets  ne  fauroient  compren- 
dre ce  que  c'cftque  le  ion  ,  l'ouïe  ,  &c.  De 
là  l'Auteur  conclut  (i)  que  quand  nous  di- 
fonsà  un  autre  une  choie  qui  lui  étoit  in- 
connue* ,  &  qu'il  la  voit  &  la  comprend 
auffi  tôt, c'eft  une  marque  que  nous  la  con- 
cevons clairement:  (.*)  Que  quand  cet  autre 
jkc  peut  fe  former  aucune  idée  diftin&e  de 
ce  que  nous  lui  ditons  ,  c'aft  un  figne  que 
nous  ne  faifons  que  l'imaginer:  (f)  Ht  que 
s'il  ne  comprend  qu'une  partie  de  la  eboiç» 
c'eft  une  preuve  que  nous  la  concevons  Se 
que  nous  l'imaginons  en  partie.  On  ne  croit 
pas  qu'il  foit  neceuaire  de  donner  des  exem* 
pies  de  cette  règle,  ni  qu'il  faille  avertir  que 
M.  de  Tfchirnhaus  fuppofè  que  celui  qui 
nous  écoute  foit  attentif»  finecre  Je  fans  pré* 
Jugez. 

b  L'Auteur  répond  enfuice  à  quelques 

dift- 
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difficulté*  qu'on  pourrait  former  contre  le 
principe  qu'il  a  pofe,  pour  diftinguer  le  vrai 
du  faux.  £r)  Les  Sceptiques  diront  que  ce 
principe  eft  inutile.,  qu'il  ne  (aurait  faire 
«onnoître  la  vérité  en  elle-même  ;  parce 
qu'en  fuppofànt  que  tout  ce  que  nous  conr 
cevons  (oit  vrai,  nous  ne  prouvons  pas  qu'il 
le  (bit  effectivement  ,  mais  feulement  que 
cela  nous  paroi r  ainfi.  On  répond  que  les 
Fyrrhoniens  les  pîus  hardis  ne  (auraient  nier 
qu'entre  ces  apparences,  comme  ils  patient, 
il  .n'y  en  air  qui  nous  femblent  varier  :  et 
comme  dans  le  commerce  de  la  vie  ,  il  e(t 
aufli neceflaire  dérégler  (es  actions  fur cette 
confiance  ou  fur  cette  variété  apparente, 
qu'il  eft  neceflaire  d'ouvrir  les  yeux  en  mar- 
chant, pour  ne  pas  tomber,  quand  il  n'y  au- 
rait au  Monde  que  des  apparences  ,  on  fe- 
rait pourrant  obligé  de  s'appliquer  à  la 
Philofophic,  c'eft  a  dire  à  diftinguer  les  ap- 
parences confiantes  de  celles  qui  ne  le 
font  pas   :   à  caufe  de  l'extrême  utilité 

au 'on  en  retire.  CiJM.de  Tfchirnhaus  fè 
it  une  autre  objection  ,  qui  eft  beaucoup 
plus  forte,  c'eft  qu'il  y  a  plufieurs  chofes  que 
nous  ne  concevons  point  ,  qui  font  néan- 
moins très- véritables,  comme  la  divifïbilité 
de  la  matière  à  f  indéfini ,  le  nombre  indéfi- 
ni des  étoiles  ,  les  rhyftcres  de  la  foi  &c.  Il 
répond  à  cela  (1  )  qu'il  n'a  pas  dit  que  toue 
ce  que  nous  ne  concevons  point  fât  fauxv 
mais  feulement  qu'il  étoit  ou  faux  »"  ou  inv 
connu ,  &  que  nous  n'en  devions  pas  juger. 
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(*♦)  Qu*  l'égard  de  ce  que  nous  ne  (avons 
que  pat  la  voie  de  La  révélation  ,  tous  les 
Théologiens  avouent  que  ce  (ont  des  mw 
fteres  incomprehenfibles  ,  &  que  pour  êttt 
obligez  à  les  croire, il  fuffit  que  nous  foyon? 
aflurez  que  c'eft  Dieu  qui  les  révèle.  (3) 
Qu'il  ne  prérend  point  étendre  cette  règle 
que  l'idée  qu'on  m  d'une  chofe  eft  une  mur* 
que  certaine  def*  vérité  ,  au  delà  des  per- 
ceptions fimples,ou  de  celles  qui  (ont  com- 
pofées  d' un  nombre  fiai  d'objets:  parce  que 
pour  avoir  vne  perception  diftinîte  de  Tio- 
$ni ,  ou  d'une  chofe  compofée  d'un  nombre 
indéfini  d*  objcts,comrae  le  nombre  des  par* 
ties  delà  matière  ,  celui  des  étoilcs.&c il 
faut  être  une  intelligence  infinie. 

2  I.  Ce  n'eft  pas  aflez  d'avoir  donné  dans* 
la  I  Section  une  règle  générale,  pour  fc  pré- 
server de  l'erreur  ,  Mr.  de  .Tlchirahaus  ap- 
Î>rend  dans  la  féconde  à.  fc  conduire  ,  Te- 
on  cette  règle ,  dans  la  recherche  de  la  véri- 
té. Il  réduit  toutes  ces  connoiûances  à 
trois  genres  ,  (  1  )  à  des  perceptions  (impies, 
qu'il  appelle  définitions-,  (1)  à  des  propriété» 
qui  fe  tirent  de  ces  définitions  ,  &  a. qui  il 
4onne  le  nom  à* Axiomes  ;  (  $ .)  à  des  vêti- 
rez ,  qui  procèdent  de  la  comparaison  de  ces. 
définitions  encre  elles  ,  &  qu'il  nomme 
•  Théorèmes. En  donnant  des  règles  pour  faite 
de  bonnes  définitions  >  a  il  reprend  *  après 
G  Uu berge  &  le  P.  Mallcbjanche  qu'il  ne 
nomme  parcelle  que  les  Peripatcucjcs  don* 

«CBlC 
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»ent  ordinairement  de  l'homme  >  &  celles 
que  Defcartes  fait  du  mouvement  &  du  re- 
pos. Voiez  la  Phyfique  abrégée  de  Claubes- 
fe.  Tbef.  84*»  8t°>  *$U  *S *•  &  le  IV  Livre 
ela  Recherche  de  la  Vérité  Ch.  IX. 
La  I  Règle  générale  de  Mr.  de  Tfchim- 
haus  touchant  les  définitions  eft>que  m  lorf- 
qu'on  a  un  fui  et  À  examiner,  il  finit  d'abord: 
far  courir  confusément,  &d "une  manière  fort 
générale  toutes  les  pensées  psi  nousvunntnr 
là-dejfus,  &  en  faire  autant  de  genres,  qu'on. 
y  remarque  de  différences.  Il  faut  fur  tout 
f rendre  bien  garde  qu'il  ne  nous  éebape  au- 
cun de  ces  genres,  On  doit  confiderer  enfuit lo 
chacun  de  ces  genres  en  particulier  ,ér  lefub* 
divifer  de  mime*  jufyu'À  ce  qeïon  parvienne- 
is  des  êtres  fi  finguUers  qstils  ni  aient  rien  de 
aemmun  avec  les  autres»  * 

b  Pour  mettre  fà  règle  en  pratique,  l'A  eu, 
teur  fe  coufulrant  feumême,voit  qu'on  peu& 
d'abord  en  génwal  ranger  toutes  nos  pcr-. 
eeptkms  fous  trois  ordres  différent.  Ou  eU 
les  nous  viennent  en  fuite  de  l'impreilion 
rac  les  objet*  extérieurs  font  ou  ont  faite 
fer  nous.  J4c.  de  Tfchirahans  appelle  ici  la. 
faculté  qui  reçoit  ces  fortes  de  perceptions 
0m*#natêe»*êt  les  êtresam  leS-caufcnt  ima*> 
jMtsaUee*  Ou  ce  (bot  des  perceptions  ab* 
ftrai»«,  mais  arbitraires,  &  des  objets  que 
l'efffk  confiderc  ,  comme  fëparez  de  la  ma» 
tiére  ,  «ne  ligne  uns  largeur.,  une  fupeirkic 
feus  profondeur  &c.  L'Auteur  appelle  J'ame 

ainfi 
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amfï  modifiée,  Raifon,  &  les  idées  qu'elle  f, 
des  Etres  Mathématiques.  Ou  ce  (bordes 
idées  abftraires  ,  mais  qui  font  telles  dçjeox 
nature ,  &  qui  fè  préfenrent  toujours  ainfi  à 
l'efprit  :  comme  celle  de  l'étendue,  de  l'im- 
pénétrabilité des  corps  &c.  L'Auteur  nom. 
me  ici  ces  objets  des  Etres  réels  ou  Thyfi- 
ques,  &  la  faculté  qui- les  conçoit*,  Entende* 
ment  Pur. 

a  Après  cela  Mr.de  Tfchirnhaufr  (ubdivitè 
les  Btres  imaginables  (  i  )  en  ceux  qui  n'a- 
gifientfur  nous  qu'à  la  préfence  des  objets» 
Se  pat  le  moyen  des  fens  ,  (  i  )  en  ceux  qui 
agirTcnt  fur  nous  ,  même  étant  abfenrs  pat 
les  images  ,  ou  les  empraintes  qu?ils  ont 
lai  fiées  en  nôtre  cerveau  ,  (j  )  eirceuxqui 
caufenten  nous  des  Tendrions  très- vives, 
quoi  qu'ils  ne  forment  aucune  image ,  com- 
me le  plainr,  la  douleur,  les  parlions  Jcc. 

b  A  l'égard  des  Etres  M*tU*m*tiques, 
l'Auteur  dit  que  tout  ce  qui  le  préfente  à 
1-efprit  là-defTus  ,  eft  qu'ils  font  égaux  ou 
inégaux.  Que  s'ils  font  inégaux  il  ne  faut 
que  confîderer  combien  ils  font  plus  grands 
les  uns  que  les  autres.  Qu'atnfi1  on  n'a  be- 
foin  que  de  s'attacher  à  un  feul  fujet  ,  qui 
foie  capable  du  plus-  ou  du  moins-  »  parce 
qu'on  y  peut  rapporter  facilement  tous  les 
autres  objets  des  Mathématiques.  Comme 
il  cflr  important  de  choifir  un  fujet  qui  ne 
donne  pas  beaucoup  de  peine  à  l'imagina- 
tion ,  l' Auteur  trouve  que  les  feules  lignes 
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droites  peuvent  fuffirc ,  puis  qu'on  peut  re- 
préfènter  pat  leur  moien  coûtes  les  propor- 
•  c*ons,qui  fe  trouvent» pat  exemple ,  cotre  les 
-  parties  d'unfolide ,  d'une  furface  &c  entre 
les  grandeurs  des  folides  ,  des  furfaces  &c 
cotre  les  degrez  de  vîteffe  8c  d'accélération 
d'un  corps  qui  eft  eu  mouvement  ace.  Ex 
comme  des  lignes  droites  inégales  mires  pat 
ordre  les  unes  au  deûous  des  autres  ,  com- 
mencent à  former  par  leurs  extremtrez  une 
ligne  courbeon  conclut  que  pour  découvrir 
ce  qu'il  y  a  de  plus  eaehé&msles  Ma  thé  m  a* 
tiques  ,  il  ne  faut  que  confîderer  toutes  les 
lignes  courbes  qu'il  eftpoffîbîe  de  former. 
Si  l'on  diftingue  ces  Lignes  courbes  en  di* 
Ters  genres,  fu-mnt  la  première  règle  des  dé- 
finitions ,  on  trouvera  qu'il- y  a  une  infinité 
de  ces  genres.  Car  il  y  * 

i.  Les  Lignes  courbes  le*  plus  Amples  de 
toutes»  qui  (ont  les  Lignes  droites. 

2.  Les  Lignes  courbes  qu'on  a  formées 
en  ne  (è  fervantqucdes  Lignes  droites  ,  pat 
exemple  «les- Sections  Coniques ,  la  Cinoï*. 
de  >  la  Conchoïde  ,  &  une  infinité  d'au- 
tres. Ge  font  ces  courbes  que  Mr.  D en- 
cartes appelle  géométriques  »  donnant  le 
nom    de   mécaniques  a  toutes  les  au* 

très. 

f.  Les  Lignes  courbes  pour  la  génération 
4e(quelles  on  &  fert  des  Lignes  géometri* 
ques.ou  du  fécond  genre  >  comme  la  Spirale» 
M  Cycloïde  ou  la  Roulette  &c. 

4*  Les  Lignes  courbes  pour  la  formation 

•Ci* 


desquelles  pn  emploie  les  mécaniques  <h 
a  genre  •  &  ainfi  à  l'iofiai. 

a  La  1 1  Règle  cft  qu'ans  avoir  divifé  un 
fujet  dans  tous  les  genres  pofiibles  ,  il  faut  re+ 
paffer  dans  fon  ejprit  ces  divers  genres  fé- 
lon r ordre  dans  lequel  ils  fe  [accèdent  les  uns 
aux  autres,  fr  ccnpderer  tous  les  êtres  parti- 
culiers que  chacun  renfermeinonpeu  pour  re- 
marquer ce  quils  ont  de  différent  entre  eux; 
maté  ce  quils  eut  de  commun*  &  qui  les  ac- 
compagne toujours: fur  quoi  il  faut  bien  pren- 
dre garde  de  ne  rien  oublier.  On  aura  par  là 
les  élemensde  toutes  les  dé  finitions  ,  defquels 
en  doit  regardi  r  les  uns  comme  fixes  ou  im- 
mobiles ér  les  autres  comme  mobiles ,  <$•  les 
combiner  enfemhle .  en  toutes  les  manières 
pofiibles  3  peur  en  tirer  las,  définitions,  eu  les 
premières  chofes  qutl'encenfoit  dans  tous  les 
êtres  particuliers  du  genre  qu'on  examine. 

b  fin  expliquant  cette  règle  »  l'Auteur 
montre  en  paflant  que  •  pour  former  de 
bonnes  définitions  dcsêttes  imaginables,  les 
expériences  font  d'un  grand  (ècours  ,  êc  il 
marque  l'ordre  qu'on  doit  garder  ,  pour  ne 
&  tromper  pas  en  les  faikot.  Il  parle  en  pas 
de  mots  des  premiers  éJcmcns  des  fitics  le» 
plus  unit  orfels,&  dit  »  par  exempte  ,  que 
ceux  des  Etres  Mathématiques  (ont  le» 
points  ,  tes  lignes  droites  &  les  lignes  cour- 
bes. llrendemuiteraUbnde  ce  qu'il  a  dits», 
qu'il  faut  regarder  quelques-uns  de  ces  ele- 
jiicns  comme  fixes  &  les  autses  comme  mot 

biles* 
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Mes.  Ce  qui  vient  de  ce  que  les  êtres  parti- 
-culicrs  étant  formel  par  le  mouvement ,  il 
faut  neceuairement  fuppofer  quelque  cferoiè 
de  fixe  à  quoi  le mouvement  fe  compare. 

*  La  1 H  Règle  générale  «ft  :  p»*/  f*a* 
-ranger  Us  définitions  de  tvm  les  êtres  d'un 
même  gsnr*t.e»  forte  qu'elksfefuctedent  les 
'ufuesjkux  autres, félon  te  nombre  des  élemens 
qu'elles  renferment ,  eu  félon  que  tes  défini- 
tions fuppofent  les  élemens  des  précédentes. 
JLinfiilfaut  ekferver ^autant  quel  efipoffibU*. 
que  les  Siemens  des  premières  définitions  fis 
trouvent  dans  lesfuivantes ,  &  rapporter  è 
mn  même  degré  le*  définitions  qui  ont  un  mê- 
me nombre  d'élemens;cequ  on  doit  continuer 
^ujquacc  qu'on  découvre  quelle  e fi  la  pro- 
fit efiion  infinie  de  ces  com binai fous.  Après  celM 
+n  trouvera  par  une  démon firatiem-  qui  mené 
.m  ¥  impofiibhyqtê 'on  ne  fauroit former  un  plu* 
grand  nombre  de  définitions  ou  de  conceptions 
particulières,  que  celui  qu'en  détermina. 

h  L'Auteur  éxlaifcix  fa  règle  par  l'exem- 
ple des  lignes  courbes  du  fecond  genre*  >  01* 
des  lignes  géométriques  ,  pour  (a  généra- 
tion ûefquelles  il  donne  une  méthode  parti- 
culière. Les  premières  qui  fe  forment  font 
celles  qui  n'ont  pour  leur  clément  qu'un 
point  >  les  fécondes  celles  qui  en  ont  oeuv, 
les  troifîémes  celles  qui  en  ont  trois, &  ainfi 
à  l'infini  j  ce  qui  divife  les  lignes  geometri-  , 
ques  en  une  inhntcé  de  genres  difterens. .  Le 
cercle  cft  du  premier  genre  ,  parce  qu'il  fe 

foimg. 
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ferme  par  le  mouvement  d'an  fil  tendu  at- 
taché à  no  feul  point.  L'fîllipfe  ,  à  la  for- 
mation de  laquelle  ,  on  rapporte  les  autre» 
Sections  coniques  »  eft  du  fécond  >  parce 
Qu'elle  fe  forme  par  le  mouvement  d'an 
ftile  ,  qui  tient  tendu  un  fil  attaché  à  deux 
points.  On  fait  voir  en  faite  que  la  forma» 
tion  des  lignes  géométriques  plus  compo» 
•fées  renferme  >  dans  cer  ordre  >  les  élemens 
qui  entrent  dans  ra  formation  des  lignes 
plus  fimples  ;  par  exemple  ,  fi  les  deux 
points,  erriploiez  pour  l'Hllipfc  concourent 
ensemble  ,  la  ligne  qu'on  formera  fera  le 
cercle.  Enfin  on  montre  que  les  lignes  géo- 
métriques da  fécond  genre  ne  peuvent 
être  que  l'BUipfc  ,  la  Parabole  &  \'Hy- 
perbole. 

*  II  faudroit  encore  rechercher  ,  fiiivant 
la  même  méthode  >  quelles  font  les  lignes 
qui  nairlènt,  quand  on  emploie  trois»  qua- 
tre, ou  cinq  peints  &c.  à  leur  formation,  & 
qu'on  diCpefe  ces  points  de  toutes  les  ma- 
nières poffibles.  fin  continuant  a  in  fi,  julqu'à 
«e  qu'on  eut  connu  la  progreffion  des  nom- 
bres>qui  marquent  combien  il  y  a  de  lignes 
géométriques  dans  chaque  degré,  on  aurok  * 
toutes  les  lignes  courbes  ,  qui  ont  été  rap- 
portées ci-deflus  au  fécond  genre  ,  c'eftà 
dire  les  lignes  géométriques. 
h  A  l'égard  du  troifiémegenre,on  y  remar. 

Sue  d'abord  deux  fortes  de  lignes  courbes 
ont  le  nombre  eft  infini.  La  première  forte 
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cft  lor(qu'au  lieu  des  points  fixrs  »  on  (è  lèse 
des  courbes  du  fécond  genre.  Ainfr ,  fuppofé 
qu'il  y  ait  un  fil  roule  autour  d'un  cercle  »  & 
qu'on  le  déroule ,  en  le  tenant  toujours  ten- 
du 5  l'extrémité  du  jfil  formera- une  nouvelle 
courbe,qui  cft  l'Evolue  du  cercle.  Suppofé 
qu'il  y  ait  deux  cercles  .ou  deux  autres  lignes 
géométriques  >  autour  deiqucllcs  on  mette 
un  fil  continu, comme  autour  des  deux  foiers 
d'une  £llipfe,on  décrira  une  nouvel  le  Jignc* 
&  en  fuivant  le  même  ordre, on  trouvera  une 
Infinité  de  lignes  courbes  du  troiûcme  gen- 
re, desquelles  il  faut  obferver  la  progremon. 
La  féconde  forte  de  lignes  du  troifiême  gen- 
re cft  lorfqu'au  lieu  des chofes  fixes>on  prend 
des  points  Se  des  courbes  du  fécond  genre* 
lien  eft  de  même  à  proportion  du  quatriè- 
me genre,  du  cinquième  &c. 

0  Pour  montrer  Futilité  de  cette  manière 
fi  fimplede  décrire  les  lignes  courbes,  l'Au- 
teur fait  elperer  que ,  par  ce  moyen  ,  il  dé- 
montrera, dans  quelque  autre  Ouvrage  >  les 
propositions  fui  vantes. 
•  z.  Que  toutes  les  courbes,  tant  celles  que 
M.Delcarccs  appelle  géométriques, que  cel- 
les qu'il  nomme  mécaniques,  ont  une  géné- 
ration uniforme  &  confiante  >  &  qu'on  les 
peut  décrire  mécaniquement  auiîi  bien  que 
le  cercle. 

&.  Qu'on  peut  expliquer  très- facilement 
toutes  leurs  proprietez. 

y  Qu^cn,  décrivant  ainfi  les  courbes  on 

.  trouve 
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trouve  d'abord  leurs  tangente*  >  (ans  qu'os 
ait  befbih  d'aucun  calcul  :  ce  que  l'Auteur 
éclaircit  ici  par  quelques  exemples* 

4,  Qu'on  peut  connoicre  par  là  quelles 
font  les  courbes  qui  ont  des  oppofécs>  com- 
me l'hyperbole  en  a  ? 

y.  Quelles  font  les  courbes  qui  ont  des 
afymptotcs? 

6.  Quelles  font  les  combes  qui  ont  des 
parallèles  du  même  genre  >  &  quelles  font 
celles  qui  n'en  ont  point? 

7.  Combien  il  y  en  a  en  chaque  de- 
gré? 

8.  Que  les  courbes  du  fécond  genre  ont 
Jeux  centres,  celles  du  uoifiême  trois  etc. 

9.  Que  les  courbes  mécaniques  ont  leott 
«cnues  &  leurs  foiers»un ,  ou  deux  ou  trois 
&c. 

10.  Qu'on  trouve  en  mitlc  manières  la 
longueur  exacte  d'une  infinité  de  courbes. 

11.  Qu'une  même  courbe  a  une  infini- 
té de  générations»  ou  de  définitions  diffé- 
rentes. 

it.  Que  cette  méthode  augmente  toutes 
les  parties  des  Mathématiques  >  la  Géomé- 
trie 1  l' Arithmétique ,  la  Dioptrique,  la  Ca- 
toptrique  &c.  d'un  grand  nombre  de  nou- 
veaux théorèmes. 

a  L'Auteur  achevé  en  fuite  d'expliquer  & 
troifïêmc  règle  »  où  il  veut  qu'on  prouve 
par  une  démonstration  qui  mené  à  l'impôt 
Ébie,qu'on  n'a  oublié  aucun  être  particulier 

dans 
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dans  l'énumeration  5c  la  diftribution  qu'on 
a  faite  de  ces  Etres  en  divers  genres  »  &  fou- 
«ienr  que  ces  fortes  de  démonftrations  for. 
cent  plus  l'cfprit  à  (è  rendre"  que  les  autres. 
C'eft  pourquoi  il  reprend  les  Mathémati- 
ciens de  ne  s'être  point  mis  en  peine  de  prou- 
«ver  qu'ils  avoient  épuifé  leur  fuj«t. 

Après  avoir  remarqué  de  quelle  impor- 
tance il  cft  de  déterminer  géométriquement  ' 
les  points  >  qui  forment  les  lignes  courbes, 
&  avoir  'averti  que  fuivant  la  defeription 
qu'on  vient  de  donner  de  ces  lignes  >  leurs 
points  ne  fe  déterminent  géométriquement, 
que  dans  celles  que  M.  Dcfcarrcs  nomme 
géométriques ,  a  on  donne  une  nouvelle  gé- 
nération des  courbes,dont  les  points  peuvent 
4&e  déterminez  géométriquement  :  b  Et 
pour  les  renfermer  toutes,  l'Auteur  dit  que 
n  on  combine  entre  elles  ,  de  toutes  les  ma- 
nières poftibles  >  ôc  par  la  voie  la  plus  fim- 
ple  >  les  premières  opérations  par  lefquelles 
on  peut  rechercher  géométriquement  les 
points  d'une  ligne  courbe  ,  on  en  trouvera 
des  équations>qui  étant  continuées  à  l'infini 
marqueroient  la  nature  de  toutes  les  lignes 
géométriques.  On  donne  ici  le  commence- 
ment tte  deux  tables»  dont  Tune  contient  les 
équations  des  lignes  courbes ,  &  l'autre  cft 
pour  la  variation  des  S  ignés  de  ces  équations. 
'  On  marque  esifuite  le  nombre  des  lignes 
géométriques  différentes  ,  dans  les  Equa- 
tions desquelles  lts  ordonnées  montent  à 
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de  difFereasdegrez  ,&  on  dit  qu'il  j  en  a  j, 
où  les  ordonnées  montent  iyjyii  où  elles 
montent  à  y 3  >  59  où  elles  montent  à  y  ♦  » 
110  où  elles  montent  à  y  '•  &c.  Et  ces  nom- 
bres viennent  de  l'addition  continuelle  des 
nombres  de  la  progreifion  géométrique.  ;• 

a  Après  cela  M.  de  T&hirnnaus  donne 
de  nouveau  l'idée  d'une  infinité  de  courbes 
différentes ,  qu'il  croit  qu'on  doit  aulTi  bien 
appeller  géométriques  •  que  celles  de  M. 
Dt(carrcs,&  dont  il  montrera  l'utilité,  dans 
un  autre  Ouvrage  ,  par  la  réfolution  de 
quelques  Problèmes  ,  qu'on  n'a  point  enco- 
re pu  réfoudre  •  Se  qui  ne  fauroient  l'être 
Jue  par  leur  moien.  Encore  que  la  narore 
es  lignes  courbes  »  que  M.  Defcartes  rejet. 
te  de  la  Géométrie  *  nepuifle  pas  être  com- 
prime dans  une  équation  >  qui  fe  rapporte  à 
tous  leurs  points ,  fi  on  n'emploie  dans  cet- 
te équation  que  des  lignes  droites  ,  l'Au- 
teur prétend  néanmoins  qu'on  peut  la  ren- 
fermer dans  une  équation  >  où  il  entre  des 
arcs  de  cercle. 
b  M.  de  Tfchirnhaus  pafTe  enfui  te  aux  axio- 
mes qui  (ont,  félon  lui.dcs  veritez  lefquelles 
naident  des  définitions  qu'on  a  établies  ,  Se 
peuvent  être  facilement  découvertes,  û  on 
prend  garde  à  toutes  les  com  parai  fons  qu'on 
peut  faire  entre  les  élemens  des  définitions, 
&  à  tous  les  égards ,  félon  lefquels  on  peut 
considérer  ces  élemens.  Il  donne  quelques. 

cienv- 
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exemples  de  ces  axiomes  8c  de  la  manière  de 
les  trouver  dans  ce  qu'il  appelle  les  Mathé- 
matiques univerfeUes  ,  fus  quoi  il  fait  plu- 
fieurs  réflexions.  Après  cela  l'Auteur  expli- 
que ce  qu'il  entend  par  les  Théorèmes  >  les 
£onfeftaria>  les  corollaires,  &  les  problèmes. 
A  l'égard  de  ces  derniers  il  donne  quelques 
règles  pour  les  refoudre.  (1)  Qu* il  faut  con- 
naître la  nature  ou  la  définition  de  tentes  les 
chofes  qui  font  ,  ou  qui  doivent  être  jointes 
dans  la  production  d un  effet.  (1)  Qu  il  faut 
tacher  defdvoir  de  quel  effet  chacune  de  ces 
chofes  en  particulier  efi  capable.  (  3  )  §jtêil 
faut  rechercher  quel  effet  fuit  neceffaire- 
ment  de  la  combinaifon  des  caufes.  M.  de 
Tfcirnhau  sciant  éclair  ci  ces  règles  par  quel- 
ques réflexions  fort  courtes  >  a  cru  devoir  y 
ajouter  des  exemples,  en  faveur  de  ceux  qui 
commencent,  &  donne  ici  la  réfolution,  ou 
du  moins  des  ouvertures  fur  la  réfolution  de 
douze  problèmes  >  tirez  »  la  plus  part ,  de  la 
Phyfîque  ou  de  la  Mécanique.  Le  douzième 
contient  une  explication  desapparences>qut 
s'obfervent  dans  les  Volcans»  ou  montagnes 
ardentes.  L'Auteur  a  vu  prefquc  tous  ceux 
qui  font  en  Europe»  &  après  les  avoir  bien 
examinez  ,  il  aime  mieux  rapporter  la  cha- 
leur>qu'on  fent  dans  les  lieux  iouterrains  voi- 
fins  de  la  mer ,  au  mouvement  des  eaux ,  qui 
agite  l'air  contenu  dans  les  pores  delà  terre, 
principalement  où  elle  eft  fort  poreufe,  qu'à 
l'aûton  du  Soleil  ou  a  celle  d'un  feu  central* 
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cette  hypothefe ,  cft  que  cette  chaleur  viene 
par  intervalles.  On  pectend<cjue  c'eft  l'agita» 
tion  de  l'air,  qui  fak  prendre  feu  à  la  matière 
«ombuftible  que  les  pores  de  la  terre  renfer- 
ment. Le  Vùlctn  de»  Iles  Eolienncs  a  on 
foapirail,  où  M.  de  Tfchirnhaas  entra  fort 
avant,  &  s'arrêta  fur  le  bord  d'une,  ouvertu- 
re  aflez  grande  >  mais  qui  a  voit  peu  de  pro- 
fondeur ,  ce  qu'il  connut  au  (on  des  pierres 
qu'il  y  jettoit.  Il  y  avoit  des  veines  de  fou- 
phre ,  d'où  s'exhaloit  à  diverfes  reprifes  une 
fumée  chaude  >  qui  formoit  des  fleurs  de 
(buphxe  fur  les  pierres  où  die  s'attachoit. 
L'Auteur  croit  que  ,  s'il  y  avoit  eu  de  l'eau 
<bns  le  fbupirail, cette  vapeur  feroit  montée 
en-  forme  de  boutcil4es>comn*e  on  voir  qu'il 
S'en  élève  dans  les  bains  chauds.  &  fulphu- 
x ez.  Cela  lui  donne  occasion  d'expliquer  en 

taflant  ies  phénomènes  des  fontaines  bru* 
in  tes:  après  quoi  il  revient  à  ceux  des  Vol- 
cans dont  il  n  a  pas  encore  parlé  >.  tels  font 
les  rrcmblemcBS  de  terre»  les  tommes,  les 
bruits  foûterrains,les  piètres  que  ces  monta- 
gnes vomiiTent  ,  les  ioupinus  qui  s'y  for- 
ment *  les  fleuves  d'une  matière  ardente  8C 
liquéfiée  qu'elles  dégotgeot'arc. 
*  Avant  que  de  quitter  la  matière  des  Pro* 
blêmes  ,  «  on  donne  quelques  avis  pour 
«quérir  l'habitudede  lesféfeudrelfr  )  Qu'il 
faut  d'abord  s'exercer  à  réfeudre  les  problc* 
mes,  où  la  nature  de  tout  ce  qui  eme -dans 
la  queftion  ,  cft  connue,  comme  ette^cit 
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-dans  ceux,  des  Mathématiques.  '(  %  )  Qu'en* 
fuite  on  doit  prendre  des  problèmes  »  ou  les 
proprietez'ties  fujets  qu'on  examine  noue 
îbicnt  connues  par  des  expériences  évident 
te*.  (  j  )  Qu'après  cela  on  peut  paflcr  à  des 
problèmes  »  où  l'on  tâche  de  découvrir  la 
nature  de  ces  choies»  ou  par  la  raifbn,ou  pat 
l'expérience.  (4)Et  lorsqu'on  a  aquis  l'habr* 
tilde  de  retidtr  dans  la  folution  des  pro- 
blèmes ,  il  faut  s'attacher  plutôt  à  réfoudre 
des  queftions  extrêmement  générales  que 
des  problèmes  particuliers  »  qui  font  or- 
dinairement plus  difficiles  &  de  moins  d'u> 
tilité  ,  à  caufe  des  bornes  étroites  ou  ils  font 
renfermez. 

III.  Dans  la  troifiéme  Section  ,  noa 
propofe  les  moiens  qu'on  croit  les  plus  fa- 
<âles  pour  trouver  la  verité.&  on  dit  qu'une 
des  premières  choies  qu'il  faut  faire  eft  de» 
lever  les  obllacles  >  qui  nous  empêchent 
d'avancer  dans  cette  route.  *  Le  principal 
eft  T  erreur  qu'on  allure  ne  Tenir  jamais  de 
l'entendement  pur  >  mais  de  l'imagina- 
tion ,  qui»  lorfqu'cllefe  trompe»  regarde 
comme  différentes  des  chofes  qui  font  les 
mêmes  »  ou  comme  les  mêmes  celles  qui 
£»t  différentes.  On  prouve  ce  principe  par 
divers  exemples,  rangez  dans  un  ordre  con- 
forme à  la  divifîon  que  l'Auteur  a  faite  des 
Btres.  C'eft  de  cette  fource  , ,  dit  il  en  par- 
lant des  Etres  imaginables  ,  que  procèdent 
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toutes  (es  erreurs  des  fcns  &  les  tromperies 
due  rOptiqucfaità l'imagination, en  dilpo* 
fane  des  chofes  de  différente  natufe ,  en  force 
qu'elles  excitent  en  nous  les  mêmes  fenfa- 
tions.  Les  Géomètres  eux-mêmes  s'y  lai£ 
fenr  quelquefois  tromper  ,  fi  l'on  en  croit 
M.  de  Tfchirnhaus ,  qui  tâche  de  le  prouver 
par  quelques  ratibnnemens  de  Cavallerius, 
de  Hobbes  &  de  Galilei  ,  qu'il  rapporte 
Ui  comme  des  paralogifiaes.  Apres  cela 
le  Le&eut  n'aura  pas  de  peine  à  compren- 
dre qu'on  puinc  montrer  quantité  d'er- 
reurs d'imagination  ,  dans  ceux  qui  ont 
traité  des  Etres  réels  ouPhyfïqucs.  C'eft 
pourquoi  l'Auteur  s'y  arrête  peu  »  &  paûe 
aux  remèdes  qu'on  doit  appliquer  à  ce  ma/. 
Le  premier  cit  de  prendre  l'habitude  de  ck- 
ftinguer  les  aôes  de  l'imagination  de  ceux 
de  l'entendement  pur  >  &  de  ne  juger  que 
fur  ces  derniers.  Mais  parce  que  les  vues  de 
l'entendement  font  beaucoup  plus  bornées 
que  certes  de  l'imagination  ,  il  faut  appren- 
dre à  fe  (èrvirde  l'imagination  même  >  pouf 
découvrir  la  vérité.  On  peut  le  fairc{  i  )  par 
les  termes  ,  es  exprimant  toujours  par  des 
mots  differens  les  idées  qui  différent  entre 
elles  ,  &  les  rangeant  dans  le  même  ordre 
que  refpric  les  conçoit  :  (  *  )  Par  des  cara- 
ctères ,  qui  par  leur  diverfité  répondent  à  Ja 
variété  de  nos  perceptions  ;  les  lettres  de 
l' A Iphabet.par  exemple, ou  tels  autres  qu'on 
voudra,  «  L'Auteur  ueu*  affmc  ici  qu  il  y  a 

des 


#•  Hiftoriqtte  de  f  Année  i68é.  387 

des  voies  encore  plus  abrégées  que  l'Algè- 
bre, Se  qu'il  prouvera  ailleurs) par  des  exem- 
ples éridens,  qu'on  peur  mettre  quelque 
perlbnneque  ce  (bit»  en  état  de  faire»  en  peu 
d'heures  >  des  opérations  que  les  autres  ne 
iauroient  jamais  apprendre.   (  $  )  On  peut 
régler  rimaginaeion  par  le  mouvement ,  ce 
qui  eft  d'un -grand  feeours  dans  les  opéra- 
tions longues  &  diffieilcsjen  inventant  quel* 
que  machine  »  dont  les  effets  produifènt  en 
nous -des  imprefîïons  nouvelles  ,  conformes 
aux  perceptions  de  refprir.    On  en  donne 
pour  exemple  le  Prmtpt**rium  multiplie*- 
tUnà  de  Nipper ,  qui  eft  une  invention  fort 
fioguliere  pour  abréger  ies  multiplications 
longues  SeeDmiieuies:Les  inftruraens  que 
Torricelli  >  Gcrwke ,  &  Mr.  Boyle  onr  in- 
ventez, pour  pomper  l'air.    Mais  comme 
BÔrre  Auteur  tâche  principalement  d'indi- 
quer une  méthode  dont  tout  le  monde  fe 
puiflefervir ,  il  fait  voir  comment  par  des 
expériences  très  •communes  on  peut  régler 
^imagination  ,  &  fe  persuader  des  veritez, 
quifembient  n'être  que  du  refibrt  de  1* en- 
rendement.   On  fe  convaincra  .,  par  exem- 
ple, de  l'extrême  petitefledes  corpofcules 
in  (en  fioles ,  &  delà  divifibilité  de  la  matière 
à  l'infini  ,(i  on  prend  garde  ,  que  les  rai* 
oos  du  Soleil  pénètrent  les  pores  des  vitres» 
au  travers  dcfquels  l'air  ne  fauioic  paiîcr, 
&  que  (es  particules  qui  s'écoulent  de  l'ai, 
xnaot  font  remuer  de  la  limure  de  fer  au  tra- 
vers du  bois  »  &  des  métaux  les  plus  durs, 
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dont  les  porcs  font  impénétrables  aux  cor- 
p  u  feules  de  l'air  &  de  la  lumière.  A  m  fi  cet. 
trois  fortes  de  corpu&ttlcs  »  qui  >à  caufe  de 
ieur  petitefle  font;  infenlibles  à  nos  yeux, 
différent  néanmoins  en  groflèur  i  &  rien, 
n'empecke  qu'il  n*y  en  ait  encore  d'autres 
infiniment  plus  petits  »  tels  que  (ont  ceux- 
dont  eftcompofe  le  (àng  de  ces  petits  ani- 
maux qui  ne  (ont  nobles  qu'au  microfeope. 
Mr.de  Tfehirnhaus  donne  un  autre  exem- 

?le  des  moieas  de  corriger  les  erreurs  de 
imagination  par  l'imagination  même,  &. 
montre  qu'en  remarquant  qoc  la  Lune  croie 
&  décroît,  à  inculte  qu'elle  s'approche  o* 
s'éloigne  du  $oleil,'on  peut  Ya(Tuter,inalgré 
les  préjugez  delleniancc,  que  cette  ÇJjtnere 
n'a  pasOrlumiere  d'elUriaeme .  fcpat  con- 
ffqoencqiie&matiéieeftàpeo  p*«s  fembb- 
Wc  à  celle  de  notre  Terre»  que  nette  Terre 
eftunePlanete&c*  ; 

Le  fécond  obftaclc  #.*à  la  recherche  de  la. 
vérité  cft,  qu'on  fait  trop  peu  de  «as  des  no- 
tions communes  4c  des  principes  générau* 
que  tout  le  monde  reçoit ,  parce  qu'on  s'i- 
magine qn'ils  ne  fervent  qu'à  comprendre. 
des  choies  fort  communes  >  Se  qu'on  (avoir 
déjà.  Le  remedeà  cela  eit  ( i)  de  penfcr  que 
toutes  les  rcritez  générales  Je  rencontrent 
dans  les  objets  particuliers ,  au  lieu  que  cel- 
les qui  ne  conviennent  qu'à  de  certains  ob- 
jets ont  des  bornes  extrêmement  refierrées* 
(x)  Que  les  verîtez  générales  font  beau* 
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toupplus  faciles  à  découvrir  que  les  parti- 
culières. *  L'Auteur  tire  de  là  plusieurs 
conféquencts  :  (1)  Qu'on  a  tort  de  blâmer 
ceux  qui  font  toû  J 'utilité  de  ces  veritez  gé<~ 
*aérales,&  de  dire  qu'on  (àvoit  cela  auflï  biea 
qu'eux.  Ô»  ne  Ufavoit point >  ajoute  Mr.  dt 
Tichirnhaus,^**  $*one»  igntrtUfufag. 
(1)  Que  pour  connofere  combien  ces  ventes 
Ibnt  importantes  1  il  faut  tâcher  d'en  voit 
toutes  les  conféquenccs>  qui  nous  feront  pa- 
soîtie  comme  fort  fi  m  pies  bien  des  chofes> 
eue  nous  crojgns  être  compofées  d'une  in- 
finité de  reûorts  :  telles  font  les  propriété? 
de  l'aimant,  la  nature  &  le  mouvement  des* 
corps  ecleftes  ,  félon  l'hypothefe  des  Phiio- 
fephes  modernes ,  8ca 

éLetroifiême  obftacle  cil  une  fuite  du; 
fécond  9  puis  qu'il  procède  de  l'envie  qu'on 
a  de favoir  des  chofes  nouvelles  &  difficiles, 
c'eft  par  ce  préjugé  que  la  plupart  de  ceu*, 
qui  commencent  àétudier  les  Mathémati- 
ques, méprifent  les  élemens  d'fiuclide  »  Si 
veulent  d'abord  qu'on  leur  montre  à  faire 
des  opérations.  La  raifon  en  cft  qu'étant 
pleins  de  mille  befbins ,  nous  ne  cherchons 
ique  l'utile,  &  croiant  le  trouver  dans  ce  qui 
nous  cft  inconnu,  nous  regardons  ces  Vêti- 
rez générales  comme  de  vaines  fpécula- 
rions.  On  donne  ici  plusieurs  confeils  pour 
remédier  à  ce  mal ,  (1)  d'aimer  la  vérité  pat 
cîlc-mémc,(àns  regarder  à  l'utilité  préfêote: 
(1)  de  canfidérer  combien  de  connoiiances 
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particulières  naiftent  de  la  médication  de 
ces  veritez  générales»  ce  qui  les  rend  tics, 
utiles:  (i)  de  remarquer  le  grand  nombre 
d'erreurs  ,  où  tombent  ceux  qui  fe  laiucnt 
conduire  i  leur  imagination.  *  Pour  prévcr 
nir  le  quatrième  empêchement,  qui  procède 
du  peu  de  difpoùtion  à  l'étude  ,  où  Ton  (è 
t  encontre  quelquefois  >  l'Auteur  preferit  dû 
verfes  choies  dont  il  s'eft  fervi  heuteufemenc, 
pour  fe  mettre  l'efprit  en  état  de  méditer,  Se 
parle  du  temps  Se  du  régime  de  vivre  qui  y 
eft  le  plus  propre. 

£  Le  cinquième  obftacle  eft  fans  doute  le 
plus  grand  >  &  celui  qui  retarde  le  plus  de 
gens  dans  la  recherche  de  la  vérité.  11  canr 
lifte  dans  le  manque  d'attention ,  ou  même 
dans  le  découragement  qu'on  retient  pref- 
que  toujours  *  lorfque  l'examen  d'une  que- 
stion cil  long  &  pénible.  A  cela  Mr.  de 
Tfchirnhausdit  fi)  que  fi  la  difficulté  cft 
réelle,  il  faut  divifer  le  fujet  en  plufieurs par- 
ties. ,  &  les  examiner  Tune  après  l'autre.  Si 
ceneft qu'une  difficulté  de  l'imagination» 
oui  affcmble  des  chofes  qui  (ont  feparées 
d'elles-mêmes,  il  ne  faut  point  d'autre  artifi- 
ce que  celui  dont  on  fe  fertpour  connoître  de 
quels  reuorts  une  machine  cft  compofee» 
qui  eft.de  la  démonter.  Si  Ton  en  faifoit  de 
même  à  l'égard  des  feiences  >  la  plus  part  des 
dilputcs s'évanouïroient ,  &les  études  dc- 
viendroient  faciles  &  agréables.  C'cft  à  quoi 
l'Auteur  prétend  que  fa  méthode  peut  être 
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ûc  grand  ufage  •  parce  qu'elle  apprend  à  ré- 
duire des  idées  particulières  Se  compofees  i 
Acs  notions  fimples  Se  communes. 
- .  Apres  tout  on  dka  qu'on  manque  de 
temps ,  de  maîtres >  Se  de  commodité  pour 
étudier.  Mais  pourvu  qu'on  ait  de  l'inclina- 
tion* Se  quelque  talent  pour  les  belles  Let- 
tres >  Mr.  de  Tfchirnhaus  croit  qu'avec  une 
méthode auili  (impie  que  la-  tienne ,  on  perîc 
aller  fort  loin  en  fort  peu  de  temps,  a  Que 
jamais  ficelé  ne  fut  plus  fécond  en  habiles 
gens  quele  nôtre  ,  fur  tout  depuis  qu'on  a 
érigé  quantité  d'Académies  pour  les  Scien- 
ces >  Se  que  pluiieuis  Savans  s'occupent  à 
l'envi  à  cornpoier,  des  Journaux,  &  à  donrrec 
en  abrégé  ce  qu'ils  trouvent  de  plus  ronfi- 
Jetable  dans  les  Livres  qu'on  publie. 

Dans  b  troîfiéme  Partie  ,  b  l'Auteur  en- 
treprend 4e  prouver,  qu'il  n'eftrien  de  plus 
doux  que  de  paûer  la  vie  dans  l'étude  de* 
faences,&  que  la  plus  agréable  de  toutes  eft 
la  Phyfîquc,  ou  la  Science  Naturelle  1  qu'il 
définit  une  feience  dont  on  démontre  les 
Principes*  félon  la  méthode  des  Géomètres» 
Se  que  l'on  confirme  par  des  expériences 
claires  >  Se  qui  convainquent  l'imagination. 
Il  en  donne  plufieurs  railons  s  que  cette 
feience  nous  délivre  des  préjugez  de  l'cn- 
fancc,qu'ellc  nous  explique  les  L«ix  par  leC 
quelles  Dieu  gouverne  le  monde  >  que  tou- 
tes les  autres  feiences  aufquelles  les  hom- 
mes s'appliquent  dépendent  de  celle-  là> 
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comme  la  Médecine  ,  l'Ânatomie  >  la  Ckf* 
mie  ,  l'Àitronomic ,  l'Optique,  la  Mora- 
le ficc. 

Mr.  de  TfchtHihaus  a  compoft  en  Allé* 
mand  le  petit  Traité  des  Kemedës  du  Corfsy 

2ui  eft  traduit  en  Latin  >  &  mis  après  celui 
ont  on  vient  défaire  l'extrait,  il  contient 
douze  Règles,  &  eft  divife  en  trois  Parties. 
La  première  renferme  quatre  règles  poux  6 
conferver  fa  un  té  ,  fans  s'aflujettir  à  une 
dicte  trop  fcrupuleufe.  La  féconde  en  con- 
tient tr  ois,  touchant  les  fignes  des  maladies* 
êc  les  moiens  de  les  prévenir.  Les  cinq  der- 
nières règles,  qui  font  la  troifiesne  parric,cn- 
feignent  la  manière  dont  il  (è  faut  conduira 
quand  on  eft  malade  ,  ou  lors  qu'on  com- 
mence à  guérir.  Dans  la  I  Règle  »  on  a/Tare 
3uc  pour  devenir  d'une  complezioo  robufte». 
faut  s'accoutumer  de  bonne  heure  à  fbu£» 
frit  la  faim  >  lafbif  >  le  froid ,  le  chaud ,  le 
travail  8c c.  pourvu  que  ce  (bit  fans  excès* 
Dans  la  1 1.  Qu'il  ne  faut  pas  s'amuier  à 

foûrcrks  viandes  >  pour  (avoir  fi  elles  font 
onnes  ou  mauvaties,  mais  manger  d'abord 
fans  façon  »  &  fuivant  notre  appétit ,  qui 
diftinguera  fttffi&mment  les  viandes  ;  ccU 
les  qui  platfent  le  plus  étant  les  plue  (aines, 
et  celles  quidégoutent  le  plus  fàifanr  le  plus 
de  mal*  La  1 1 1  eft  qu'on  peut  fe  bien  por- 
ter fans  fe  gêner  beaucoup  dans  les  viandes, 
pourvu  qu  on  ait  foin  de  manger  alternati- 
vement des  viandes  de  qualité  contraire, 
4cs  grafles  &  des  maigres  >  des  liquides  «c 
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desfcchcs&c  La  I V  cft  *  qu'encore  qu'il 
loit  bon^e  s'accoutumer  à.  toutes  fortes  cte 
fatigues  :  il  faut  néanmoins  fe  donner  garde 
de  ne  paucr  pas  coûta  coup  d'une  extrerni- 
té  à  l'autre,  d'un  grand  chaud  à  un  grand 
ftoià  &cv 

A  l'égard  des  Agnes  des  maladies  .  l'Au- 
teur die  dans  la  V  Règle,  que  lois  qu'étanc 
à  jeun,  our  après  nn  repas  médiocre  1  on  fc 
trouve  plus-  pcfàor  qu'à  l'ordinaire  ;  c'eflr 
«ne  marque  que  nêtre  corps  a  plus  de  nour- 
riture qu'il  neluien  faur,&  qu'on  doiteon- 
fumet  les  humeurs  fuperfiuës  par  la  fucu* 
ou  l'exercice.  V  L  Que  il  étant  à  table  00 
cft  fans  appctir,&  qu'on  puiffè  s'abftenir  dtf 
manger  fans  effort  ,  on  fera  bien  de  le  faire 
ou  du  moins  de  manger  très- peu  ,  &  de  ne 
prendre  rien  du  tout  entre  les  «pas,  de  quit- 
ter rétude,&  promener,fuer,&c.  VlI.C'eft 
un  autre  préftged'indifpofimnquedeicn- 
rir  une  extrême  iaflïtude  ,  fans  avoir  tra- 
vaillé plus  qu'à  l'or  dîna  ire,  *  pour  la  pré- 
venir l'Auteur  ordonne  l'abstinence ,  l'exer- 
cice &  la  fuenr.  11  prétend  même  dans 
Ja  VIII  Règle  que  ces  remèdes  fuffifenC 
pour  guérir  les  maladies.  Dans  la  IX, 
il  veut  qu'on  mette  le  malade  en  un 
lieu  tu*  l'ak  fok  calme  ,  modérément 
chaud  ,  cV  où  il  n*y  ait  aucune  mauvaife. 
odeur.  Que  fi  la*  maladie  eft  longue  ,  on 
rtaourelle  de  temps  en  temps  J'air^de  la- 
oftambre ,  où  il  cft  couché.  X.  On  ne  doit 
poift?.  fef  ce*  un  malade  à  manger  ,  lors 
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qu'il  n'a  point  d'appétit  >  mais  il  eir,  utile  <ûr 
lui  préfenter  des  alimens  de  facile  digeftion» 
&  d'en  manger  devant  lai:  que  s'il  prend  en* 
▼ie  de  quelque  viande  à  laquelle  il  n'eft  pas 
açcoûtuméâl  faut  lui  eu  donner, pourvu  que 
ce  foit  aux  heures  du  repas  &  en  p  cri  te  quan- 
tité. XL  Il  faut  qu'un  malade  fe  tienne  en 
repos  •  qu'il  foit  bien  couvert  ,  &  qu'on  le 
fade  fuer  quelquefois.  XII.  Lors  que  l'on, 
commence  à  guérir  >  il  ne  faut  pas  d'abord 
prendre  Tait»  ni  fe  remettre  à  fes  occupa- 
tions ordinaires,  mais  demeurer  encote  deux 
eu  trois  jouis  dans  la  maiibn* 

a.  Johannis  Claubbrgii,  Frofejfor* 
qubndam  in  Académie*  TeutonepolitanM* 
Dictât  A  Physica  Privata  >  id  efi 
Ihyfica  contrat}*  ,  feu  The/es  Pbyfu* 
commentant)  perpetuo  explicat  a.  Franco- 
furti  adMœnum  itâl.  in  4« 

V  Oici  un  autre  Difciple  de  Deicartes* 
*  qui  ne  prétend  pas  que  Va  méthode 
diffère*  de  celle  de  for*  Maître  ,  c'eft  le 
célèbre  C la u berge  allez  connu  paries  ou* 
v rages.  Les  mille  Thefes  de  P  hyfique  >  qui 
marquent  les  fujets  qu'on  traite  dans  ce  Sy- 
stème a  voient  déjà  paru  dans  le  corps  des 
œuvres  de  ce  Philofbphe  :  mais  on  n'a  voit 
pas  encore  vu  les  eiplications  qu'on  noue  en 
donne  ici.  Cl  au  berge  »  étant  Profcflcur  à 
Buisbourg,crùt  devoir  accommoder  fa  Phi- 
iofophiei  l'uûge  de  l'ficolc  ,  c'eft  ce  oui 
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Imi  fit  réduire  la  Phyfique  en  diverfes  The- 
les,  dont  il  ezpliquoit  tous  les  jours  cinq  ou 
fïx  dans  Tes  leçons.  Un  de  Tes  Difciplcs  ayant 
recucuilli  fes  interprétations  avec  beaucoup 
de  foin  ,  vient  de  les  publier  préfeatemenr» 
Elles  pourront  être  d'un  grand  fecours  à  ceux, 
qui  commencent  cette  étude  >  parce  qu'elles 
lont  fort  claires ,  &  qu'ils  y  trouveront  bien, 
des  choies  qu'il  leur  faudrait ramafTer ,  avec 
beaucoup  de  peine  1  des  écrits  de  Defcartes,, 
ou  des  autres  Livres  de  Claubcrge. 


XX. 

DeterminatioFratrî*  Joan- 
nis  De  P  a  r  1  s  1  u  $  Xradiemoris ,  de 
modo  exifiendi  corpus  Chrifiiin  Sacra- 
menu  Alt  Arts  ,  aih  qttàm  fit  Me  quem 
tentt  Ecclefia  :  nunc  pr'tmum  édita  ex 
M  S.  Codiùe  S,  ViBoris  Farlfienfis  :  eut 
préfixa  efi  Prdfatio  Hiftoric*  de  <Dog- 
mate  Tranffubftantiatiônis .  Londinijim- 
penfis  J.  Cai/loiié  juxta  Mercatoiium 
Exomenfc.  i6l6* 

LE  titre  barbare  de  cet  Ouvrage  n'em* 
pcebe  pas  qu'il  ne  foit  de  conféquen* 
ce  ,  pour  l'hiftoire  des  fcntimcns  de  l'E- 
glife  a* Occident  du  X I V  Siècle  ,  touchant 
k  f  ranflubitantiation  ,  comme  on  le  verra 
j*r  la  fuite.  U  a  été  tiré  de  la  Bibliothè- 
que de  S.  yiâpr ,  fc  envoie  à  Mr.  AUn  en 
.  ..i  K    6  'Angle- 
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Aogleterre  par  un  Catholique  de  franco 
pour  le  faire  imprimer.  M.  Allix  n'a  pu 
voulu  donner  au  public  uo  f\  petic  ouvrage, 
tout  (èul,  il  y  a  joint  une  dtûertation  pour  le 
tendre  plus  rccommandable>  &  poux  en  faire 
remarquer  l'impor tance.  11  fc  propofe  trois 
chofes  dans  fa  Diflèrtation.  La  première  eft 
de  faite  voit  que  les  définitions  des  Concis 
les  ,  qui  ont  les  premiers  établi  la  préfenec 
réelle  du  corps  de  Jefus-Chrift  dans  l'Eu* 
chariftie  ,  ne  favotiiènt  point  la  Tranffub- 
fondation  »  &  de  marquer  les  changement 
qui  font  arrivez  dans  la  doctrine  de  la  pré- 
fenec charnelle  ,  depuis  qu'elle  a  été  établie 
par  Nicolas  II  Se  pat  Grégoire  VIL  La* 
féconde  eft  de  montrer  quelle  a  été  l'auto- 
rité d'Innocent  1 1 1.  dans  cette  affaire  ,  à 
Foccaftonde  qui  Ton  examine  le  fencimeue 
4e  r  Auteur  de  cet  Ouvrage  &  de  l' Uni verfi. 
fté  de  Paris.  La  rroifiéme  eft  de  faire  J'Hi- 
ftoire  des  Sentimens  des  Scholafiiques  Ro- 
inains  depuis  ce  temps- là. 

h  "Sans  s'attacher  à  rechercher  l'origine* 
ito -dogme  de  la  préfence  téelle  ou.l  invea* 
reur  dix  mot  de  'Pr*n(fubft*nti*t40n  ,  &  An* 
le  mettre  en  peine  fi  c'eft  Pafcafe  Radbcrt 
qui  a  inventé  le  dogme, &  &  ce  fut  Pierre  de 
Bloisou  Etienne  d'Autun  qui  trouva  le  mot» 
on  commence  parles  deux  Formulants  que 
l'on  fit  ligner  à  Bercoger  dans  le  onziémtue- 
de.  Le  premier  fut  eompoié  l'an  ML  IX  yVL 
le  Cardinal  Humbert,par  l'ordre  de  Nieolav 
II.  Vosci€oœneladoAriAe4trfiglife'Ro« 
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ftiaioe  y  eft  exprimée:  le  pain  &U  vin,  an* 
Bon  mot  fur  l'autel  après  la  confecrationyfinê- 
non  feulement  le  fièrement,  mais  encore  U> 
vrai  corps  &  le  vrai  fangde  notre  Seigneur 
Jefiêf'Chrift ,  fr  ceftfenfueBement,  fr  non, 
Joulemont  en  Sacrement, maie  en  verité,qu'il 
eft  manié  par  les  mains  des  ?r  êtres, rompu  & 
broie  par  les  dents-  des  fidèles  :  „  &fenjuali- 
,,  ter, non  folhm  in  Sacr  ornent o,[ed  in  vert- 
„  tate  manibsee  Sacerdotum  tra8ari,  frangi 
+t  érfidelmmdentibm  atterii 

Le  fécond  formulaire  far  eompofé  pae 
Grégoire  V II  lan  MLXXVriC,&  contient 
la  même  do£trine,fi  ce  n'eft  qu'il  n'y  eft  pa& 
ait  que  le  corps  de  ]efa$-Chrift  ejtromp*  &» 
broie  par  les  dents  des  fidèles,  a  On  remarque 
on  paflant  que  pkiueurs  Bvéques  d'Allema- 
gne &  d'Italie  qui  vivoienten  ce.  temps-là*, 
acenfoient  Grégoire  de  douter  lui-même  de- 
là doctrine ,  qu'il  fît  fîgncr  &  jurera  Beren. 
fer  ,  Se  que  Stgebert  die  que  les  fentimen» 
toient  partagez  touchant  ce  dernier;  centra* 
JBerengarium  rfppro  eo  muithm  À  multufa 
ver  bis  frferiptis  difputztum  effè.   Mais  on 
infifte  for  un  paflage  de  Grégoire  lui-même 
tiré  d'un  Commentaire  MS.  de  ce  Pape  >  &, 
qui  eft  dans  la  Bibliothèque  de  M<  l 'Arche- 
vêque de  Caarotbery.  Il  dit  que  fi  Ton  de-; 
mande  fi  le  changement  qui  fc  fait  dans  le 
pain  Se  le  vin  de  r&uchanftie  regarde  la  foi- 
me*ou  lafitbftance-,  formats*  an  fubftantis* 
A?»  il  répond  qu'il  ne  fc  fait  pas  à  l'égard  de 

<*Jpud  fejferg.  tufau  lofe» 
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i,  la  forme  ,  puifque  la  forme  du  pain  &  «fa 
r»  vin  demeurt.  Mais  qu'il  n'eft  pas  clair  s'il 
»  fe  fait  dans  la,  fubftancc  :  Vtrhmveroft 
§*  fubftantifilis  pgrtfticuum  non  eft.  Les  uns 
>,  difent ,  ajoûte-t-il ,  qu'ici  la  fubftancc  fe 
7*  change  eu  la  fubftancc  y  de  forte  que  l'une 
»,  devient  l'autre  ,  fans  que  celle-ci  foitaoe- 
ii  mentée  ,   &  n'accordent  pas  qu'on  puific 
„  dire  véritablement  que  celle-ci  eft  l'autre» 
99  Quelques  autres  difent  que  le  changement 
9,  fe  fait  ,  en  force  qu'après  la  confecratioa 
m  la  fubftancc  du  corps  Se  du  fàng  de  Jefus- 
>9  Chrift  eft  fous  les  accidens  (bus  lefquds 
>»  étoit  la  fubftance  du  pain  &  du  vin  »  quoi 
„que  le  pain  8c  ie  vin  ne  forment  pas  la 
»*  fubftance  du  corps  de  Jefus- Chrift.  U 
>«  conclut  enfin  en  difànr  ,  que  pour  loi» 
9»  lai/Tant  à  part  ce  qui  eft  incertain  il  fait 
99  profeffion  de  ce  qui  eft  allure  par  Kautori- 
»,  té  des  D  odeurs  de  i'Églife ,  fa  voir  quela 
9*  fubftancc  du  pain  &  du  vin  eft  changée  en 
h  la  fubftancc  du  fàng  de  Jcfus-Chnft,  mail 
>^ que  quant,  à  la  manière  du  changement  il 
9t  n'a  pas  honte4  d'avouer  qu'il  n'en  (ait  rien: 
»moàum  veto  convtrfionis  ignorau  n*th 
i>trubefcimu4  fateri.  i 

Les  Docteurs  de  l'Eglife  Latine  qui  vécu- 
rent dans  la  fuite*  ne  Te  trouvèrent  pas  peu 
cmharraflez  à  expliquer  les  décidons  de  ces* 
deux  Papes.  Le  fameux  Abbé  Rupert,<pa 
vécu  peu  de  temps  après ,  inventa  une  mé- 
thode nouvelle  de  foudr*  les  difficulté* 
qui  ftaflfent  de  la  doftrinc  de  la  préfence 
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réelle.  Il  truc  qu'on  pouvoit  dire  que  le 
corps  de  Jefus- Chrift  eft  uni  aux  Symboles 
de  l'£uchariftie,à  peu  prés  comme  fa  Divi- 
aité  eft  unie  à  fon  humanité.  On  peur  voit 
*  ici  divers  pacages  de  cet  Auteur ,  par  oit 
il  paroit  clairement  que  c'étoit  là  (on  fènti- 
ment.  Ilfemblequec'eft  la  première  fois» 
qu'on  entendit  parler  a"  lmpanation  ,  mot 
que  Ton  a  inventé  félon  la  même  Analogie 
que  celui  if  Incarnation.  Audi  ne  manqua-* 
t-on  pas  d'attaquer  ce  fentiment,  comme  M. 
A 11  ix  le  fait  voir  par  quelques  exemples. 
Cependant  D.Gabriel  Bergeron  Bénédictin» 
qui  a  fait  une  Apologie  pour  l'Abbé  Ruperr, 
ioûtient  que ce  n' et  oit  point  là  fon  fentiment, 
parce  qu  aiant  eu  beaucoup  d'ennemis  «n 
s'auroit  pas  manqué  de  relever  cette  erreur» 
ce  qu'il  croit  n'avoir  été  fait  par  perfonne. 
Mais  outre  les  exemples  dont  on  vient  de 
parler  s  on  remarque  qu'on  a  quelquefois 
IftiJTl  paifer  de  groffiéres  erreurs  de  quelques, 
grands  hommes  >  fans  tes  réfuter  que  long- 
temps après  leur  mort.  C'eft  ainfî  que  3. 
Hilairea  cru  que  le  corps  de  Jefus-Chrifl: 
et  oit  impa&ble,£ans  qu'on  l'en  ait  repris  de 
foa  fcmps,ni  qu'on  ait  remarqué  aucune  er- 
reur dans  fes  Ouvrages.  Au  contraire  S.  Jé- 
rôme en  recommande  la  lecture  aune  Dame 
d'unemaniere  fi génerale,qu*il  temble  qu'il 
a' y  trou  vote  rien  à  redire  :  b  HiUrii  libro* 
intffenfê  decurrat  pede. 

*§e-*- 
*Iàb.2udi  Ojf.divineap.i.&  p.  in  'Ëxod.L, 
i>c.ÎQ*inloanMkt6.érl*  b Zp.TlLadl*t. 
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Selon  Rupertje  pain  Se  le  vin  de  1*  Buch*»' 
liftie  y  demeuroient  véritablement  >  &  ifc 
ne  faifoit  pas  difficulté  de  dire  que  ce  pain  & 
ce  vin  devenus  le  Corps  de  Jéfus-Chrift  pas 
une  Union  Penonnclle  ,..  font  ce  que  l'oa 
digère ,  (ans  que  le  corps  de  jefiis-Coiift  qui 
til  au  Ciel  puiflè  erre  rompu  par.  les  dents 
des  fidèles» kton  le  formulaire  de  Nicolas  II.. 
Ce  ne  fut  pas  le  feu)  Rupert  qui  ne  pue  dige- 
scr  la  doctrine  de  ce  Pape.  *  Abfaud  afiurc 
que'  plusieurs  atbteoc  en  ce  temps  là  ,  que  le 
corps  de  Jcfus -Choit  fut  rompu  &  broie 
par  les  dents  des  CommunianS'  Il  tâche  à  /a 
vérité  de  les  réfuter»  nais  dtanejnaniére  qu* 
ne  s'accommode  gueres  aui  lcntimens  de 
l'figltfê  Romaine  d'aujourd'Jîui..  Il  ait  qu'il 
étveitpenfé  de  répondre  quelque  chofe  À  ceuxs 
"  qui  djfonr  que  le  Corps  même  delefus-  Cbrifb* 
ueftpen  rompu,  mnis  fuUfefnit-.fe  ne  jâi 
queidmns  Inhlxntbeur  &  dnns  U%  rondeur*. 
§l*ni*nt  en  fuite eonfideré qu'il  étoit  imper- 
tinent de  dt fauter  de  L*  rondeur&del+t>Un- 
cbeurd*ns  l  Evangi  ede  lejui-Chrift ,  il  n- 
voit  Uifé  ces  fortes  de  chofes  qui ne pùêr tient* 
ptu  à  desperfonnes  et  un  jugement  memr ,  les 
nbnndonn&nt  nux  DialeSiciens ,  tu  pinte* 
aux  enfans  particulièrement  p^ree  que  tout 
h  monde  voit  bien  que  In  blancheur*  eu  Ut 
tendeur  nepeuventpa*  être  [épurées  eue  Cerps. 
§m  efi  l  Utne.au  rand.de  forte  mu m  les  rompe- 
Jmns  rompre  le  corps.  Abaiiard  arort  été  de 
«c  dernier  (èntitnentqui  cft  celui  des  Scho- 

laftique* 
+i*éA**l4&MatigI+ 
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faftiqucs  Romains  d'aujourd'hui  >  *  mai» 
Gautier  Prieur  de  S.  Viîfcor  le  réfuta  avec 
chaleur. 

Oo  peut  pen&r  dans  quels  embarras  fie 
jetteront  ceux  qui  fbûrinrenr  la  doéfrine  de 
Nicolas  1 1.  mais»ceux  qui  Suivirent  le  feott- 
ment  d'Âbaîlard  ne  (è  trouvesent  pas  moins 
en  peine  que  les  précèdent  >  comme  M.  AL 
lix  le  fair  voir  par  divers  paifages  du  paître 
des  Sentences  ,  qui  héfite  étrangement  fur 
la  manière  du  changement  qui  te  raie  dans 
l'fiuchariftie,  êc  qui  rapporte  auffi  fur  cette 
matière  divers  fentimens  des  Savans  de  fon* 
fiecle.  On  montre  encore  par  plufieurs  au* 
tres  partages  *  qu'il  nfy  eue  pas  moins  de- 
éiverfité  de  fentimens  dans  la.  fuite  d*. 
temps»  &  que  bon  nombre  de  Scholafttques 
contredirent  ouvertement  la  Définition  de 
Nicolas  IL 

On  trouva  alors  fort  étrange  que  Rabanu*- 
Manras  eâfcofé  dire  »  après  Origene,  qu'une 
partie  de  l'Euchariftienous  nourrit ,  Se  que- 
le  refte  s'en*  va  au  Retrait ,  comme  il  arrive 
à  l'égard  de  routes  les  autres  viandes.  Quel* 
ques-itns  dirent  que  les  efpcces  s'en  alloient 
par  les  Tu  eus*  ,  &  la  plupart  qu'ils  ne  £u 
voient  ce  qu'elles  devenoient.  On  demanda 
aufi  ce  qui  arriveroit  &u»  Rat»  ou  quelque 
autre  animal  mangeoit  du  pain  confàcréî 
Ceux  qui  croioieàt  que  le  pain  demeuroit 
dans  l'fiuchariftie  b  fe  tiroient  fans  peine 
et  cette  difficulté  1  mais  les  autres  répon* 

doieJM», 
0  Aid*  P.  450.  b  ?.;stf« 
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Soient  j  ou  que  cela  ne  pauvoir  pas  arriver» 
parce  que  le  pain  &  feroit  retire  de  lui*  mê- 
me; ou  auroic  été  enlevé  par  les  Anges,  £  un 
Rat  s'en  étoir  approché  pour  le  mordre  >  ou 
que  quelque  fubftance  auroit  été  produite 
de  Dieu  en  place  de  celle  du  corps  de  Jefuâ- 
Chrift  :  ou  qu'encore  que  le  pain  aie  paru 
quelquefois  rongé  par  les  Rats,  il  ne  l'a  y  oie 
néanmoins  pas  été  »  mais  qu'il  paroiflbit 
ainfî,  pour  éprouver  la  foi  des  afliiians» 

1 1.  Jusqu'à  Innocent  1 1 1 ,  on  n'a  voit  pas 
regardé  comme  un  article  de  foi  la  manière 
du  changement  qui  fe  fait  dans  l'Euchari- 
ftic  i  ce  fut  lui  quijit  déterminer  en  mccxv, 
au  Concile  de  Letrai»  que  ce  changement  fê 
iair  par  voie  de  Tranfiubftanriatîon.  Mat- 
thieu Paris  dit  que  ce  Pape  étok  le  plus  ava- 
f€  &  le  plus  ambitieux  de  .tous  les  hommes» 
&  capable  de  toute  forte  de  crimes.  Il  ajoute 
qu'il  fir  feulement  lire  devant  le  Concile 
Soixante  &  dix  articles  ,  qu'il  vouloir  que 
les  Pères  approuvaient  »  (ans  leur  donner  la 
liberté  de  les  examiner.  Auïïi  M.  Allix  feu- 
tient  que  le  décret ,  qui  établit  la  Tranflub- 
ftantiation ,  n'a  eu  la.  force  de  Loi  que  par  la 
dite  du  temps., 

Il  s'enfuit  necefiairement  du  dogme  ëc 
la  Tranflubftantiation  que  fi  un  Rat  man- 
geoit  du  pain  eon  fa  été  y  il  mangeroit  le 
corps  de  Jefus-Chtift ,  comme  l'ont  recon- 
nu Grégoire  XI  &  Clément  VI  ,  qui  ont 
condamné  le  fen  riment  contraire  par  des 
kulles  cxpreues.Ccpcndaqt  il  j  a  eu  plu/leurs 
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Théologiens  qui  ont  (bureau  le  contraire 
devant  &  a  pi  es.  le  Pontificat  de  Grégoire 
Xl.C'eft  ce  qu'on  fait  voit  par  des  témoigna- 
ges formels  de  Bonaventure ,  de  Piecre  de 
Tarenraife,  d'Alan  us  Magnust.d'£ymeric 
&  de  plufieuis  autres.    Les  Vaudois  obje- 
.doieor  que  fuppofc  la  préfence  réelle  un 
Rat  poutroit  manger  le  corps  de  Jcfus- 
Chijft,  iC  Âlanus  Magnus  répond  à  cela» 
qu'alors  un  Rat  ne  mange  pas  le  corps  de  ° 
Jcfus-Chriil: ,  mais  feulement  la  forme  du" 
pain  >  qui  le   nourrit   miraculeutemeac»*' 
tout  de  même  que  ii  c'éroit  la  fubftance  " 
du  pain  ,  cequin'eft  pas  furprenant ,  puif-  " 
que  dans  la  nature  on  voit  qu'on  s'enyvré  " 
cr  la  feule  odeur  du  vin.  Nous  liions  que  " 
de  certains  peuples  vivent  de  la  feule  o-  « 
dent  des  pommes  •  H  y  a  n  canmoins  des  '{ 
Théologiens  qui  difent  que  le  Rat  ne  mari-** 
ge  rien?  mais  qu'il  luy  fèmble  feulement  <•* 
qu'il  mange ,  &  qu'il  eft  ainfî  raffafîc  mi-  « 
laculeufemcnt  »  tout  de  même  que  s'il  <c 
avoir  bien  mangé,  a  Legimut  quod  quidam 
populipafcuntur folo  odore  pomor.umsfunt  t*. 
m$n  qui  dicunt  quod  nihil  corne  dit, fed  vide* 
tur  quod  comedit ,  &fic  miraculose  f*tur+* 
tur  acfiiderit. 

Le  Pape  Innocent  lui-même  b  avoue  qu'a* 
près  la  consécration  ce  ne  font  pas  feulement 
les  accidents  du  pain  qui  demeurent  ,  mais 
encore  toutes  fès  propriétés  naturelles,  fa  voir 
i*  PaneitVi  qui  en  rajfafiant  chtffe  U 

faim*. 
0  C*p.;8.  b  De  Afyft.Mijf*  Ub^c.j*, 
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doicnt  y  ou  que '^/t  *\  qui  en  defsk* 
parce  que  le  r  ^D'autres  fbûtenoient  que 
rriciou  aurc*  y-^titJU  du  pain  demeuie  9  *t 
Rat  s'en  /  Ajat  longue  scrutation  de  ce  feu» 
que  y*  ££  Thomas  d'Aquin,  qui  a  écrit 
PF  saquante  ans  après  la  définition  du* 
Chr  fa  je  Latran.  D'autres  ,  entre  lefqucU 
Q*  Jf£meux  Durand  ,  croioieat  que  dans- 
*  yjacftariftte  il  refte  la  •matière  de  les  zcci- 
fats  dupain>maisvqu>il  y  a  la  forme  fub*» 
jftoticlle  du  corps  de  Jefus-Chrift.  XJbt 
/cholaftique  plus  récent ,  nommé  Franco» 
de  Ferme  >  a  foûtenu  aoifi  que  lors  qu'il 
s'engendre  des  vers  par  la  pourriture  du? 
pain  >  il  n'arrive  autre  chofe ,  fi  ce  n'eft  que 
U  qumnuti  des  elpeces  prend  U  firme  fui- 
fitntMê  d'un  Ver  »quoî  qu'il  n*y  ait  point  là* 
de  nuitiere  première,  tf  ou  il  conclue  que  ces 
Vers  ne  font  pas  de  la  même  efpccc  que  lc£ 
autres.  On  cire  plufieurs  autres  Scholaftk 
ques,  dont  les  expreflions  ne  font  pas  plus 
conformes  au  Concile  de  Latran  ,  &  entre 
autres  Albert  le  Grand  ,.  qui  a  vécu  l'an 
MCclxxx  .  &  qui  parle  de  la  Tranrîub- 
fondation  9  comme  d'une  matière  problc- 
viatique. 

*  M.  Ail  ix  remarque  que  Thomas  d'A- 
quta,di(cipled?Albert,cft  allé  beaucoup  plu» 
foin  que  (on  Maître  j&  infîire  particulière* 
ment  fur  ce  que  Thomas  >  pour  ptoavci 

Îu'tl  n'y  a  que  le  Corps  de  Tefus-  Chrift  dans 
Ettcàatifticjdit qu'on  l'adore,  ce  que  l'o» 

ne 
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<_  Voit  point»  s'il  y  rcftoit  quelque  nui* 

W         -  créée.  Il  y  a  fujer  d'être  furpns,fuppo- 

.  -     c  que  l'adoration  de  L'Euchariftie  eut  été 

*       en  utoge  depuis  le  commencement ,  qu'on. 

n'ait  point  fait  cette  objeûton  à  Bcrenger» 

nia  Ratrarane  qui  difoient  que  l'Eucharifti© 

to'éroic  qu'une  figure  da  corps  de  Jcfas* 

Cependant  Durand  ne  traite  point  d'Hé* 
xefîc  le  (èntiment  de  ceux  quLcroioiant  que 
iafubitance  du  pain  demeure  dans  l'Encra, 
ritfic.  On  en  cite  un  grand  pafiage  ,  à  quoi 
l'on  en  joint  an  d'Alanns  Magnus  6e  un  au* 
tre  de  S  cor,  qui  contiennent  <f  étranges  fiib- 
tilitez,  comme  que  la  TranfTuUtantiatio» 
snroit  pu  Ce  faire  dans  du  pain  ayant  l'exil 
ftenceducorpsnaturelde  Tefus-Chrift  ,  5c 
pourcoir  avoir  lieu.»  quand  même  ce  corps 
o'exifteroit  plus,  .fin  effet  les  Hérétiques 
jugeront  qu'il  n'eftpâs  plus  difficile  d'ao 
eotder  cela,qucla  Tranflabfhntiation  d'au- 
jourd'hui. On  cite  encore  plus  bas  p.  6fr 
4espaflages  de  divers  DoÀeurs,pour  prou- 
Ter  qu'après  la  définition  d'Innocent  III* 
on  neregardort  pas  la  Tranffubftantiatioi* 
comme  on  aiticle  de  Feû 

III.  Enfin  on  vient  à  Usnnes  d*  Varifim 

Dominicain  >  qui  doit  avoir  été  en  grande) 

eftîme  de  ion  temps ,  puifque*  dans  le  diffe* 

cent  qui  fut  entre  Philippe  le  Bel  &  Bonifacti 

VIII ,  on  le  choific  poux  foûtenir  les  Droits 

da  Koi  contre  le  Pape.  Voici  en  peu  de  mots 

l'Hiftoue  de  ce  Dsâcut*  Il  avojt  foOtems 

qu'o» 
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qu'on  pouvoic  dire  que  le  pain  demeure  daof 
l'Euchatiftie  après  la  Confècrarioa  >  mais 
qu'il  devient  le  Corps  de  Jefus-Chriftparce 
que  J.  C.  l'unie  per  formellement  au  fîen ,  ce 
qui  cft  à  peu  près  le  même  fentiment  que 
celui  de  Ruperr,dont  on  a  déjà  parlé.Ce  n'eft 
pas  qu'il  ne  proteftât  de  croire  la  Tranflub- 
ftantiation ,  mais  il  ne  la  croioir  pas  comme 
un  article  de  foi.  Il  fit  là-detfus  le  fine  donr 
on  a  vu  le  titre ,  auquel  quelques  Docteurs 
Thomiftes  s'oppoferenr,  mais  la  Faculté  de 
Paris  approuva  la  doctrine  de  Jean  ,  &  dit 
que  l'Eglifè  n'avoir  point  encore  déterminé 
la  manière  dont  le  Corps  de  Jeius-Chcift  eft 
dans  rEuchaxiïrie,de  forte  qu'on  ne  pouvoir 
regarder, &  la  TranlTubftamiation  &  l'Im- 
paoation,que  comme  deux  opinions  proba- 
bles. Mais  Tannée  M  C  C  C 1 V  la  Faculté 
changea  d'avis*  (ans  qu'on  lâche  pourquoi. 
Jean  fut  condamné  >&  ne  voulant  pas  ré- 
tracter ce  qu'il  avoit  avancé,on  lui  défendit 
d'enfeigner  publiquement ,  comme  il  l'avoir 
fait  dans  l'itaiverfiré  jufqu'à  ce  temps- là. 
Il  appclla  de  ce  jugement  a  la  Cour  dé  Ro- 
me où  il  fit  un  volage  ,  &  aiant  obtenu 
des  Juges  pour  examiner  de  nouveau  (on 
procès  ,  il  mourut  avant  que  l'examen  pile 
être  achevé.  On  trouve  cette  Hiftoire 
dans  le  Continuateur  de  la  Chronique  de 
Nangis,  lequel  Continuateur  a  vécu  vers 
Fan  M  C  C  C  X  L.  &  dans  le  Memori*l<^ 
Miftoritrum ,  dont  on  verra  les  propres  ter- 
mes dus  Ja  Diffexratjon  de  M.AUut.  L'Au- 
teur 
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teur  du  Memeritle  aflure  que  ce  Jotnnes  dé 
Tari  fins  étoit  Ci  véhément  dans  la  Difpucc 
Q\ïonV*Yfc\ioitTungensjiJinHm  ,  Pique* 

M.  Allixtiie  de  cette  Hiftoire  cette  con- 
féquence  principale  que  l'autorité  d'Inno- 
cent  III,  &  du  Concile  de  Latran ,  ne  pak 
foit  pas  pour  une  autorité  à  laquelle  on  rue 
obligé  de  fe  rendre  comme  à  celle  des  Con- 
ciles Généraux  ,  ce  qu'il  prouve  encore  pal 
diverfes  autres,  réflexions. 

r.  Ce  Concile  ne  peut  pas  être  Cano« 
jrique,parce  que  fe  Pape  y  fir  paffer  d'autori- 
té tes  Décidons  qu'il  voulut  ,  fans  que  les 
Evéques  qui  s'y  trouvèrent  eu&nt  la  liberté 
d'y  rien  changer.  C'eft  ce  que  témoignent 
Matthieu  Paris»  Platine,  Nauclerus,  Se  plu- 
f&curs  auttes  Hiftoriens  Catholiques. 

t.  Tous  ceux  qui  ont  compilé  les  Rè- 
gles du  Droit  Canonique  ,  après  le  Concile 
général»  n'ont  pas  tenu  (es  Canons  pour  des 
Canons  d'un  Concile  général  >  Se  ils  n'ont 
été  ajoutez  aux  autres  que  dans  la  Compi- 
lation faite  par  ordre  de  Grégoire  I X* 

5.  Il  n'y  a  pérfonne  qui  ait  plus  d'in- 
térêt de  rejetter  le  Concile  de  latran  que 
les  Catholiques  modérez  ,  puifque  ce  Con- 
cile a  déclaré  que  le  Pape  a  le  pouvoir  de 
dépofer  les  "Rois  ,  contre  la  doctrine  de 
l'Eglife  Gallicane  ,  &  des  Théologiens  Ca- 
tholiques qui  ne  (ont  pas  dans  les  termes  du 
Pape. 

4»  Dans  1*  première  Edition  des  CooJ 

cilcs> 
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«îles  >  le  Concile  de  Florence  eft  appelle  le 
Huitième  Concile  General ,  Se  dans  le  fine 
<&  dans  le  Privilège  de.  Clément  I V.  Dans 
les  Actes  du  Concile  de  Florence  il  n'eft  fait 
mention  d'aucun  Concile,  aptes  le  Septiè- 
me. Enfin  l'on  renvoicà  on  (avant  Anglois 
Catholique  nommé  Prefton  >  qui  a  montré 
contre  Leffius  que  le  Concile  de  Latran  n'a- 
voir eu  aucune  autorité  parmi  les  Catholi- 
ques mêmes.  C'cft  dans  on  Livre  intitulé 
Difeufîio  Difcufiionk  $  où  il  a  pris  le  nom  de 
Widrington. 

Mr.  Allix  croît  que  ce  n'a  été  que  par  ix 
fuite  du  temps  >  que  les  Canons  du  Concile 
de  Latran  ont  paôc  pour  des  Canons  •  aut 
quels  il  n*eft  pas  permis  de  contredire» &  que 
les  Thomiftes  y  ont  beaucoup  contribué.  It 
ajoute  encore  l'autorité  du  Pape  Grégoire 
IX.  Neveu  d'Innocent  III  »  qui  les  fie 
inférer  dans  les  Décrétâtes»  Se  dans  le  X>/re- 
Morinm  Inqmfirtrum*  Il  cite  encore  pla- 
ceurs Auteurs»  qui  femblent  n'avoir  pas  eu 
beaucoup  de  refpcâ  pour  les  Canons.  Le 
Cardinal  d'Ailiî  »  au  commencement  do. 

Juinziétne  Siéclcn'a  pas  creu  que  1a  Tranf» 
ibftantiatton  fur  un  article  de  foi»  quoi  oae 
le  Concile  de  Confiance  (cmble  l'avoir  défi- 
ni  de  fon  temps  »  Se  d'autres  ont  rapporté 
ee  dogme  Amplement  à  la  Tradition  »  com- 
me l'Auteur  du  ForMUtimm  Viàù  »  qui  ft 
propofe  une  objection  remarquable  de  la 
part  écs  J  uirs  fut  cette  marjeic*  Ou  la,  pcuC 
voir  à  la  p.  7f. 

If 
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En  effet  la  manière  dp  changement  qui 
fc  fait  dans  i'fiuchanftic  étoit  fi  pcuaûu- 
réc  du  temps  du^Soncilc  de  Trente  ,  fi  l'on 
en  croit  Fra  Pxoli  ,  qu'il  penû  y  arriver  uar 
fchifmc  lors  qu'on  U  voulut  définir.  On 
cite  à  cette  occafion  des  paroles  d'un  Do- 
minicain ,  nomme  BartMemi  Spina >  qui 
dans  une  Préface  qui  eft  au  devant  du  Li- 
vre du  Cardinal  de  Turre-crtmata  »  dit  :  m 
Concilio  Tridentino  ncnfnerunt  bo&i  Théo* 
logi  »  fed  hommes  audaces  &  v.ani ,  ce  qui 
ne  s'accorde  pas  mal  avec  la,  manière  dont 
FraPaololes  décrit.  AulG  n'ont- ils  pu  env» 
pécher  que  les  Catholiques  même  ne  re- 
vocaïTenten  doute  leurs  Décidons  >  8c  par- 
ticulièrement celle  de  la  Traàflubftantia* 
tion  >  (ur  quoi  l'on  renvoie  à  GuitUumt* 
Forbefius  ,  qui  a  nommé  plusieurs  Savariç 
qui  ont  été  de  4e  nombre  •  aufqucU>oa 
ajoure  M.  de  Marca»  <5c  le  Beaedi&in^eapp 
Barnez.. 

M.  Allix  a  encore  ajouté  à  Ta  fin  aV  & 
Pificrtation  la  Préface  d'un  Abrégé  d'A- 
malarius  ,  fait  par  Guillaume  de  Mal  me  p- 
bury,tiréc  d'an  MS.  de  la  Bibliothèque  de? 
Lamberh.  Cet  Auteur  y  blâme  le  fen ri- 
ment de  Rabaaus  Maurus  >  dont  on  a  déjà 
parlé. 
-  On  xvovtr*  enfin  la  Détermination  deJ 

^w  • fc  4* 

joannes  de  Pari  fins  ,  qui  toute  barbare 
qu  elle  eft ,  eft  aûez  exacte ,  8c  en  allez  bon 
ordre.  L'Auteur  montre  comment  le  pain 
peut  exe  uni  au  corps  de  Jcfus-Chrift  ,  8c 

S  ne 
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ne  foire  2v$£  luiùfénn  feul  tout  ,  qu'on  ap- 
pelle en  termes  de  Metaphyfiquc  fufpoji-  ' 
tu  m,  II  tâche  de  faire  voir  que  c'a  été  légi- 
timent de  Jean  deT>amas,&  du  Pape  Nico- 
las 1 1 ,  aufquels  il  ajo&re  divers  Savans  de 
Ion  temps.  L'un  de  ces  derniers  *  nommé 
Maître  Gui  de  ClugnyAihxi  ouvertement 
que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  éroit  fur  l'Au- 
tel par  aflomption  »  &  que  le  pain  éroit  le 
Corps  de  jefus-Chriftparla  Communica- 
tion des  Idiomes.  II  ditoit  de  cette  opinion 
ijHod  fi  effet  Paps  ,  qubd  confirmant  tant» 
fin  iuireT'Àuteur  fou  tient  que  cette  intet- 
pretation'tauve  mieux  la  vérité  de  cette  Pro- 
position, Ceci  eft  mon  corps,  falvat  evidtn- 
tius  veritatem  propofitionis.  Il  finit  fou 
'Traité  eu  répondant,  du  mieux  qui!  peut,  à 
'onze*  Objections  qu'il  fe  propofe. 
1  l*C3rn  a  cru  devoir  s'étendre  un  peu  au  long 
lut  une  matière  quia  été  traitée  par  peu  de 
Savans. ,  $  qui  n'en  eft  pas  moins  curieufet 
pour  ne  renfermer  "que  Thiftoirc  des  fco- 
timèns  de  l'Ecole  Latine,  pendant  quelles 
Siècles. 
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très  fui  vans  avec  la  même  exa&itude  lama* 
niere  de  fç  fervir  des  moules  de  pierre  doncoa 
vient  de  parler  ,   pour  en  faire  d'autres  de 
Plomb  &  de  Cuivre,&  comment  les  fou- 
Beaux  doivent  être  faits,foit  pour  y  placer  les 
moules,  foir  pour  y  fondre  ces  métaux  .  à 
quoi  il  ajoute  diverfes  petites  remarques 
touchant  la  fuûon  du  cuivre;  &  les  différen- 
tes mâqieres  de  l'endurcit  II  dit  que  l'on  re. 
«onnohràque  kmoule  a  la.  figure  qu'il  doit 
avoir>fi  après  y  avoir  mis  la  pierre  conveie, 
on  fent  delà  xefiftance  en  la  retirant»  &&  & 
que  cette  même  pierre  peut  fervir  à  racom- 
moder  le  moule ,  en  cas  qu'il  y  arrivât  quel* 
que  petit  changement  dans  fa  figure. 

*  L'Auteur  pâlie  en  filtre  à  l'examen  des 
manières  de  faire  des  meules ,  que  donnent 
Schytlams ,  Schottus  ,  KolhanUus  &  De* 
châles,*  remarque  les  inconvenicos  qui  $J 
fcncontxent.il  joint  à  cela  plusieurs  obferva- 
tions  de  pratique»  poux  remédier  à  diverfes 
diflicultçz  qu'on  rencontre  en  travaillant  fur 
les  métaux  >  la  manière  de  tremper  le  fes 
pour  faire  des  burins  #  des  limes,  &  h  con- 
teur du  fer ,  que  Ton  doit  choilir ,  pour  faire 
ces  inftrumcns ,  laquelle  on  doir  remarquer 
principalement  lors  qu  on  le  tire  de  l'eau  oi> 
on  le  trempe  >  9c  pendant  qu'il  fe  xerroi- 
dit.  * 

.  Dans  les  deux  Chapitres  fui  van  s  h  oadoor 
ne  la  description  de  £x  machines  du  P-Mai- 
gnan,  &  de  quelques  sucres  poux  faire  au 

a  Caf.  VÏ  b  Cap.  VI,  Vit. 
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Tour  des  moules  de  fer,  d'acier»  de  cuivre» 
«3e  letoD  &e.  On  donne  les  figures  de  cc& 
Tours  ,  comme  de  prefqut  tous  les  inftru- 
ments  donr  on  parle  ,  (ans  oublier  même  la 
figure  des  maillets  &  des  cifèaux,dont  Ce  fer- 
Tenr  ordinairement  les  Tailleurs  de  Pierre. 

1 1.  Après  avoir  décrit  la  manière  dont  il 
faut  faire  les  Moules  ,  on  pafle  dans  le  Livte 
fécond  à  la  manière  dont  on  croit  qu'on 
peut  faire  aifément ,  &  avec  toute  l'exacti- 
tude que  Ton  pourroit  fouhaiter,toute  forte 
de  rerres  lenticulaires,  a  On  parle  d'abord 
du  yerre  que  l'on  doit  choifïr ,  qui  doit  être 
parfaitement  tranfparenr ,  fans  couleur,  fanl 
aucunes  fibres  ,  fans  porofitez  ,  Se  égale- 
ment clair  &  folide  par  tout.  Mais  comme 
on  ne  trouve  pas  toujours  du  Terre  tel  qu'il 
le  faucon  donne  un  moien  d'en  avoir  com- 
me on  le  fouhaiectiré  du  P.Dechafes.  C'eft 
de  faire  des  pincettes  aflez  longues>qui  aient 
au  bout  une  figure  fpherique  creufe  »  donc 
chaque  bras  des  pincettes  ait  la  moitié  »  fi 
bien  que  ces  deux  moitiez  fc  puifTenr  rejoin- 
dre parfaitement.  Il  faut  prendre  dans  cette 
cavité  fpherique  la  matière  fondue  ,  dans 
le  fourneau  même  de  la  verrerie  ,  &  en 
fuite  la  polir  dans  un  moule.  On  peut  voifc 
dans  les  Chapitres  (ùivants ,  de  quelle  forte 
il  la  faut  manier  pour  la  bien  poîir,(bit  par  le 
moien  des  moules, fok  par  le  moien  de  diver, 
fes  machines  propofecs  par  le  P.Trabcr,dan$ 
fon  livre  intitulé  New  us  Ofticm  *  par  le  F# 

S     *  Dev 
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Dcchales  dans  fa  Dioptiique ,  &  parquet 
ques  autres. 

Quoi  qu'il  foie  difficile  dépolir  les  ver* 
ics  concaves  &  convexes  ,  il  eft  encore  plus 
difficile,  félon  nôtre  Aurcur,dc  faire  des  ver- 
ses donc  la  fu perfide  foit  parfaitement  pla- 
ne. -C'eft  ce  qui  l'a  obligé  à  emploier  touc 
*  un  Chapitre  à  donner  diverfes  méthodes 
pour  unir  le  verre,  &  le  rendre  plane,  ce  qui 
îè  fait  aufïi  en  le  fiortatu  fur  une  fuperficie 
parfaitement  unie&  égale  de  tous  les  cotez» 
avec  les  piécautiohs  que  l'on  pourra  trouves 
4*ns  TAutcùr. 

1)  prend  occafion  de  là  de  palier  à  la  ma* 
Biexe  donc  on  fait  les  Prifmcs  ,  ou  verres 
triangulaires  b  &  remarque  leurs  principales, 
proprietez.  Il  cite  en  parlant  un  paffage  duv 
P.  Trigàut  Jefuùe ,  qui  dit  que  le  P.  Riccio 
étant  tombé  extrêmement  malade  dans  la* 
Chine  >  il  donna  a  un  Chinois  de  tes  amis  ud 
Pnfme  de  verre ,  que  ce  Chinois  cftimoit  fi. 
fort ,  qu'il  fit  faire  un  étui  d'argent  avec  de 
petites  chaînes  d'or,dans  lequel  fl  le  gardoir». 
Se  que  quelques  autres  Chinois  l'aiant  vu, 
en  prirent  une  fi  grande  cnvie,que  l'on  d'eu* 
«n  donna  cinq  cents  piftoles  &  eut  encore  de 
la  peine  à  l'avoir.  On  peut  voir  par  cette  Hi- 
ftoire  que  les  Pères  Jeun  tes  font  de  grandes 
liberalitez  en  ce  païs-là  à  peu  de  frais. rL' Au- 
teur nous  apprend  encore  dans  la  fuite,  com- 
ment on  fait  les  Prifmcs  en  forme  d*aneau,oct 
de  boucle^  &  les  verres  à  facettes;  dont  il  dé- 
%  ent 

*  Ca?.  JTJII.  bm  Cg£.  IX.  c  Cap.  X  *d  XIL 
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eric  eu  même  temps  les  differehs  effets.  11 
dit,  par  exemple  ,  que  fi  l'on  peint  fut  le* 
facettes  d'un  Polygone  de  verre  des  fruits» 
des  animaux  &c.  avec  des  couleurs  cjui  ne 
foient  pas  tfop  enfoncées ,  &  que  1  on  mette 
feontre  un  trou  de  fenêtre  ce  verre  .  laYhafri- 
bre  étant  d'ailleurs  parfaitement  bien  fer* 
înée,  en  forte  qu'il  n'y  encre  aucune  lumière 
que  pat  là  ■  les  objets  peints  fur  ce  verre  fè 

teindront  far  la  muraille",  ou  fiir  du  papier 
lace,  pourvu  que  les  raions  du  Soleil  tom- 
bent dîre&ement  fur  le  Polygoue  :  lequel 
effet  fe'produir  encore  mieux  fi  Ton  reçoit 
tes  raions  du  Soleil  qui  pa fient  au  travers  du 
Polygone  1  dans  un  verre  convexe  ,  avant 
qu'ils  tombent  fur  la  muraille  >  ou  furie  pa- 
pier. On  peut  encore  par  le  moi  en  d'un  PoJ 
îygone  joindre ,  ou.feparer  différents  objets 
<jue  l'on  regarde  au  taa vers. 

L'Aura?  traite  datfs  le  a  Chapitre  fuîvant- 
des  verres  Êlîiptiqoes.Pafaboîïques  &  Hy- 
perboliqués>qui  (ont  beaucoup  plus  propre^ 
pour  tes  Lunettes  à  longue  vue  que  les  5>f>he- 
nques ,  félon  Schyrîxus  ,  Kircher  ,    Des- 
cartes ,  Hevelius  Se  plufîeurs  autres.    Kîais 
te  P.Dechalesfofitient  qu'outre  la  difficulté* 
4}u'ily  a  à  rendre  un  verre  parfaitement  Ellip- 
tique ou  HyperboHqucîe  Tour  propofé  par . 
Defcartes  notant  qu'une  chimère,  félon  ce- 

Jefuïte ,  alland  même  on  en  poûrrbit  venir  à» 
ôut,iVtiefef oient  point  l'effet  que  Defcar-. 
fcs  &  lies  autres  en  atteudoicrir. 
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Qn  trouve  après  cela  un  Afftndix  >  où  le 
P.  Zahn  enfèigne  la  manière  de  graver  tout 
ce  que  l'on  veut  fur  le  verre  ,  fans  oublier  de 
donner  la  figure  de  la  machine  donc  on  doit  fè 
(èrvir,ni  même  un  recueuil  d'Emblèmes  La* 
fines  &  Allemandes  qu'il  explique  avec  foin. 

III.  Dans  le  troifîëme Livre. l'Auteur, 4 
9prés  avoir  fait  quelques  remarques  généra- 
les fur  les  différentes  fortes  de  Lunettes  dont 
on  fc  doit  fervir  en  divers  âges  >  &  félon 
qu'on  a  la  vue*  courte  -,  ou  que  Ton  voit  de 
loin»  paffe  aux  différentes  cfpeces  de  Micro- 
icopes  £'&  à  la  manière  de  les  faire.  U  parle 
d'abord  des  Microfcopes  {impies  ,.  ou  à  ua 
feul  verre  que  l'on  fait  au  Chalumeau.il  vient 
ttprès  cela  aux  Microfcopes  à  deux  Verres, 5c 
donne  les  règles  qu'il  croie  qu'on  doit  obier- 
ver  dans  rejoignement  auquel  ils  doivent 
jêtreTun  de  l'autre, fclon  leur  convexité  &  la. 
grandeur  de  leur  diametrc.Plus  ils  font  éloi- 
gnez plus  l'objet  paroit  gros, mais  il  eftauffi 
plus  obfcur  &  plus  confus,  fi  bien  qu'il  faut 
lâcher  de  Tes  difpofèr  en  forte  que  l'objer»pa- 
xoifTant  d'une  groffeur  fumTanre,  paroiffè  en 
même  temps  allez  difiinctement  pour  en  ap- 
ercevoir avec  facilité  les  plus  petites  parties,. 
L'Auteur  traite  encore  des  Microfcopes  à 
troi*  &  à  quatre  verres ,  &  de  la  manière  de, 
t ecônoîrre  de  combien  toutes  fortes  de  Mi- 
crofcopes augmentent  la  grandeur  de  l'ob- 
jet -,  Ce  qui  (e  fait ,  en- traçant  fur  du  papier. 
One  ligne  >  que  l'on  dinfc  en  de  pes-petite* 

gartief 
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parties  égalcs,après  quoi  on  en  regarde  une 
avec  un  œuil  au  travers  du  Microfcope* 
pendant  qu'avec  l'autre  on  regarde  les  deux 
bouts  d'un  compas  avec  lequel  on  mefure 
la  grandeur  apparente  de  l'objet  jufqu'à  cç 
qu'il  fèmblcquron  l'ait  trouvée  exactement, 
Enfurre  on  voit  combien  de  fois  retendue 
de  l'ouverture  du  compas  iè  trouve  dans  la 
ligne  que  l'on  a  tracée  ,'  &  combien  de  (es 
particules  elle  renferme.  Le  P.  Zahn  fait  fui. 
vre  à  cela  une  Table  par  laquelle,  le  Diamè- 
tre apparent  de  l'objet  étant  donné ,  on  peur 
connoître  combien  le  Microfcopc  augmen- 
te la  grolfeur  de  l'objet  &  fa  fupetficie.  a 
Apres  quoi  l'Auteur  donne  un  recueuil  d'ob* 
Nervations  faites  par  le  moien  du  Microfco* 
pe  yx  qu'il  arecueuillies  de  divers  endroits, 
sas  fe  mettre  trop  en  peine  û  elles  font  vraies, 
ou  non.  C'effc  pourquoi  on  ne  s'arrêtera 
pas  a  en  (aire  l'extrait  ,  b  non  plus  que  du 
Chapitre  furvant  ,  oi  il  parle  de  quelques 
effets  nés- communs  du  Microfcope.il  vient 
dans  la  fuite  c  à  la  manière  de  faire  les 
Tclcfcapes  à  deux  verres,dont  l'un  doit  être 
convexe  &  l'autre  concave  ,  que  l'on  a  (Turc 
avoir  d'abord  été  inventez  par  un  Ouvrier 
Hollandois  ,  ce  oui  aianr  grand  bruit  dans. 
toute  l'Europe  ooHgea  Gaiilei  de  s'y  ap- 
pliquer avec  tant  d'à  trac  bernent,  qu'il  trou-t 
y  a  enfin  par  rationnement  ce  que  l'autre 
avoir  peut-être trouvé  par  hazard.  L'Auteuç 
examine  les  proportions  que  l'on  doit  gau 

$6  àtt 
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der  entre  les  deux  verres  >  Se  en  donne  <fe£ 
Tables:ce  qu'il  Fait  encore  dans  le  a  Chapi- 
tre fuivant >  à  Tcgard  des  Telefcopes  corn- 
pofez  de  deux  verres  convexes  ,  qui  font 
beaucoup  meilleurs  que  les  précédais,  6c  en 
décrit  en  même  temps  la  conftru&ion  &  la 
manière  de  s'en  fervir.  11  b  traiie  après  cela 
des  Telefcopes  dans  lequel  s  on  peut  regar- 
der avec  les  deux  yeux,  en  même  temps,&  de 
la  manière  d'en  joindre  dtux  pour  les  appli- 
quer tout  à  la  fois  aux  deux  veux.  On  trou- 
ve dans  le  Chapitre  fuivant  c  la  deicription* 
de  diverfes  fortes  de  Telefcopes  ,  plus  pro- 
pres à  fe  divertir  qu'à  s'en  fervir  a  regardet 
les  Etoiles  ,  &  l'Auteur  décrit  Amplement 
ee  que  d'autres  fàrfêurs  de  Reçu  eu  H  s  en  onr 
dit.  Et  afin  qu'il  ne  manque  rien  à  la  des- 
cription des  Telefcopes  ,  après  avoir  parlc- 
dù  dedans  t?i\  parle  fort  au  long  du  dehors» 
de  l'y  voire ,  du  Bois  >  du  canon  ,  du  cuir,  de 
ht  dorure  &  de  tout  ce1  dont  on  &  fcrt  pour 
6ire  les  toiaux  des  Tefefcopes*  A  quoi 
9  ajoute  la  manière  de  faire  des  miroir» 
planes  r  creux  &  convexes  de  verre  &  de 
métal. 

1 V.  Ce  Litre  traire  encore  des  miaux  de» 
Telefcopes  ,  &  Ton  nous  apprend  da  bord4 
è  les  proportions  qtt'il  faur  garder  dan» 
leur  longueur  &  dans  la  Situation  dès  verre* 
fbloa  la  grandeur  de  leurs  diamètres  ;  com> 
Iftent  on  les  doit  cacha/ter  dans  fe  tuiau ,  éé 

qucHê- 
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Quelle  manière  doit  être  faite  la  machine  qui? 
fbùtient  tout  le  Tclefcope,  ôc  de  quelle  for- 
te on  peuc  trouver  les  étoiles  que  l'on  veut 
contempler,  s  Dan»  le  chapitre  fécond  on> 
décrit  plu9  en  particulier  les  Lunettes,  donc 
on  peut  fe  fervir  pour  obfèrver  la  Lune  »  Ve- 
ans, Se  Mercure  ,  Se  on  enfergne  là  manière 
de  les  manier  ,  fans  épargner  les  figures 
ici  non  plus  qu'ailleurs  ,  puis  qu'on  y  met 
toutes  les  phaiès  de  la  Lune  &  de  Venus 
telles  qu'elles  paroi  fient  au  Telefcope.  11? 
cft  vrai  que  ces  figures  font  affez  groffîeres). 
Ôc  affer  différentes  de  celles  que  l'on  trouve 
ailleurs  >  mais  c'eft  peut-être  la  faute  du» 
Graveur.    On  enfergne  de  même  dans  le 
Ç  hapitre  rroifiéme  h  la  manière  de  contenu 
pler  le  Soleil  >  &  l'on  donne  un  Abrégé  de 
ce  que  les  Âfhonomes  y  ont  remarque  jus- 
qu'à prefent  depuis  que  Ton  a  inventé  les^ 
Tcleicopes  ,  ce  qui  fé  réduit  au*  éaches  dtt 
5o]eil>&  au  mouvement  de  cet  A'ftrc  autour 
écCon  centre.  L'Auteur  a  fait  suffi  grave* 
une  figure  dû  Soleil  ,  à  làqueHe  le- Graveur 
*  peut-être  a  jotfté  je  ne  foi  quels  nions  ÔC 
je  ne  fai  quelles  ftimées  que  Ton  n'y  voie 
point.  Le  Chapitre  fùivant  c ott  Ton  trouve 
W  manière  d'oWèrvcr  Mars,JupitcriarSatur- 
ac,  contient  des  -figures  qui  ne  font  pas  plu? 
exactes  que  les  précédentes^  On  les  pourra* 
feconnokre  par  la  defeription  que  l'Auteur 
hit  de  ces  FI  a  net  es  ,   &  corriger  par  là  lés1. 
4éfaufê.d«s.figaics.'Daits1afiit(t^l>Aureu# 
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traire  de  l'ufâge  du  Tclefcope  pour  obfervei 
les  étoiles  fixes  ,  &  donne  d'abord  le  nom- 
bre de  leurs  conftcliations,&  leurs  divifions 
félon  leur  grandeur  >  &  leur  couleur  diffé- 
rence. Il  paflc  après  cela  aur  étoiles  que 
l'on  a  découvertes  par  le  moieades  Lunefr* 
tes,  &  qu'on  ne  peut  a  pp  a  ce  voir  des  yeux. 
11  en  décrit  quelques-unes  obfervées  par 
Mr.  Huygens.par  ÎUieifà  &  par  Grindel.  Le 
P.  Zahn  donne  dans  le  Chapitre  a  fuivanc 
la  minière  d'obferver  le  diamètre  apparent 
des  Corps  Celeftes  >  &  marque  en  même 
temps  ce  que  divers  Ailronomes  en  ont  ob- 
ier vé. 

V.  Enfin  le  dernier  Livre  cit  un  recaeuft 
de  divers  effets  Méchaniqucs  affcz  divertif* 
fans  •  mais  qui  ne  font  pas  d'un  fort  grand 
ufage.  L'Auteur  donne  en  iept  Chapitres  la. 
defcriprion  de  trente- fir  machines  djjfïeren- 
tes  »  qu'il  appelle  des  Ktachines  dp  Afogscjr 
Ttledrioptritjue.  On  y  trouve  des  Machines 
pour  reptéfenrer  des  objets  qui  font  hors  du, 
lieu  oit  Ton  retrouve*  pour  les  grof&ri  pour, 
iaire  paroître  divers  objets  dans  l'eau  s  pouc 
produire  divers  effets  furprenans  ,  par  le 
moien  des  verres  de  Telcfcope>dont  on  peut 
fe  fetvir  à  regarder  des  objets  tout  proches 
de  loi  >  pour  décrire  divertes  fortes  dç  Ca- 
drans fur  toutes  forces  de  plans.,  fur  du  verre; 
&  fur  du  criftal  >  pour  multiplier  &.  pouc 
groffir  .'es  objets  ;  gour  faire  paroître  touc 
Sua  coup  fur  une  tajilç  des  jaxd^fls  ,  des  fon 
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têts  ,  &c.  L'Auteur  s'étend  particulièrement 
for  la  conftruc"Hon  de  fa  Lanterne  Magique, 
par  le  moien  de  laquelle  00  peut>de  nuit,voir 
clairement,  une  perfonne  .de  plus  de  cent 
pieds  loin  fans  en  être  connu  ,  repréfentar 
dams  leur  grandeur  naturelle  divers  objets 
fur  un  fenoplanc  éloigné  de  quelques  pas» 
lorsqu'il  n'y  a  point  d'autre  lumière  »  & 
produire  divers  autr.es  effets  furprenans.  Le 
P.  Zahn  donne  encore  un  uiàge  de  (à  Laji- 
1  terne  a  (Te  2  curieux  &  qui  ne  feroir  pas  à 
méprtfcriilontronvoit  qu'il  reïïflir.  C'eft 
de  peindre  en  grand  fur  une  muraille  blan- 
che des  figures  d'Ànaromie,  pour  enfèignet 
plus  facilement  cette  (èience  qu'on  ne  le, 
peut  faire  par  l'explication  des  figures  des 
livres  qui  font  ordinairement  trop. petites' 
pour  bien  diftiaguer  toutes  lis  parties.  On 
trouve  encore  ici  la  manière  de  fe parer  &  de 
ramafler  les  objets  parle  moien- des  verres  à 
facettes,  &  de  fc  fervir  de  ces  verres  dans  des 
Microfcopes.  L'Auteur  fiait  par  la  defcrip-i 
aon  d'une  Machine*  qu'il  appelle  Psnfcû- 
/fcittfffjquipeut  faire  tout  àla  fois,  l'effet  <fu» 
Microic«pe,d'un  Telç(copc,&  de  divers  au- 
tres inftrumens  (èmblables.  On  ne  peut  pat 
afltirer  s'il  a  fait ,  ou  s'il  a  vu  toutes  les  ma- 
chines dont  il  parle,  mais  il  par  oit  par  fes. 
citations  qu'il  a  tiré  la  cfcfeription  de  plu>-, 
(leurs  >  des  Ouvrages  de  Kircher  deSchor-. 
tus ,  &  de  quelques  autres  >  qui  ont  ramaffé 

iYctfcscuDQÛta  des  JnUchwiues. 
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XXII. 

Sam-ueiis  PuBSN'DditFi  Com* 
mentarhmm  de  Rébus  Suecitk  Libri 
XXVI.  ab  expédition*  Guftavi  Adolphi 
JUgit  m  Germtniam  *d  abdicttionem» 
ufyue  Chriftinae.  Vltrsjecli  Ap*d  l.Rib* 
kium  1686.  ia  fol. 

1    IR.  Pufendorf ,  s'étanr    mis  à  J/re 
JVi  tes  Adrcs  ,  que  I*on  garde-  dans  les 
Archives' de  Suéde   ,    àf  deffein    d'écrite 
l'hiftoire  <fe  Charles  Guftave  ,  par  Tor- 
dre de  Chartes  X I  (on  fils  à  prêtent  rég- 
lant •  illùi  prit  envie  de  travailler  âupara» 
▼ant  à  celle  de  Guitave  Adolphe  ,  &  de  1& 
eontkme'rjufqtf'aa  temps ,  auquel  la  Reine 
Cnrifttnea  renoncé  à  la  Couronné.  60m- 
ffreiln'y  a  guère  d'f&îfoites  phi*  remplie»  - 
de  grands  évenemens ,  et  de  longues  négo- 
ciât io«  s  ,  ilyea  apeuauflldont  e»  art  vœ 
des  relations  plu  s  m*  parfaites ,  Se  plo*  diffé- 
rentes.   Outre  cela  la  Religion  fe  rrouvanr 
âlélée  dans  tes  guerres  de  Guftave ,  qui ,  fê- 
lbn  IesHiftorkns  Protefhms,*vott  pris  les- 
irmesen  partie  peur  délivrer  l'Àiîemagaè 
de  reftlavage  dont  les  fi edéfia (tiques  Ro*- 
mains  la  menaçoien t?  le  faux  zeïe  •  qui  ne 
Manque  jamais  de  "venirau  fecours  de  ce  ut; 
qui  n'ont  pas  de  meilletffet  <  armes-  pour 
ié&ndjeicuj;  paxti ,  a  foi;  djr*  uns  doute 
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de  ce  grand  Prince  bien  des  ehofes  fort  éloi- 
gnées de  la  vérité.  H  étoit  donc  néccûai- 
ic  qu'un  Suédois  ,  pourvu  de  tous  les  mé- 
moires qu'il  faur  avoir ,  pour  compofer  une 
hiftoire  auffi  difficile  que  celle-ci,  entreprit 
d'en  inftruire  le  public.  C'eft  ce  qu'a  fait 
M.  Pufendorf  dans  ce  Volume  ,  qui  com- 
prend ,  en  vinc-iïx  livres ,  tout  ce  qui  s'eft 
pâffiê  depuis  l'entrée  de  Guftave  en  Allema- 
gne ,  jufqu'à  ce  que  fa  fille  s'eft  déchargée 
d'une  Couronne  qu'elle  a  portée  avec  les 
ipplaudifièmen*  de  toure  l'Europe.  M.  Pu- 
fenerbrf  s'eft  même  propofé-  particulière* 
ment  d'inftruire  tes  étrangers  des  circon» 
-ftances  de  l'adminiftrarion  de  cette  Reine*, 
donc  ils  n'aveient  pas  encore  eu  une  parfai- 
te connoifiance.  Il  a  tiré  tout  ce  qu'il  en  * 
-dit  des  Rcgitres  de  Suéde  ,  fie  pour  ce  qui 
legarde  l'hiftoire  de  Guftave ,  il  avoiiîf  que 
la  Guêtre  d'Allemagne  éerîte  par  Bo giflas 
ThiUppe  chemmtz  lui  a  été  d'un  grand  fe- 
cours.  La  premrere  partie  qui  va  jufqu'à  la> 
mort  de  ce  Prince  a  paru  en  latin  8c  en  AW 
iemand ,  la  féconde  n'a  été  imprimée  qu'en* 
Allemand ,  fie  les  antres  volumes  qui  n'ont 
jamais  vu  le  jour  ,  fie  qu'ongarde  dans  le* 
Archives  de  Suéde  ,  font  au/fi  écrits  dans  la 
même  Langue.  M.  Pufendorf  a  Hure  rju'il  a 
tiré  fidèlement  de  ces  mémoires  »  6c  de  tous. 
les  autres  Actes  qu'il  a  pu  trouver ,  tont  ce 
qu'il  a  crû  digne  de  la  pofteritc*  ,  fans  rieû 
fauftratre  d'tflcnriel  à  l'hiftoire  ,  fie  fatos 
donner  un  tour  malin  aux  actions  >  ou  aux 
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de/Teins  des  ennemis  de  la  Suéde.  Il  croît 
n'en  avoir  rien  dit  que  ce  que  les  Suédois  en 
ont  vu ,  &  s'être  abftcou  de  conjecturer  les 
motifs  qui  les  ont  fait  agir  *  ou  de  juger  de 
leur  conduite.  C'cft  un  droit,  (elon  lui,  qui 
n'appartient  qu'aux  Lecteurs. à  qui  les  Hi- 
ftonens  doivent  feulement  rapporter  les 
faits  dont  ils  font  aflurez,  fans  entreprendre 
de  prévenir  leur  jugement  par  des  réflexions 
pa  (tonnées. 

On  va  tacher  de  travailler  dans  le  même 
etprit  à  l'extrait  que  l'on  cft  obligé  de  faire 
de  cette  Hiftoire,qui,  toute  curieufe  qu'el/c 
eft,erTraicra  par  fa  grofleur  bien  des  gens, qui 
en  auroient  lu  un  abrégé  avec  plaifir.  Ccft 
.ce  qui  nous  e  gage  à  en  donner  ici  un  ,  au» 
jTant  circonftantié  ,  que  l'étendue,  que  l'on 
s'eft  pr eferite  dans  cet  Ouvragç  ,  le  pourra 
permettre. 

-  *  Avant  que  d'entrer  dans  l'Hiftoirc  des 
progrès  de  Guftave  Adolphe  Roi  de  Suéde» 
il  faut  nece(Tairement  avoir  quelque  con- 
noiOance.  de  l'Etat  où  l'Allemagne  étoif 
alors ,  &<des  principales  fources  de  (es  divi-^ 
fions.  Pour  cela  on  cft  obligé  de  remonte! 
jufqu'au  temps  que  Luthérien  parlait  con- 
tre quelques  vices  des  Moines* &  des  ficelé- 
iiaftiques  Catholiques  Romains ,  &  en  fa£ 
iànt  remarquer  publiquement  que  diverles 
doctrines  de  l'Egliie  Romaine  paroifloi  ent 
peu  conformes  à  l'Ecriture  Saintcattira  une 
bonne  partie  de  l'Allemagne  dans  lès  lenti- 
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mens  ,  engagea  de  puirTans  Princes  à  le  pro- 
téger» &  s'aquit  l'cftimc  &  la  vénération 
d'une  infinité  de  gens.  Charles  V  le  plus 
puifiant  Empereur  que  rAllemagne  aie  eu, 
croianc  profiter  des  divi  fions  que  la  Ré- 
formation  r  que  Luther  fe  propofoit  défaire 
dans  T  Eglife  Romaioe,devoit apparemment 
eau  fer  encre  les  Etats  qui  embrifleroienr  cet- 
te Réformation,  &  ceux  qui  la  rejettetoient, 
ne  s'oppoià  peut-être  pas  aux  commence- 
ments de  ce  changement  ,  avec  toute  la  vi- 
gueur qu'il  auroic  pu.  Peut-être  au fTi  qu'il 
ne  pouYoit  pas  mieux  faire  dans  ces  coro> 
mencemens  defon  règne, où  il  avoir  à  peine 
appaifé  lesrrouhles  de  l' Efpagne  ,  où  les 
Turcs  menaçoienr  les  unes  de  la  maifott 
d'Autriche ,  &  où  la  France  (emploi t  Te  pré- 
parer à  lui  faire  U  guerre.  Il  n'étoit  pas  sut 
de  choquer  un  Electeur  aufli  puiflant  que 
celui  de  Saie,  &  divers  autres  Princes  d'AL» 
lemagne  »  qui  s'interefloient  dans  la  confère 
vation  de  les  anciens  droits ,  Se  qui  n'au> 
roient  pas  iburTerr  que  fous  prétexte  de  Re- 
ligion on  violât  leurs  im  munirez  &  leurs 
privilèges,  en  agiflànt  par  des  voies  défait 
contre  ceux  de  leurs  fujets  qui  fuivoient  les 
fèntiraents  de  Luther.Quoi  qu'il  en  foit,  dir 
vers  Princes  emhraifereot  fes  dogmes  ,  il  fut 
ouï  dans  la  diète  de  Vormes  ,  &  ceux  de 
fon  parti  publièrent  à.  Augsbourg  une  Con- 
feflion  de  foi  >  où  l'on  voioit  un  fyileme  de 
fà  doctrine ,  extrêmement  éloigné  de  celui 
dcrEelife  Romaine.  Ce  fut  en,  vain  qujç 

l'Er*- 
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l'Empereur  proferivit Luther,  &  qu'il  p«k 
•mit  de  faire  convoquer  un  Conrile ,  oai'oh 
déciderait  des  coatroverfes  qui  troubloknt 
alors  l'Allemagne.  Ceux  a  qui  les  femimen* 
de  Luther  paroifloient  véritables,  les  efn>- 
brafl'erent  lans  attendre  la  décision  du  Coir- 
*ile  ,  &  on  fut  obligé  d'avoir  quelque  tôle* 
Tance  pour  eux ,  de  peut  de  Erke  Dartre  une 
guerre  dont  on  ne  pré? oioit  pas  les  fuite». 
Mais  comme  on  n  accordoit  eette  tolérance 
«nepar  force  >&  que  Jes  Catholiques  ,  * 
mroat  les  Ecdéiaftiques  menaçoie&f  /es 
Protcftans  de  fe  fèrvir  de  voies  violentes» 
four  hs  ramener ,  difoient-ils  »  au  fein  de 
l'Egfrlè  rfes  Protcftans  firent  la  fàmeufe  li- 
gtre/dc  Smalealée  >  qui  fur  fuivte  d'une  guer- 
re malhetircufe  pour  eux  >'quoi que  d'abord 
11  femblât  qu'ils  duflent  accabler  I* £ mpe* 
teur.  Jean  ftréerk  Electeur  de  Saxe  •  Bt 
Philippe  Landgrave  de  Belle  aiant  été  fairl 

trifbnniers  par  Charles  V  ,  on  crur  que 
rur  parti  étoit  tout  à  fait  accablé.  Mais 
Charles  as- lieu  d'avoir  foin  de  Va  Muret 
des  terres  de  l'fiUéfceur  ,  les  aiant  remt- 
ffes  à  Maurice  Duc  de  Saxe  ,  à  qni  il  don- 
na TE leelforac  ,  mit  ce  Prince  en  état  de 
De  le  plus  craindre.  C'étoit  fur  fa  parole 
que  te  Landgrave  de  Hefle  fon  beau- père 
s  éroit  venu  rendre  de  fon  bon  gré  à  l'Em- 
pereur 0  Se  cependant  on  le  retenoit  priton- 
aier  contre  la  roi  donnée  >  &  on  le  ttaitoit 
même  aïTes  duremenr.  Maurice  piqué 
if  honneur.  Se  follieùcinccflàmment  parla 
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famille  du  Laodgrate  d'obliger  l'Empereur 
4e  lui  tenir  parole >  fe  mie  en  campagne  lors 
que  Charles  f  peafeic  le  moins  >  &  étoit, 
hors  d'état  de  lui  faire  cête.  Il  penfa  même 
ètse  pris  pat  l'Eleveur  à  Infpruc  ,  d'où  il 
fut  oblige  de  fe  fauyer  avec  une  précipita-* 
cion  extraordinaire.  Peu  de  temps  après  fe 
£c  te  Txairé  de  Paflau ,  pat  lequel  les  Pro* 
ceftans  eurent  la  liberté  d'exercer  tranquil- 
lement leur  Religion  »  julqu'à  ce  que  dans 
la  diète  prochaine  »  00  chef  char  un  moien 
d'iteindre  poux  jamais  la  (burce  de  ces  divi* 
fions,  p  non  trois  ans  s'étant  écoulée ,  on  fie 
àAugdsourg  «cu'i^r  ,1a  paix  que  l'on  ap« 
pelle  Kelipeujft ,  Se  l'on  en  mit  les.  articles 
entre  les  Loix  perpétuelles  de  l'Empire* 
*  Les  principaux  font  :  Que  les  Proteftana 
fouïioknt  de  la  liberté  de  confeience  •  fie 
que  >  ni  l'un  ni  i  autre  parti  ne  pourroic 
ttfcr  d'aucune  violence  fous  prétexte  de  Re- 
ligion x  Que  Je*  Biens  £cclé£aftiques  >  dont 
les  Proteftans  s'étoient  faifis .,  leur  deoacu- 
reroiena,  fàos  qu'on  pfit  les  tirer  en  procéa 
pont  cela  devant  la  Chambre  de  Spire:Quc 
lesEvêqucsn'auroienc  aucune  JurifHidion 
for  ceux  de  la  Religion  Proteftana  ,  mais 
qu'ils  ùt  goiMretnercMcni  eux-  mêmes .  .corn* 
me  ils  le  «roarcroie» t irpropos  :  Qu'aucun 
Prince  sepourroic  actirer  à  fa  Religion  le* 
filets  d'un  antre  «  mais  qu'il  (êroit  permis 
aux  fu jets  d'un  Prince  ,  qui  ne  feroit  pas  dd 
la  même  Religion  qu'eux  >  de  Tendre  leur 
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bien  6c  de  fe  retirer  des  terres  de  (à  domina- 
tion :  Que  ces  articles  fttbfiftcroient  juftju'à 
ce  qu'on  fe  fit  accordé  for  la  Religion,  par 
des  moieos  légitimes. 

Cette  Paix  ne  fut  pat  plutôt  conclue  qu'on 
fc  plaignit  départ  6c  d'autre  de  diverfes  in- 
fractions .  qu'on  accufbit  le  parti  contraire 
d'y  avoir  faites  peu  de  temps  après.  Ce  qui 
augmenta   encore  l'embarras  »  c'eft  qu  il 
■*y  avoir  point  de  Juge  qui  put  prononcée 
fur  ces  infractions ,  les  deux  partis  fc  recu- 
lant réciproquement.  Cependant  les  Proce- 
ftans  y  qui  dévoient  s'unir  plus  que  jamais 
pour  coaferver  la  liberté  qu'on  leur  «voit 
Accordée,  fe  divilèrent  en  deux  partis  ,  dont 
l'un  fuivit  Luther  5c  l'autre  Zvvingle.    La 
principale  différence,  qui  fut  d'abord  entre 
eux  *  regardoit  la  prétence  réelle  ,  «nais  en 
foi  te  les  diiputes  s'augmentèrent.  Le  Land- 
grave de  H  efle  avoir  tait  inutilement  tour  ce 
qu'il  avoir  pu  pour  accorder  les  dirTercna* 
plufieurs  d'entre  les  Luthériens  ajourèrent  à 
la  Conferlion  d' Augsbonrg  un  écrit  nommé 
formulaire  d$  Cencêrd* ,  par  lequel  ils  con- 
damnoient  la  doctrine  des  Zvvingliens.  Ils 
ibutinrent  même   que  ces  derniers  n'a- 
vaient aucun  droit  dans  la  liberté  de  con- 
science ,<fue  l'on  avoir  accordée  à  ceux  de 
la  Conreutôn  d'Augsbourg  •  parce  qu^i/s 
avotenr  abandonné  cette  Confcflîon.    Le* 
Princes   Luthériens    à    la     vérité    agif- 
Jbient  avee  plus  de  modération    ,    mais 
fis  ne  xcccYWcnt  ks  Ponces  Zvvingliens 
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dans  les  Aflemblées  qu'ils  faifoient  pour  la 
défencc  commune  ,  que  comme  par  grâce» 
voulant  bien  qu'ils  jouïflent  des  Privilèges, 
qui  à  proprement  parler  ne  leur  apparre- 
noient  point.  On  en  vint  enfin  jufqu'à  cha£ 
fer  de  part&  d'autre"  les.  Théologiens  qui 
à'étoient  pas  du  fenciment  des  Pnnecs. 

Cependant  la  Religion  Prorcftante  ne 
lai  (Toit  pas  de  s'augmenter.  Les  fivéques 
d'Halberftad  &  de  Magdebourg  I'aiant  etn- 
braflTée,avoicm  confervé  leurs  fivêchez.au- 
Jieu  que  l'Electeur  de  Cologne  qui  avoit 
voulu  faire  la  même  choie  ,  avoit  perdu  le 
fien,&  la  dignité  d'Bledeur  ,  que  l'Empe- 
reur lui  ôta  de  là  feule  autorité ,  fans  consul- 
ter les  autres  file&eurs.  Il  fe  fit  alors  une 
union  entre  les  Princes  Calvtniftes  &  quel* 
ques-uns  des  Luthériens  pour  s'oppofer  aux 
Catholiques  ,*  qui-  ne  peolbieat  ou' à  les  ac- 
câbler.  Maïs  cette  union  ne  produifit  point 
#drerjparccquel*file&eur  de  Saxcmécon. 
tent  de  leur  cond«iee,&  irrité  par  fes  Théo* 
Ibgiens,  aufll  bien  que  par  les  Catholiques» 
fe  laiffa  perfuader  que  les  Calviniftes  ne 
cherchoient  qu'à  opprimer  également  les 
Luthériens  &  les  Catholiques.  Les  Catho- 
liques firent  de  leur  côté  une  Ligue  à  Wrts- 
bourg  1  qftt*r*s  appellerent  la  Ligué  Cstholl* 
£*#  ,  pourToppolèr  à  celle  des  Proteflans 
que  l'on  appelloit  tVnion  Evsngeliqu&j. 
Matîmilten  de  Bavière ,  ancien  ennemi  de 
l'Eleéreur  Palatin, en  fut  le  Chef. 
£«f$  Bmpciew*  f  ecdouod  I  /&  Maxime 
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lien  II  &  Rodolphe  1 1  avoient  toléré  dm 
leurs  Etats  les  Prbtcftans  •  pour  de  grandes 
fonuncs  d'argent  qu'ils  en  avoient  titc  ,  & 
leur  a  voient  accorde  des  privilèges  que  Mac 
thias  tâcha  en  vain  de  leur  ôter.  Apres  les 
avoir  obligez  de  (è  rebeller ,  &  en  avoir  été 
vaincu  »  il  avoir  été  contraint  de  confirmer 
de  nouveau  les  Privilèges  que  Rodolphe 
avoir  accordez  aux  Bohémiens  >  &  de  leur 
lailTer  l'Académie  de  Prague  •  un  Tribunal 
de  Judkacure  en  cette  ville  ,  &  la  liberté  de 
tarir  des  Tc»p)es,avcc  des  Juges  Délègues 
four  la  çoafcryation  de  leurs  Privilèges» 
Leur  nombre  s'augmentoittous  les  jours,dc 
ibrteque  la  maifoo  d'Autriche  &  Tes  alliez 
rcfolurent  de  prendre  des  mcfures,pour  s'op- 
ppfer  àjeui  accroiutmcnt  8c  les  perdre  même 
Vil  ccoir  poUïWe.  Oa  oie  trouva  point  de 
mciildur  moiea  que  de  taire  élire  Roi  àt 
fioheme  *  Ferdinand  I.  Ce  Prince  avoir  ua 
zèle  exeeifif  pour  la  Religion  Romaine ,  & 
difbit, hautement  q*i'tl  aimeroit  mieux  pet* 
<ke  La  vie ,  que  de  tolérer  la  Religion  Protc* 
ftante.  Cependant  il  ne  lai/Ta  pas  d'accepter 
la  Couronne  de  3oheme>&  de  promettre^ 
lenneilertyent  qu'il  ne  touchexoir  point  «* 
Privilèges  accordez  pat  fts  PrédeceffcutfaP* 
Sotaaqet*,  <3t  nt  fe  roiUrott  point  dcl'a^t 
miniû^ttPB  du  Roiaume,  pendant  la  viede 
Matthias,       ,  . 

Peu  detemps:après»qaelquesBcclcfiafti- 

.     -ques  de  Bohême  âiatit  ou  rafé  des  Tempk* 
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•quoique  les  Privilèges  le  permi  fient ,  furent 
fôutenuspar  Rodolphe.  Les  Députez  des 
Bohémiens.qui  oferenc  en  porter  leurs  plain? 
tes  devant  les  Magiftrats  du  Roiaume  ,  fu- 
rené  mai  reçus  dans  le  Château,  où  il  s-'émut 
une  ii  violente  querelle  »  que  les  Bohémiens 
Proteftans,s*cn  étant  (àifis,jettcrent  trois  d« 
ces  Magiftrats  par  les  fenêtres.  Toute  U 
JBohéme  prend  les  armes,  &  demande  du  fe- 
cours  aux  autres  Proteftans,  dont  quelques- 
uns  les  encouragent  à  la  guerre  >  pendant 
que  les  Catholiques  achèvent  de  les  faire 
tcfcudre  aux  dernières  eitrémitez  ,  en  leur 
ôtant  toute  efpcrancc  de  pardon.  *  Enfin  ont 
leur  déclare  la  guerre  »  Se  Matthias  éranc 
mort }  Ferdinand  veut  inutilement  prendra 
l'adminiftration  de  la  Bohême,  après  avoir; 
«onfitmé  fes  Privilèges  par  une  Patente  ex- 
prefle.  Les  Bohémiens  refufent  de  le  re- 
connoîrre  pour  leur  Roi  ,  même  après  fou 
élévation  a  l'Empire.  Us  le  déclarent  déchu! 
de  tous  les  droits  qu'il  pouvoir  avoir  à  la 
-Çouionne,comme  n'aiant  pas  tenu  les  cooV 
dirions  fous  Iefquelles  il  avoit  été  décla- 
ré Roi  4e  Bohême,  puis  qu'il  y  avoitenvoiê 
des  troupes  pendant  la  vie  de  Matthias.  Oa 
élit  en  (à  place  Frideric  Eiecleur  Palatin» 
qui  accepte  la  couronne  malgré  l'avis  dd 
Es  alliez  ,  &  s'étant  tranfporté  à  Prague  le 
fait  couronner  Roi  de  Bohême.  Mais  peu. 
•de  temps  après  abandonné  de  (on  beau-  Pcrc 
le  Roi  Jaques  d'Angleterre  ,  peu  fecounx 
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pactes  troupes  de  l'Union  ,  ma!  (cm  pat 
fes  nouveaux  fujets  de  Bohême  >  &  vaincu 
pat  les  Impériaux  ,  *  il  perd  non  feulement 
Ion  nouveau  Roiaumc,  mais  encore  fes  an- 
ciens Etats. 

Après  qu'il  eut  perdu  fes  Etats»  l'Empe- 
reur f  entreprit  de  lui  ôter  la  qualité  d'E- 
le&eur  >  ce  qu'il  fit  dans  une  Diète  de  Ra- 
tisbone  au  plus  grand  nombre  des  voix>quoi 
que  les  AmbaiTadeurs  des  Ejeétcurs  de  Saxe 
&  de  Brandebourg  s'y  oppotaflenr.  Tilly 
General  de  Ferdinand  ,  battu  une  fois  pat 
Mansfeld  General  de  Frideric  ,  battit  plu- 
lieurs  fois  Chrétien  Duc  de  Brunivvic  autre 
chef  du  même  parti ,  fi  bien  qu'il  fèmbioit 
que  tout  ail  oit  plier  (bus  la  fortune  de  la 
maifon  d'Autriche.  Mais  ce  fut  cette  même 

Îrofperiré  ,  qui  la  rendoie  trop  redoutable 
fes  voifins,  qui  les  obligea  de  former  une 
Ugue  contre  elle,  où  plufieurs  Puiffances  de 
l'Europe  entrèrent,  fille  fur  néanmoins  fans 
fiiccès  ,   &  l'on  en  forma  bien  tôt  une  au- 
tre dans  la  baffe  Saxe  »  dont  Chrétien  I V 
Roi  de  Danemarc  fe  déclara  le  Chef.  L'Em- 
pereur luy  oppofà  deux  armées  dont  Tune 
étoit  commandée  par  Tilly  ,  &  l'autre  par 
Wallenftein.    On  afTiegea  des  places .  on 
donna  des  combats ,  où  les  Impériaux. rem- 
portèrent d'afTcz  grands  avantages.  Il  kur 
•vint  dans  l'cfprit ,  après  avoir  plufieurs  fois 
vaincu  le  Roi  de  Danemarc  ,  d'effaier  de  fe 
rendre  maîtres  delà  mer  Balchiquc,  eafiù* 
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tant  un  Traité  avec  les  villes  Hanféatiquest 
4c  leur  offrant  de  grands  Privilèges,  fi  elles 
coûtaient  rompre  cour  commerce  avec  U 
Hollande  ,  &  negotier  droit  en  E (pagne. 
Mais  comme  les  Etpagnols  vouloient  entre- 
tenir une  flotte  dans  la  mec  Balthique  »  poux 
|a  fureté  de  ce  nouveau  commerce  >  où  crai- 

Înit  que  (bus  ce  prétexte  ils  ne  (è  rendiC 
:nt  maîtres  de  cette  mer  »  &  le  Traité  é- 
cholia  à  caufe  de  cela.  C'eft  ce  qui  les  obli- 
gea d'entreprendre  , parla  force  ouverte»  ce 
iu'ils  n  avoient  pu  taire  par  adrefle.  *  Ils 
rent  une  ligue  avec  Jean  Roi  de  Suéde,  6c 
Etienne  Batori  Roi  de  Pologne ,  pour  enva- 
hir avec  eux  le  Danemarcquele  Pape  (bû- 
baicoit  de  ramener  à  la  Religion  Romaine 
far  quelque  voie  que  ce  fût.  Ce  deiTein  ne 
seuûit  pas  mieux  que  l'autre,  parce  que  trop 
Je  gens  s'en  méloient.  On  trouva  enfuite 

{lus  a  propos  de  fc  faifir  du  Duché  de  Mec- 
leobourg,  dont  1  '  Empereur  donna  bicntoC 
après  l'Inveftiture  à  Wallenftein.On  voulut 
çncorc  fc  (àifit  de  la  Pomeranicdonc  le  Duc 
étant  fans  enfans  fembloit  pouvoir  être 
dépouillé  fans  peine.  U  falloit  pour  cela  fe 
cendre  maître  de  Strallund,  &  l'on  crut  qu'il 
n'y  avoir  qu'à  y  mettre  garni fon  Impéria- 
le, (bus  quelque  prétexte ,  Qu'il  ne  feroit  pas 
difficile  Je  trouver.  Mais  la  ville  refuia  les 
Soldats  de  l'Empereur,  8c  aima  mieux  rece- 
voir G  ami  fon  S  uedoife.  Ellcfe  iaifla  même 
affieger ,  &  les  Impériaux  >  après  y  avoir  per~ 
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du  beaucoup  de  monde,  forent  obligez  de 
lever  le  fïege.  Ce  fut  cette  ville  qui  donna 
en  fuite  entrée  en  Allemagne  an  Roi  de  Sue* 
de.  Peu  de  temps  aptèsjWaUenftcift  conclut 
a  Lubec  la  paix  avec  les  Ambafladeurs  <to 
Roi  de  Danemarc. 

s  Cependant  l'Allemagne,  défolée  par  de 
fi  longues  guerres,  n'en  rettentit  aucun  foa- 
lagement.  L' Empereur  au-  lieu  de  diminue* 
le  nombre  de  fes  troupes  ,  les  augmentoit 
tous  les  jours.  Wailenftein  en  «(bit  avec  la 
dernière  infolence,  &  Tes  troupes  mal  paiéef 
&  mal  difeiplinées  fe  croioient  tout  permis» 
On  connTquoit  les  biens  de  la  Nobleffe  >  qol 
avoir  été  dans  le  parti  de  Frideric  §  on  loi 
cnlevoit  des  fiefs  qu'elle  tcooit  de  divers 
Princes  d'Allemagne,  (ans  avoir  égard  aux 
proteftations  de  ces  Princes»  qui  foutenoient 
qu'il  n'appartenoit  qu'à  eux  de  les  leur  è- 
ter.    On  vouloir  encore  obliger  les  Prore* 
ftans  à  rendre  les  biens  Eccléfîaftiques,  doot 
ils  s'écoient  faifis  depuis  la  paix  de  Paflaa. 
On  les  leur  6*  ta  par  force  en  quelques  en- 
droits comme  à  Augsbourgv&  on  déclara 
que  la  paix  Religieufe  ne  regardoir  que  ceux 
quifuivoient  la  Confetlion  publiée  en  cette 
Tille.  Comme  on  (e  plaignoit  de  toutes  par» 
de  ces  violences ,  l'Empereur  convoqua  les 
Electeurs  à  *  Ratisbone ,  où  celui  de  Saxe» 
&  ccjuj  de  Brandebourg  ne  fe  trouèrent 
point.  Quelques-uns  des  Princes  ,  &  &* 
Seigneurs  Catholiques  furent  d'avis  l0'0* 
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accordât  quelque  choie  aux  plaintes  des  Pra» 
teftans ,  mais  les  Bccléfiaftiques  prelTerent 
au  contraire  l'exécution  de  l'arrêt  de  Ferdi- 
nand ,  qui  fe  laiflà  perfùader  à  des  gens  »  qui 
font  ordinairement  de  très-  médians  confeil- 
lers  d'Etat ,  &  qui  ne  manquent  jamais  de 
faire  accroire  à  ceux  qui  fe  confient  en  eux, 

3u*ils  (ont  comme  les  arbitres  de  la  colère  & 
e  la  faveur  du  ciet  :  *  Piffimifgrc  in  publi- 
ant» confultores  *pud  tinimos  fibi  obnexios 
facem  ira  [que  Kaminis  >  v  dut  in  fu*  manu 
fit  as  inger  entes.  On  n'obtinr  autre  chofe  de 
l'Empereur,  tl  ce  n'eft  qu'il  ôtâr  le  comman- 
dement à  Wallenflein ,  &  qu'il  congédiât 
quelques-unes  de  les  troupes. 
-  C'eft  ici  où  finit  1*  Hiftoire  du  premier  Li- 
*rede  M.  Pufendorf.  Il  y  joint  b  une  de- 
feription  de  l'état  9c  de  la  difpofition ,  où  le 
trouvoient  alors  la  France,  l'Efpagnc ,  l'An- 
gleterre, l'Italie»  la  Pologne  *  le  Dane- 
marc ,  les  Provinces  Unies,  êc  la  Mofcovie. 
11  paroit  par  là  que  dans  le  temps  que  G  u- 
itati  Adolphe  Roi  de  Suéde  dé- 
clara la  guerre  à  la  maifon  d'Autriche ,  il 
pouvoit  ciperer  d'être  fecouru  ou  favorifé 
par  la  Franco  ,  par  l'Angleterre  ,  &  par  les 
Provinces  Unies  ,  &  qu'il  n'avoit  rien  à 
craindre  de  l'Italie  >  de  la  'Pologne  ,  de  la 
Mofcovie ,  ni  du  Danemarc  Ce  grand  Prin- 
ce avrtit  de  fort  bonnes  troupes ,  &  fi  Tes  re- 
tenus n'étoient pas  grands ,  ils  étoient  bien 
ménagez,  &  pouvoknt  au  moins  lui  fournit 
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dequwi  commencer  la  guerre.  Il  avoir,  ton- 
tes les  venus  d'un  grand  Politique  &  d'an 
grand  Capitaine ,  &  il  étoit  foulage  dans 
tous  les  (oins  que  lui  pouvoir  donner  une 
auflî  difficile  entreprife  que  celle  de  la  guer- 
te  d  Allemagne  >  par  le  fameux  Axelius 
Oxenftiern  ,  Ion  Chancelier ,  le  plus  grand 
homme  après  Guftave ,  que  la  Suéde  air  yu 
nais  vu. 

IL   a  Ce  ne  fut  pas  tout  d'un  coup  que 
Guftave  refolut  de  porter  Ces  armes  en  Alle- 
magne.   H  y  avoir  penfé  dès  Tan  rli4» 
qu'on  l'avoir  voulu  engager  dans  ÏVnkn 
"Eu angèlique-  Mais  divers  empêchements  le 
détournèrent  de  ce  deflein  pendant  plufieur* 
années  ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  d'Angleterre 
commençât  à  l'en    folliciter    fortement. 
Comme  on  coofulcoit  en  Suéde  il  l'on  àc* 
voit  entreprendre  cette  guerre  ,  le  Roi  de 
Daocmarc  ,  dont  les  Etats  font  fituez  plus 
•ommodéirrent  pour  faire  la  guerre  en  AL 
lemagne  l'enrreprit  >  mais  avec  fi  peu  àc 
fucecs  que  la  Suéde  fût  obligée  de  foutenii 
fa  fortune  chancelante  ,  &  de  pénfer  àé-- 
Joigncr  l'Empereur  de  la  mer  Balthique, 
dont  il  s'approchoir  après  avoir  ruiné  la  baf- 
fe Saxe.  Ce  fut  alors  que  les  Impériaux  c£ 
fàicrcnt  de  (i  rendre  maîtres  de  Stralfund, 
comme  on  l'a  déjà  dit. Us  ne  cachoient  point 
ledeiTein  qu'ils  a  voient  de  dépouiller  de  Ces 
terres  le  Duc  de  Pomcranie,  &  ils  gardoient 
£  peu  de  mefurcs  que  dans  une  aflcmblce 

qui 
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â  ui  fc  fie  à  Lubcc ,  ils  ne  firenr  pas  difficulté 
de  due  qu'on  ne  traitoit  ainfî  ce  a  Seigneur, 
cjue  parce  qu'il  avoit  eu  la  hardieflede  boire  r 
à  la  fanté  de  l'Empereur  avec  de  la  Bière.  Il 
éroir  ai fé  de  voir  que  fi  les  Impériaux  av oient 
pu  prendre  Stralfundjils  auroîent  porté  leurs 
armes  dans  la  Suéde  quand  ils  auroienr  vou- 
lu; &  comme  l'Empereur  avoit  favorifé  ou- 
vertement les  Polonois, ennemis  de  la  Suéde, 
on  crue  qu'il  le  falloir  prévenir  ,  &  qu'il  va-' 
loic  beaucoup  mieux  que  l'Allemagne  fut  le 
théâtre  de  la  guerre  qui  menaçoit  la  Suéde» 
que  les  bords  de  la  Scandinavie.  Ainfî  encore 
qu'on  vit  bien  que  c'écoit  rompre  avec  l' Em- 
pereur>que  de  prendre  la  protection  de  Stral- 
liind ,.  on  ne  lai  (Ta  pas  de  le  faire.  Cependant 
on  voulu  emploier  la  ncgotiation,avant  que 
•  d'en~ venir  à  une  ruprure  ouverte,  &  l'on  en  - 
voia  rrois  Ambafladeurs  de  Suéde  à  Lubec* 
pour  y  traiter  delà  paix  avec  les  Impériaux» 
qui  y  éroient  alTemblez  avec  ceux  de  Dane- . 
marc.  Mais  les  Impériaux  leur  firent  dire 
de  ne  s'approcher  point  de  Lubec  ,  &  leur 
refuferent  les  Sauf- conduits  qu'ils  deman- 
doient.   Guftave  fe  plaignit  hautement  de 
cette  injure  ,  &  ré  fol  ut  néanmoins  d'en- 
voier  en  Pomeranie  à  Wallenfteio  un  Ex- 
piés de  la  part  des  Sénateurs  du  Roiaume» 
pour  ne  pas  s'abbaiiTer  jufqu'à  envoier  uni 
ÂmbafTadeur  à  un  (impie  Miniftre  d'un 
Prince  ,  mais  ^allenilein  ne  donna  aucune 
iàusfaâïon  à  cet  Envoie.   Dès  lors  on  fc 
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prépara  en  Suéde  à  faire  la  guerre  à  l'Eut» 
p ereur ,  avec  tontes  les  forces  du  Hoiaeme. 
On  fit  à  la  vérité  une  affembléc  à  *  Dant- 
zick  ,  où  Je  Roi  de  Danemare  voulut  être 
tomme  le  Médiateur  delà  paix  entre  l'Em- 
pire &  la  Suéde.  Mais  Guftave  s'étantap- 
perçu  que  l'Empereur  ne  parloit  de  paii<]uc 
-pout  l'amuicr  ,  il  continuafes  préparatifs, 
commença  parié  faifîr  de  l'Ile  de  Regcn, 

3uc  le  Roi  de  Danemarc  marchandait  alors 
u  Duc  de  Pomeranie,&  paflà  peu  de  temps 
après  eo  perfonné  en  Pomcranie  f  avec 
Jèizc  Compagnies  de  Cavalerie ,  &  quatre- 
vingt-deux  dunranrerie;  armée  peu  capable 
de  fubjuguer  l'Allemagne,!!  die  nefc  fur  in- 
fenfiblement  accrue  ,  à  mefurc  qu'elle  rem- 
portent des  victoires.  Après  s'être  d'abordi 
zen  dû  maître  de  quelques  places  de  moindre 
fcnpôrtance,il  obligea  le  Duc  de  Pomcraffle* 
^ui  étoit  à  Sretin  ,  de  le/ccevoir  dans  cent 
ville .  &  fit  même  une  Ligue  défenfiveaver 
lui.  Il  ne  fut  pas  difficile  après  cela  àGu- 
Itove  de  fc  faifir  de  la  plus  grande  partie  de 
la  Pomeranie  ,  d'où  il  pafla  enfuite  dans  le 
Duché  de  Mecklenbourg.  Il  remporta  par 
tout  de  grands  avantages, parce  que  les  tron* 
pes  de  l'Empereur  n'obfervoient  aucunediC 
cipline,n'étant  point  paiées  &  n'àiant  aucun» 
Chef  capable  défaire  tête  à  GuAave.  Mais 
Guillaume  de  Brandebourg,  Adminiftrareur 
de  l'Evéché  de  Magdebourg,  chaflHefe* 
terres  par  f  Empereur,  effaia  en  vaindepro- 

*  -/  -  fitex 
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fircr  dts  victoires  de  l'armée  Sucdoife ,  poufc 
rentrer  dans  fes  Etats. 

III.  *  C'cft  là  prefque  tout  ce  qui  fc  fit 
la  première  Campagne  ,  les  Suédois  prirent 
encore  quelques  places  l'hiver  fui  van  t,  mais 
peu  considérables.  Guftave  travailla  encore 
à  engager  l'Electeur  de  Brandebourg  dans 
Ion  parti  ,  mais  il  ne  put  l'obliger  à  fortit 
de  la  neutralité.  *  Cependant  il  conclut 
avec  la  France  une  alliance, qu'on  avoit  em- 
ploie affez  de  terrips  à  traiter  ,  par  laquel- 
le le  Roi  de  France  s'obligeoit  à  fournir  à 
Guftave  quatre  cents  mille  écus  par  an  ,  6c 
le  Roi  de  Suéde  à  entretenir  en  Allemagne 
trente  mille  hommçs  de  pied  ,  êc  fîx  mille 
chevaux. On  fit  un  Manirefte,où  Ton  décla- 
voit  que  cette  alliance  n'a  voit  autre  fin  que 
de  maintenir  >  ou  de  recouvrer  la  liberté  de 
l'Allemagne  opprimée  par  l'Empereur  ,  & 
pour  rétablir  le  commercé  de  l'Océan,  &  de 
.  lia  MerBalthique  traverfë  par  les  violences 
de  la  maifon  d'Autriche.  Néanmoins  les 
Comtes  d'Oldenbourg  ,  &  de  la  Frife  O- 
rientale,  aimèrent  mieux  demeurer  neutres 
auflî  bien  que  l'Electeur  de  Saxe»  qui  fè  re- 
pentit en  fuite  de  ne  s'être  pas  déclare  plutôt 
pour  la  Suéde.. 

Tilli  fameux  par  plùficurs  victoires  »  fut" 
sommé  par  l'Empereur  >  pour  commander 
l'armée  qui  devoir  s'oppofer  aux  progrès  de 
Guftave.  Il  comnicnça  la  campagne  par  la 
prife  du  nouveau  Brandebourg  ,  &  par  le 

T     s  fiege 
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£ege  de  Magdebourg  >  ce  qui  n'empêcha 
point  quelcs  Suédois  ne  pritTent  en  très-peu 
de  temps  Francfort  fur  l'Oder,  où  étant  en- 
trez par  force  ,  ils  permirent  le  pillage  aux 
Soldats  pendant  trois  heures.  Un  Miniftre 
Reformé  nommé  a  PeUrgus  ,  dont  la  mai- 
fon  avoit  été  pillée  >  s' étant  venu  plaindre  a 
Guftave  »  eef  Prince  lui  répondit  aflez  duie- 
mtx\x.yque  c  étoit  un  châtiment  du  Ciel  ,   à 
caufe  des  ftujfes  doctrines  qu'il  avoit  enfeir 
gnéesdans  VEgUfe.C&tc  réponfc  s'étant  ré- 
pandue' parmi  les  Réformez  »  ils  craignirent1 
que  le  Roi  de  Suéde  ne  les  tiaitât  auili  mal 
qu'ils  récoient  des  Impériaux  ,  &  Guftave 
pour  diminuer  leur  crainte  envoia  deman- 
der aux  Théologiens  de  Berlin  une  lifte  des 
articles  »  dans  lefquels  les  Réformez  cou-  ' 
Tiennent  avec  les  Luthériens ,  pour  les  faire 
examiner  en  Suéde.  On.  crut  là-deffus  qu'il 
avoit  quelque  penfée  de  Réunion  dans  l'es- 
prit y  maïs  M.  Pufendorf  aiTure  que  ce  n'é- 
toit  que  pour  oter  aux  Réformez  la  crainte» 

2ue  leur  avoit  donnée  la  répoofe  qu'on  vient 
e  rapporter, 

Dans  le  même  temps  il  ft  fit  une  afiem.- 
Héc  des  Princes  Proxeftans  à  Leipne ,  où  ils 
xefolurent  d.'éctire  à  l'Empereur  pour  t'obli- 

fer  de  révoquer  l'Edit  de  reftkucion  des 
iens  Eccléfiaftiques,  &  de  prendre  les  «*• 
mes  pour  fe  fecourir  mutuellement.  Peu  de 
temps  aptes  ,  Tiili  prit  Magdebourg  pat 
force ,  &  le  donna  en  pillage  a  (es  Soldats, 

qui 


&  Hiftorique  de  l'Annie  rt$6.  445 

qui  firent  paffcr  prefque  tout  au  fil  de  l'épée 
&  brulcrenr  une  grande  partie  de  la  ville. 
Ce  fut  alors  que  Guftave  contraignit  l'E- 
lecteur de  Brandebourg  de  fe  déclarer  pout 
lui  ,  de  lui  remettre  Spcndo  &  de  lui  don* 
ner  padage  à  Cuftrin  toutes  les  fois  qu'il 
voudrait.     Eofuite  il  prit  Grypsvvald  SC 
châtia  ainfi  les  Impériaux  de  Pomeranie. 
Cependant  Tilli  étant  entré  dans  la  Thu- 
ringe  >  alloit  défoler  les  Etats  de  l' Electeur 
de  Saxe  ,  fi  Guftave  qui  étoit  campé  entre 
l'Elbe  &  Hamclberg  ne  l'en  eut  détourné. 
Il  voulut  attirer  à   un  combat  le  Roi  de 
Suéde  ,  qui  étoit  alors  plus  foible  que  lui» 
mais  Guftave  trouva  à  propos  de  demeu- 
rer dans  fes  retranchement  Les  Dues  de 
Mecklenbourg  aidez  de  quelques  troupes 
de  Guftave  »  commencèrent  au  Ai  à  travailler 
au  recouvrement  de  leurs»  terres  ,  pendant 
que  Guillaume  Landgrave  de  Befle  le  met- 
toit  fous  (à  protection. &  faifoit  avec  lui  une 
Ligue  offenfive  &  défenuve.  L'Electeur  de 
Saxe  épouvanté  de  la  marche  de  Tilli  qui 
étoit  entré  de  nouveau  dans  lès  Etats  ,.  fut 
obligé  d'en  faite  autant.   Ce  £ut  quelques 
jours  après  cela  que  fe  donna  lafameufe  ba- 
taille de  Leipfic  ».  oit  le  Roi  de  Suéde  défit 
entièrement  ce  vieux  General  ,  malgré  la 
déioute  des  troupes  de  Saxe  qui  furent  d'a- 
bord pouiîées  pat  les  Impériales.  #M.  Pu» 
fcndorf  la  décric  fort  exactement ,  &  ce  n'eflr 
que  l'on  ne  peut  deviner  le  nombre  des 
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combattans,par  Pénumeration  qu'il  fait  de* 
croupes  des  deux  partis» parce  qu'il  fe  fètt  des 
noms  équivoques  de  Legio,AlAyTurm*»Co- 
kors,  Agmen  qui  ne  marquent  pas  un  nom- 
bre certain  de  Soldats.  Il  y  eut  plus  de  cinq 
initie  morts  du  côté  des  vainqueurs  ,  &  les 
vaincus  y  perdirent  plus  de  (ept  mille  hom- 
mes.   On  a  cru  que  fi  Guftave  s'étoit  jette 
d'abord  après  cette  victoire  dans  les  terres 
héréditaires  de  l' Empire  »  il  auroit  chaffé 
1* Empereur  de  Vienne  ,  &  ruiné  peut- erre 
pour  jamais  la  maifon  d'Autriche  en  Alle- 
magne. C'étoit  le  fentiment  du  Chancelier 
Qxenftiern.Mais  Guftave  entra  dans  la  Fran. 
coniepour  s'oppoicr  à  Tilli  qui  recommen- 
çoit  à  mettre  fur  pied  de  nouvelles  troupes. 
Flulleurs  villes  de  la  haute  Allemagne  furent 
néanmoins  bien  t&t  obligées  de  fe  déclarer 
pour  Guftave  ,  qui  fe  rendit  peu  de  temps 
après  maître  du  Palatinat.  Les  Princes  de 
la  Baffe  Saxe  ,  les  Ducs  de  Brunswick  &  de 
Lunebourg,  l'Archevêque  de  Brème  &  quel- 
ques autres  Princes  étonnez  de  ces  grans. 
«secès  >  recherchèrent  de  faire  alliance  avec 
lui.  Cependant  les  troupes  de  l'Bleâeiirde 
Saxe  avoient  repoutTé  jufques  dans  la  Bo- 
hême celles  derBmpercur,maisl*Bleâetir 
se  pouffoit  pas  fes  avantages  auffi  loin  qiTiT 
•uroit  pu  ,  de  peur  de  ruiner  tout  à  fait  1* 
maifon  d'Autriche  &  de  rendre  Guftave 
trop  puilTant    On  étoît  à  Vienne  dans  la< 
dernière  confreroatioD  ,  &  après  avoir  cher* 
chi  long  temps  fuel  Chef  •apounait  op~ 
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pofer  àGuftavc  ,  on  fat  encore  obligé  de 
donner  cet  emploi  à  Wallcnftcin  ,  qui  fe  fit 
beaucoup  prier  ,  &  qui  n'accepta  la  char- 
ge de  Generaliftîme.  des  armées  de  l'Empe- 
reur, qu'à  condition  qu'on  lui  donneroit  en-, 
même  temps  un  pouvoir  prefque  (ans- 
bornes. 

a  Les  victoires  de  Guftave  firent  p  en  fer  àt 
divers  Princes  ,  qui  étoient  autrefois  entrez- 
dans  la  Ligue  Catholique  ,  a  leur  propre  fu- 
teté  plutôt  qu'à  celle  de  l'Empereur.  *  L'Ei 
le&eur  de  Bavière  vouloir  alors  demeurer 
neutre  enrre  les  deux  partis  ,  mais  comme 
on  favoir  qu'il   trairoir  fecretemenr  avec 
F  Empereur  ,  on  crut  qu'il  n'agi flbit  pas  de- 
bonne  foi.  Ii  n'y  eurque  l'Electeur  de  Trê- 
ves qui  jouît  delà  neutralité.   Le  refte  de 
F  Allemagne  étoit  toujours  déchiré>par  la 
guerre  ,    les  vi&oircs  paflees  de  Guftave 
n'émpéchoienr  point ,  que  fes  Chefs  ne  tuf- 
fent  quelquefois  battus  par  les  Impériaux, 
quoi  qu'ils  les  battiâènt  le  plus  fou  vent ,  te 
qu'ils  ne  perdiflent  quelques  villes  après. 
les  avoir  prifes.  Le  Maréchal  Horn  qui  étoit 
demeuré  en  Franconie  par  ordre  du  Roi». 
prit  Bamberg ,  &  le  perdit  en  peu  de  temps. 
Le  Roi  pourfuivir  Tilli  »  qui  s'oppofoit  à  fa 
marche  jofqu'en  Bavière  ;  où  après  avoir 
plis  Donavvcrt  ,.  il  parla  la  rivière  de  l  ike 
alavue  de  fon  armée.  Ce  fur  là  *  que  Tilli 
faifant  toutes  les  fendions  d'un  grand  Ca- 
pitaine, fut  bleffé  au  genouil  d'un  boulet  de 
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Canon  ,  donc  il  mourut  à  Iogolihdt  quel- 
ques jours  après.  Ii  écoic  parvenu  aux  pre- 
mières charges  de  l'armée^  après  avoir  paffé 
pat  tous  les  degrez  militaires.  Quoi  qu'il 
eût  une  expérience  confommçe  dans  la 
guerre  ,  on  ne  remarquok  aucune  vanité 
dans  (on  air  ,  ni  dans  les  difeours  ,  &  il 
avoit  été  toute  fà  vie  ennemi  de  la  dé- 
bauche. 

Après  la  mort  de  Tilli,Guftave  s'avança 
vers  Augsbourg  ,  dont  ii  le  rendit  maître 
en  très-peude  temps  ,  8c  après  y  avoir  réta- 
bli la  Religion  Proteftan te  il  fit  prêter  fer- 
ment de  fidélité  aux  habita  ns,  ce  qui  fit  croi- 
re qu'il  penfoit  à  quelque  chofe  de  plus  qu'à 
délivrer  amplement  1  Allemagne  du  joug 
de  la  Maifon  d'Autriche.  En  fuite  il  prit  en- 
cote  diverfès  villes  de  Bavière ,  pendant  que 
lès  autres  troupes  rera  port  oient  aufli  de 

frands  avantages  fur  les  Impériaux  dans  h 
uaube,fbus  la  conduite  de  Guillaume  Duc 
de  Saxe.  Mais  l'Electeur  de  ce  nom  ,  mal 
Cttvi  par  Arnheim  Général  de  (es  troupes* 
lefiftoit  à  peine  à  Wallenftein  &  à  Pappcn- 
heim  Centraux  de  l'Empereur.  Le  demies 
remporta  même  quelques  avantages  fur  les 
Suédois  *  qui  s'en  vengèrent  bien  tôt  après 
fer  les  Espagnols,  qui  étoient  entrez  dans  Je- 
Palatinat  y  &  commandez  pat  le  Comte  de» 
Jtitfeerg. 

Cependant  rEleclcur  de  Bavière  *  Wai- 
Icaftciû  ayoicat  ffeuoi  coinces  leurs  forces» 
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malgré  la  prévoiance  de  Guftave  ,  &  pré- 
rendoient  l'accabler  bien  t6c.  Wallen- 
ftein  fortifié  des  troupes  dé  Bavière  campa 
près  de  Nuremberg  à  (à  vue* ,  mais  il  n'oi 
&i  entreprendre  de  forcer  fon  camp  >  ni  lui 
offrir  le  combat ,  quoi  que  Guftave  eût  fait 
forti*  fa  cavalerie  &  l'eut  mife  en  bataille  an 
delTous  de  (es  retranchemens.  il  fe  contenta 
de  travailler  à  lui  couper  les  vivres  êc  le 
fourrage  ,  qui  devint  en  effet  aflez  rare 
dans  le  Camp  des  Suédois.  On  détachoit  de 
grands  partis  qui  fc  rencontraient  (bavent, 
mais  ces  petits  combats  ne  raîfoient  pen- 
cher la  fortune  ni  d'un  côté  ni  d'autre,  fin- 
fin  Guftave  aiant  reçu  du  fecours,après  avoir 
demeuré  deux  mois  dans  cette  pofture  >  te* 
(blut  d'attaquer  Wallenftein  .«  dans  fon 
camp ,  s'il  refufoit  de  lui  donner  bataille. 
Ce  Général  qui  étoir  alors  plus  foible  que 
Guftave,quiavoit  (bixanre  6t  quinze  mille 
jK)mmes>(è  tint  renfermé  dans  fon  Camp» 
où  le  Rot  de  Suéde  èflaia  inutilement  de  le 
forcer*  Cependant  les  Généraux  de  Guftave 
avoientdelapeine  à  refifter  à  Pappenheini 
en  Saxe ,  parce  que  l'émulation  caufoit  de 
la  difeorde  entre  eux.  11  fe  mit  auili  de  la 
divifion  entre  les  troupes  de  Saxe  comman- 
dées par  Arabeint  ,,que  l'on  acenfe  plusieurs 
fois  d'avoir  trahi  le  parti,  &  celles  de  Suéde 
quiétoient  fous  la  conduite  de  Duvval  >  ce 
qui  donnoit  beaucoup  d'avantage  aux  Impé- 
riaux, qui  étoient  battus  à  leur  toux  dans  le 
PaJa^iwpaxkMajéchal  Ho»  >  l'un  des 
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plus  heureux  Généraux  qui  aient  coramatf 
àé  (bus  Guftave.Pcndant  que  ces  Généraux 
ic  les  autres  du  même  parti  faifoient  la  guer- 
re en  divers  endroits  de  1' AUemagae,Gufta- 
ve  étant  dans  la  Thuringe  ,  &  aiant  su  qoe 
Wallenfrein ,  qui  n'étoit  pas  éloigné  délai* 
avoit  détaché  quelques  troupes  de  Ccfa  armée 

3u'il  avoit  données  à  Pappenhcim  ,  lélbluc 
c  l'attaquer  avant  qu'il  les  put  rappcller. 
Dès  que  Wallenftein  sut  que  leftois'appro- 
«hoit  il  mit  (on  armée  en  bataille  »  &  les 
•deux  armées  étant  en  vue  paflerent  le  refis 
du  jour  en  légères  efearmouches.  filles  de- 
meurèrent toute  la  nuit  fous  les  armes  »  & 
le  combat  ne  put  recommencer  *  lé  lénde* 
•  main  que  fur  les  onze  heures  ,  à  caufe  d'un 
brouillard  qui  dura  julqu'à  cette  heure-là. 
Ce  fut  alors  que  le  Roi  aiant  franchi  avec 
affez  peu  de  monde  un  fofle,  qui  étoit  entre 
ion  armée  &  celle  de  l'Ennemi,  donna  dans 
«nefeadron  de  Cavalerie  avec  beaucoup  de 
ligueur ,  mais  aiant  reçu  un  coup  de  pifto* 
1er,  qui  lui  rompit  l'os  dii  bras»  il  fut  obli- 
gé de  penfer  àfè  retirer.  Les  Auteurs  qui  fa* 
Torifent  l'Empereur  difent  que  François 
Albert  Duc  de  Lavvenbourg  le  reconduis 
foit,Iors  f  qu'un  Cavalier  de  l'armée Impe* 
riale  >  aiant  pouffé  Ton  cheval  à  toute  bridey 
•'approcha  û  fort  de  Guftave  qu'il  lui  ap- 
pui*. 

*  Le  6  Novém&.*6}tpr<,c&i  dé  Lutzen  vik 
htgeprh  de  Leipfie.  f  Oip  dsjûit parmi  les  Im* 
fertAHx  que  Sé$9i$  un  OHfolifut  wmmt 
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pûiaprefijue  au  dos  ion  piftolet  fle  le  perça 
par  le  milieu  du  corps.  Guftavc  s'efforça 
encore  de  fe  retirer  ,'  mais  un  moment  après 
les  forces  lui  manquèrent  >  il  fe  laiffâ  tom- 
ber de  ckeval  •  &  étant  demeuré  embarrarTèV 
dans  les  étriers  ,  ion  cheval  le  trama  quel- 
ques pas.  Lors  qu'il  fut  débarraflé ,  il  le  vit 
environné  d'ennemis  ,  &  après  avoir  dit 
qu'il  étoit  le  Koide  Suéde >  il  expira.  Ses 
gens  qui  virent  fon  cheval  venir  (èul  à  eux, 
tournèrent  bride  >  &  chargèrent  l'ennemi 
avec  tant  d'impetuofité  >  qu'ils  leur  en- 
levèrent demi-heure  après  le  corps  de  leur 
Jtoi.  D'autres  Hiftoriens  rapportent  ceci 
un  peu  autrement  >  &  lg.  Pu fendorf  croit 
que  ce  rut  le  DucdcLavvenbouig  qui  don* 
sa  lui-mémeà  Gufbve  le  coup  de  mort,lors, 
qu'il  le  yit  blcffé  au  bras.  Ce  fut  en  effet 
ton  brait  qui  courut  alors  ,  &  notre  Hifto- 
lien  en  rapporte  d*affe2  grands  indices. Quoi 
qu'il  en  (bit ,  l'armée  Suedoile ,  irritée  pat 
la  perte  qu'elle  venoit  de  faire»  chargea  celle 
de  Wallenftcin  avec  tant  de  vigueur  que  les 
Impériaux  pheient  par  tout^ors  que  Pappeo^ 
heim ,  arrivant  à  teute  bride  avec  une  partie 
de  fes  troupes>recommença  à  difputes  la  vi- 
ctoire aux  Suédois.  Mais  aiant  reçu  un  coup 
de  Piftolet  à  la  cuifle,  dont  il  mourut  le  len- 
demain >  (es  gens  ne  fe  trouvèrent  pas  en 
état  de  fou  tenir  fans  Chef  l'effort  des  Sue- 
dois,irrirez  de  ce  qu'on  leur  venoit  arracher 
«ne  victoire  qu'ils  avoient  regardée  comme 
«ruine.  La  nuit  finie  enfin  le  combat ,  & 
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laiiTa  aux  Suédois  un  avantage»  qui  leur  coû- 
ta il  cher  ,  qu'un  (èmbJableauioit  fuffi  poui 
les  chaiTer  de  l' Allemagne. 

*  M.  Pufendorf  fait  après  cela  l'éloge  da 
Roi  de  Suéde  ,  &  oc  remarque  en  lui  aucoa 
défaut, fi  ce  n'eft  qu'il  avoit  du  penchant  à  la 
colère  ,  mais  laquelle  ne  coniïftoit  qu'en  pa- 
roles, &  dont  il  rcvenoit  en  peu  de  temps.  1 
y  a  de  l'apparence  qu'il  étoit  dans  un  de  ces 
fâcheux  momens  ,  lors  qu'il  fit  à  TeUrgm 
la  réponfe  dont  on  a  parlé  ,  qui  étoit 
fans  doute  plus  digne  d'un  Prêtre  ,  ou  d'un 
•Moine  que  de  G  ufta ve.  O  n  a  iîure  que  c'eft 
lui  le  premier  qui  a  appris  à  la  Cavalerie  à 
aller  droit  à  l'ennemi  l'cpée  à  la  main,  après 
la  première  décharge, au  lieu  qu'auparavant 
elle  s'ecartoit  un  peu  pour  avoir  le  temps  de 
rechargex:&  à  l'Infanterie  à  mêlera  propos 
les  piquiets  avec  les  moufquetaires.  Il  étois 
né  Tan  i  j94»  le  9  de  Decembrcde  forte  qu'il 
mourut  (tir  la  fin  de  (à  38  année. 

La  victoire  de  Lutzen  fut  caulequeies 
Impériaux  abandonnèrent  les  Etats  de l'H- 
Icâeur  de  Saxe.  Bernard  Duc  de  Vcimar  qui 
commandou l'armée  Suedoiiè  après  la  mort 
de  Quftave,&  les  autres  Chefs  qui  lui  obéît 
ibienr,  remportèrent  encore  de  grands  avan- 
tages fur  eux. 

V.  a  La  mort  de  Guftave  donna  autant 
de  joie  aux  Impériaux  ,  qu'elle  affligea  les 
Protêt  tans.  *  L'Angleterre  &  les  Provinces 
Unies  recommencèrent  à  craindre  que  la 
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puiffancede  la  maifen  d'Autriche  ne  vint  de 
nouveau  à  s'augmenter  plus  que  jamais.  La 
Jrancemémenefut  pas  fans  crainte  de  ce 
côté- là,  quoi  qu'on  vit  bien  que  fi  Guftave 
eût  vécu  encore  quelque  tem^s,  elle  auroit 
rompu  avec  lui  >  de  peut  qu'il  ne  devint 
beaucoup  plus  redoutable  à  ce  Roiaume» 
que  la  mai  Ion  d'Autriche  ne  l'avoit  été.  Le 
Roi  de  Danemarcmoïns  jaloux  qu'aupara- 
vant de  la  grandeur  de  la  Suéde  .  fouhaîtoit 
qu'elle f  îrla paix  »  &  fe  fia t toit  d'obtenir 
Chnftine  pour  le  Pxince  Ulric  (on  fils  ainéi 
Le  Roi  de  Pologne  efpcroii  de  pouvoir  re- 
couvrer la  Suéde  >  ou  au  moins  la  Livonie. 
Mais  ces  craintes  &  ces  eiperances  furent 
prefque  également  vaines. 

Le  Chancelier  Oxenftiera ,  qui  avoit  (bû> 
tenu  une  partie  du  poids  des  affaires  pendant 
la  vie  de  Guftave  ,  fe  trouva  capable  de  le 
fupporter  tour  entier  avec  une  fermeté  &ç 
une  prudence  qui  a  eu  peu  d'exemples  fem- 
blables.  Il  reçut  de  Suéde  un  pouvoir  pref- 
que égal  en  Allemagne  à  celui  qu'il  auroit 
cujs'il  eût  été  l'Héritier  de  Guftave. Il  étoit 
AmbafTadeur  Plénipotentiaire  du  Roiaume 
de  Suéde  chez  tous  les  Princes  d'Allemagne» 
&  chez  tous  les  Princes  voifins*  11  avoit 
droit  de  faire  la  guerre  &  la  paix ,  comme  il 
le  jugeroit  à  propos  ,  &  c'étoit  de  lui  que 
tous  les  Chefs  de  la  Suéde  dévoient  recevoir 
les  ordres  d'agir  comme  il  le  trouverait  bon. 
Chriftinc  étoit  encore  mineure, quoi  qu'elle 
eût  étfc  déclarée  Héritière  de  la  Couronne 
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en  1617 ,  au  cas  que  Guftave  n'eût  point  de 
fils,&  qu'on  l'eût  proclamée  Reine  (bleoneU 
Icmentlei4  de  Mais  1655.  Ce  fut  en  Ton 
nom  ,  &  en  celui  du  Roiaume  de  Suéde 
.qu'Oxenftiern  "continua  la  guerre  comte 
]  Empereur,  Se  fît  plusieurs  Traitez  avec  la 
France»  Se  divers  Princes  d'Allemagne. 

On  trouvera  dans  le  Y  Livre  de  M.  Pu- 
fendotf  divers  Traitez  avec  les  Electeurs  de 
Saxe  Se  de  Brandebourg  ,  avec  la  France, 
avec  l'Angleterre,  avec  les  Provinces  Unies» 
avec  quelques  Cercles ,  Se  quelques  Princes 
d'Allemagne  ,  Se  en  général  tout  ce  qu'on  fit 
pendant  l'année  1*53.  On  y  verra  encore 
tous  les  combats ,  Se  tous  les  avantages  que 
f  emportèrent,  pendant  ce  temps-là ,  Te  Doc 
de  Veimar,  Horn>Torftenibn)Duvva2>&c 
Généraux  de  Suéde.  Nôtre  Hiftorien  nous 
y  apprend  particulièrement  de  quelle  ma- 
nière   Bernard   Due    de   Veimar  obtint 
d'Oxeniticm  la  Duché  de  Franconie,excep- 
tc  Wimbourg  &Koenigkshovv>qu*il  rcriflf 
pour  la  Couronne  de  Suéde  :  Se  comment 
Horn  fut  obligé  de  lever  le  fiege  de  Con- 
Itairee, après  s'être  rendu  maître  èes  dehors 
de  cette  place,  «  Ce  fut  auiîî  cette  même 
année  que  les  Héritiers  de  Frideric  Elecleor 
t'alatû^qui  étoitmott  environ  deux  ans  au- 
paravant» rentrèrent  en  poflef&onde  quel- 
ques-unes des  terres  de  leur  Perc,fc  que  l'ai- 
ne fut  reconnu  Electeur  dans  une  Anemhlée 
des  Princes  Proteftans  à  Heilbrun,malgté  la 
Proteftation  de  l'Electeur  de  Saxe,  que  l'on 
*$•*/•/.  101*  ac: 
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accufedemauvaife  conduite  en  ceci  &  en 
pUficurs  autres  chofes.  Ce  fur  par  la  faute 
d'Àrnhcim  Général  de  ce  Prince  Que  les 
troupes  Suedoi(es»qui  étoient  en  Sileue  aved 
celles  de  Saxe, furent  obligées  defe  rendre  à 
Wallenftein,qui  s'ouvrit  en  fuite  an  partage 
à  la  mer  Balthique  par  la  prife  de  Landsberg, 
VI.  a  Ces  pertes  aftoiblirent  fi  fort  les 
Suedois>quedës  lors  leurs  affaires  commen- 
cèrent à  aller  en  décadence  ,  fans  qu'elles 
pulTcnt  fè  remettre.  Là  difeorde  fe  mit  en* 
tre  leurs  alliez  ,  &  les  Saxons  entre  autres 
bien  loin  de  les  fecourir  >  leur  cauferent  dd 

Jurandes  incommoditez  ,  ce  qui  fut  un  pré- 
ude  du  raccommodement  de  l'Electeur  de 
Saxe  arec  l1  Empereur.  Les  difficultez,que  la 
Suéde  avoit  eues  avec  l'Electeur  de  Brande- 
bourg ,  touchant  la  Pomeranie ,  s'augmen- 
roientà  mefurequela  fanré  du  Prince  qui 
avoitpoffedé  jusqu'alors  ce  Duché  fedimi- 
nuoir,  8c  Orerrftiern  eut  bien  de  la  peine  i 
fc  démêler  de  la  demande  que  faifoit  l'fif 
lecteur  ,  que  la  Suéde  déclarât  que  dèà 
que  le  Duc  de  Pomeranie  feroie  mort»  oit 
lemettroit  en  poflcffion  des  Etats  de  cet 
Prince. 

Si  la  Suéde  eût  été  alors  aufli  puiiTanrtf 
qu'au  para  vint ,  ou  fes  alliez  auili  unis  qu'ils 
rauroieurdû4rre  ,1a  perte  de  Walleôfteilt 
leuv  auxoitMouné  >ccafion  de  remporter  dd 
graads  a  va  d  c agc*.  C » r  1  c 5  Impériaux,    b  Oà 

l'aceui.' 
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Ce  fat  là  que  fut  pris  Hora  >  l'un  des  plus 
fages  &  des  plus  heureux  Généraux  de  la 
Suéde,  pendant  que  le  Duc  de  Vcirnar  fuioit 
à  toute  bride,  juiqu'àce  qu'il  fût  arrivé  aux 
troupes  du  Rheingrave  qui  n'éroient  qu'à 
trois  lieues  de  là  ,  &  qui  arrêtèrent  les 
fuiards.  Les  Suédois  perdirent  plus  de  fil 
mille  hommes,  dans  cecte  défaite. 

Le  Chancelier  Oxenftiern,qui  avoir  déjà 
toutes  les  peines  du  monde  à  ménager  les 
cfprits  des  Princes  &  des  Cercles  d'Aile- 
magnefe  trouva  fi  embarraiTé  par  cette  per. 
te  qu'il  ne  chercha  plus  que  les  moiens  de 
tirer  les  Suédois  avec  honneur  des  difficnl- 
tez  infurmontables  où  ils  fe  trou  voient  en- 
gagez. Les  Cercles  s'étoient  conduits  cette 
année  avec  fi  peu  de  prudence  »  qu'ils  n'é. 
toient  en  état  ni  de  continuer  la  guerre>ni  de 
faire  une  bonne  paix.  Les  Impériaux  entiez 
de  leur  victoire  ne  vouloient  point  entendre 
parler  de  Traitez  ,  à  moins  qu'ils  ne  vifleoc 
que  par  là  ils  divtfoknt  les  puiflances  Pro* 
teftantes.  Oxebftiew  crut  qu'en  cette  oc* 
cafion  il  falloir  tâcher  d'attirer  en  Allernap 
çne  les  François  qu'il  en  avoir  éloignes 
jufqu  alors, ou  au  moins  obliger  l'Bmpiret 
faite  la  paix  par  la  terreur  des  armes  de  la 
France.   Il  ne  travailla  donc  qu'à  foûtewf 
4'effort  de  l'ennemi  &  qu'à  l'amufer  ,  jw- 
•quà  ce  qu'il  pût  engager  la  France  dans 
^ette  guerre.  Mais  comme  l'argent  ©an» 
.quoit. depuis  long  temps  à  la  Suéde  >  &  q°* 
i'Àlkmagaç  ruinée  a'ç^foujcniflbir  plus  >  » 


<£  Hiftorique  de  l'Année  i6$6.  4$f 

fc  trouvoit  tous  les  jours  plus  embarraffé. 
La  France  ne  voulut  point  entrer  en  Aile-  «*  ' 
magne  >  à  moins  qu'on  ne  lui  livrât  toute  $' 
l'Alfa  ce  entre  les  mains ,  comme  le  Rhtin- 
grave  l'avoir  offert  au  Maréchal  delà  Force» 
après  Qu'on  eut  remis  au  Roi  de  France 
Philipsbourg,  Colmar ,  &  Slctftadt.  Oxeou; 
ftiern  qui  n'avoit  rien  su  du  Traité  du 
Rheingrave  ,  offioit  l'Ai  face  parLocffler  Se 
S  treiffqu'il  a  voit  envoiez  àParismais  il  voix* 
loiten  retenir  Rheinfeld,  que  le  Rheingrave 
avoir  accordé  avec  tout  le  refte,ou  au  moins 
ne  remettre  cette  place  à  la  France  qu'à 
condition  que  le  Roi  fournirpit  une  ib«me 
confiderabfe  d'argent.  Mais  Loefflcr  céda 
Rheinfeld  (ans  condition ,  Se  relâcha  encore 
contre  Tes  ordres  l'argent  que  la  France  s'ê» 
toit  obligée  de  paier  aux  Suédois,  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  ,  par  le  Traita 
fait  en  rtfji,  Se  renouvelle  depuis  à  Heilbrua 
après  la  mort  de  Guftave.  Ces  A mba (fa- 
deurs après  avoir  conclu  un  autre  Traité  a(+ 
fez  de(àvantageux,  s'en  retournèrent  en  Al- 
lemagne ,  où  les  affaires  des  Alliez  étoienC 
dans  on  extrême  defordre. 

V  1 1.  '  0  Le  Confeil  de  Suéde  fouhaitolfi 
avec  paflïon  de  faire  la  paix  en  Allemagne, 
parce  que  la  trêve  que  Guftave  avoit  faite 
avec  la  Pologne  alloit  expirer ,  Se  que  l'oa 
&  préparoit  a  avoir  la  guerre  avec  les  Polo- 
oois.  Oxenftietn  (buhaitoit  la  même  choie 
avec  autant  d'ardeur  ,  depuis  la  défaite  de 
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Norlingucqui  avoir  tout  à  fait  ruiné  la  ré- 
putation des  Suédois  en  Allemagne,  refroidi 

►  leurs  alliez,  &  donné  du  courage  à  leurs  en- 
nemis. Mais  il  n'étoit  pas  aifé  denegotitf 
la  paix  ,  &  de  lauver  l'honneur  de  la  Suéde, 
après  avoir  tant  fait  de  bruit.  On  trouvera 
dans  narre  Auteur  toutes  les  difficulté  qui 
k  préfenterent  d'abord,  &  les  peines  qu'O- 
xeoftiern  eut  à  ménager  les  intérêts  de  pla- 
fieurs  Princes  d'Allemagne»  uns  préjudiciel 
à  ceux  de  la  Suéde.  On  verra  ici  la  paît 
i|ue  l'Electeur  de  Saxe  &  le  Landgrave  de 
Heiîe  firent  avec  l' Empereur  ,  &  rengage- 
ment où  ils  entrèrent  de  chafler  les  Suédois» 

'  &  les  François  de  l'Allemagne.  Ce  rut  i 
Prague  où  ce  Traité  fut  conclu»  fans  que  la 
France ,  qui  s'y  oppôià  de  toutes  Tes  forces» 
le  pût  empêcher.  On  aceufoie  un  Théolo- 
gien de  Saxe  nommé  Matthias  Hcëtu,  d'a- 
voir reçu  onze  mille  écus  de  l'Empereur, 
pour  ôter  de  l'cfprit  de  (on  maître  les  fera- 
pules  que  lui  donnoit  un  Traité  ,  qni  pou- 
voir être  fatal  à  la  Religion  Protefiaote. 
C'eft  le  même  que  Grotius  dit  dans  les  Let- 
tres P.  i.  Lett.  444.  avoir  été  caufe  que 
FElcétèur  de  Saxe  refud  d'entendre  parler 
de  la  Réunion  des  Proteftans.  Si  ccip'o* 
dit  de  lui  touchant  la  paix  de  Prague  eft 
vrai ,  il  pourrait  bien  fe  faire  que  ce  Théo- 
logien rejetta  la  paix  des  Proteftans»  P*IC* 
qu'il  n'y  avoir  rien  à  gagner. 

A  propos  de  Grotius ,  en  ne  voit  pas  que 
Mr.  Pufcadorf aie  wcg  dit  d'iWC  coniérefl- 
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et  tenue  à  Leipfic  peu  de  temps  ayant  que 
G  ufta  vc  mourut ,  dont  parle  ce  grand  hom- 
me  dans  (es  Lettres  »  comme  011  l'a  remar- 
qué dans  le  premier  Tome  de  cène  Bihlfo- 
theque  p.i47.NôtreHiftorien  bien- loin  de 
faire  croire  que  Guftave  eût  quelque  defleia 
àc  réunion  »  témoigne  aflez  ,  comme  on 
Ta  tu  »  que  ce  qui  ne  courir  ce  bruit  ne  foc 
qu'une  adrefle  de  Pelitique  ,  dont  il  fe  ferrie 
pour  dii&pcr  la  crainte  que  les  Calviniftes 
a  voient  conçue  ,  qu'il  ne  voulue  détruire 
leur  Religion.  Ayant  que  de  quitter  Gro- 
tiusil  eft  bon  d'avertir  que  Ton  trouvera 
dans  le  §.  4.  de  ce  Livre  le  fujet  de  fou 
Ambaflade  en  France  ,  qu'il  faut  lavoir 
pour  bien  entendre  les  Lettres  qu'il  a  écri- 
tes pendant  cette  Âmbaflade  >  comme  pour 
entendre  les  autres  H  eft  très-utile  de  lire 
celles  de  divers  lavans  adreflees  à  Grotius, 
qui  font  contenues  dans  1e  Volume  inti- 
tulé Prtftantium  ér  Eruditorum  Virorum 
BfiftêU  %ccl$fi*fticê  ér  Thetlcgicê ,  impri»; 
aie  à  Amfterdam  chez  Wetftcin  en  1**4; 
On  y  voit  diverfes  réponses  à  des  Lettres  de 
Grotius»  k,  des  Lettres  aufqucllcs  il  répond, 
qu'il  faut  avoir  lues  poux  entendre  ce  qu'il 
dit. 

Pour  revenir  à  nôtre  Auteur»  il  nous  apj 
prend  dans  ce  fepdéme  Livre»  outre  diver* 
lèsnegotiationsd'Oxenftiernavec  la  Fran- 
ce ,  &  avec  les  Princes  d'Allemagne  ,  les  dé- 
flttiez  qu'il  y  eut  entre  les  Suédois  Je  les 
£*KO»  «  à  qui  Unefèmblepas  être  trop  ta~ 
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Torablc,lcs  actions  du  Duc  de  Vcimardês 
que  l'armée  de  France  Te  fut  jointe  à  lui ,  & 
celles  d'un  autre  iiluftre  Général  Suédois 
nomme  Baniere.  On  voie  aufli  dans  ce  Livre 
le  Traité  que  Ton  fit  cette  année-là  avec  la 
Pologne,quiavoit  menacé  de  guerre  la  Sue* 
de. Il  arriva  une  chofe  aflez  extraordinaire, 
lors  qu'il  fallut  appofer  les  féaux  de  Pologne 
au  Traité.  C'cft  que  parmi  les  titres  du  Roi 
4ePologne,qui  étaient  gravez  dans  les  féaux, 
il  y  avoir  celui  de  Roi  des  Suedoq>des  Gotsfr 
des  Vandales,  ce  qui  choqua  fi  fort  les  Sué- 
dois que  le  Traité  auroit  été  rompu  >  fi  on 
ne  fût  convenu  qu'on  effacerait  et  titre  de 
l'empreinte  des  (eaux  ,  parce  que  les  Polo* 
nois  n'en  avoient  point  d'autres. 

VI IL  «Dés  Tannée  paitéc  la  guerre 
avoit  changé  de  face  >  ce  n'étoir  pas  feule- 
ment contre  Y  Empereur  qu'il  la  falloit  frire. 
mais  encore  contre  la  Saxe ,  &  divers  autres 
Princes  »  qui  au  commencement  avoieorécé 
alliez  de  la  Suéde*  Ce  Roiaume  ne  faifoit 
plus  la  guerre  en  Allemagne  ,    que  parce 
qu'on  ne  voioit  pas  de  moico  de  faire  la 
paix  Aufli  malgré  les  fatigues  de  Baniere, 
&  celles  du  Duc  de  Vcimar,(cs  affaires  àcl* 
Suéde  ne  le  rem  eu  oie  ne  point  en  boa  écat. 
Tout  le  reduifit  à  quelques  petites  vi&oires» 
qui  ne  firent  qu'entretenir  plus  longtemps 
la  guerre ,  &  ruiner  l'Allemagne.  La  France 
n'agilîbit  pas  d'alTcz  bonne  toi  pout  iàtis- 
faircla  Suéde, ni  allez;  vjgoureuièmcnt  poai 

§çc4~ 
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accabler  les  Impériaux.  C'cft  ce*  que  Ton 
pourra  connoître  par  la  lecture  du  VI 1 1  Li- 
vre de  M.Pufendor£oùron  ne  voit  que  des 
defleinsconfus>&  traverfez  par  une  grande 
diveriGtéd'evenemens,&  de  négociations. 

IX.  a  La  Campagne  fui  van  te  or  cauft 
aucun  changement  considérable  dans  les  af- 
faires ,  fi  ce  n'eft  que  celles  des  Suedois>bien 
loin  de  fe rétablir,  de ven oient  toujours  plus 
mauvaifes  ea  Allemagne  >  fans  que  les  Trai- 
tez qu'elle  fit  avec  la  France  les  pufTent  re- 
mettre en  meilleur  état. 

-  Ce  fut  cette  année  que  l'Electeur  de 
Brandebourg  voulut  fe  mettre  en  poiTc/fion 

Vol 

voit  point 

lui  conteftoient  pas  (on  droit ,  mais  ils  pré- 
tendoient  qu'ils  pouvaient  garder  la  P orne- 
ra nie  Juiquàlafin  de  la  guerre  ,  en  vertu 
d'un  Traité  fait  par  Guftave  avec  le  Duc  Bo- 
giflas.  'On  peut  voir  au  long  les  rations  des 
deuxpartis,&  les  efforts  de  l'Electeur  pour 
fe  fainr  de  la  Pomeranie,  dans  notre  Auteur 
f.  41.  &  fui  van*. 

X.  b  La  Suéde  ne  pouvoir  plus  fe  foii te- 
nir en  Allemagne, qu'en  failant  la  paix  avec 
l'Empereur  pour  elle  feule  ,  ou  en  faifant 
One  plus  étroite  alliance  avec  les  François. 
Bile  prit  ce  dernier  parti ,  &  Mr.  Pufendorf 
nous  apprend  dès  le  commencement  de  ion 

V     3  XLi- 
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X  Livre  la  manière  dont  un  Miniftrc  & 
Suéde  nommé  Salvius  la  négocia  avec  le 
,   Comte   d' À  vaux  ,  &  les   cuver*  articles 
qu'elle  conrcnoit.  En  fuite  ,  pendant  que 
Baaicre  &  G  allas  Général  des  Impériaux 
faifbient  la  guerre  dans  la  Poirier  a  nie  & 
autour  de  Tfilbe  >   que  Ton  pailoit  en 
Suéde  de  faire  alliance  avec  l'Electeur  Pa- 
latin ,  &  que  le  Landgrave  de  Hcfle  fai- 
foit  de  nouveau  la  paix  avec  rfimpereur> 
le  Duc  de  Veimar  rem por toit  de  grans  a?ao. 
tages  fur  les  croupes  Impériales  eu  Alfâce.  Il 
leur  livra  divers  corr»bats>donr  on  trouve  ici 
la  description,  r.  Celuy  de  Bukcn  près  d* 
Rheinfeld  >  où  le  Duc  de  Roban.qui  ctoita- 
lors  dans  le  camp  du  Duc  dc^cimar  ,  reçut 
uneblcflure  affez  légère  à  la  jambe  * ,  mais 
qui  fut  fi  mal  penfée  par  un  Médecin  de  Ge- 
nève nommé  BJandia  qu'il  envoia  querir> 
2u  il  en  mourut  peu  de  temps  après  ',  noa 
ins  foupçon  d'avoir  été  empoifonné  par 
ce  même  Médecin*  a.  Le    Combat  de 
Rhcinfeld.  5.  Celuy  de  Wittcweir.   Le 
Duc  remporta  tout  l'avantage  dans  ces 
trois  combats  >  ou  au  moins  le  partagea 
avec  l'ennemi ,  &  prix  peu  de  temps  après* 
Bri(àe  ,   qu'il  avoir  commencé!  d  aiïïcgcr 
'  avant  ce  dernier  combat ,  oit.il  défit  le  Duc 
de  Lorraine  >  qui  avoir  entrepris  d  7  jetter. 
un  Convoi.  La   Suéde  commença  néan- 
moins, 
*  M.Tufendorfdit  qu'il  eut  l*  euijfe  droite 
percée ,  mais  l'Htftoire  de  /s  vie  dit  J«# 
n  *eut  jh€  U  j^mbe  MeJJïe» 
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ftiojns  dès  lors  à  entrer  en  quelque  négocia- 
tion de  paix  avec  les  Minimes  de  l'Empe- 
reur. On  parla  des  pouvoirs  des  Ambafla- 
deurs  ».  des  fauf- conduits ,  du  lieu  propre  à 
Faire  une  affemblée  &c.  quoi  que  Ton  eue 
quelques  démêlez  avec  le  Dancmarc  ,  qui 
témoignoit  néanmoins  être  dans  le  deflein 
êc  procurer  la  paix. 

XI.  a  On  trouva  tant  de  difficultés*  daft s 
les  premières  ouvertures  de  cette  négocia- 
tion ,  que  tes  Suédois  reCblureut  de  conti- 
nuer encore  la  guerre.  D'abord  il  fèmbla 
que  la  fortune  afloit  de  nouveau  (è  déclarer 
pour  eux.  Banierc,qui  ne  s'étoit  pas  éloigné 
4c  l'Elbe  &  de  la  Mer  l'année  précédente,. 
porta  fes  armes  non  feulement  en  Weftfalie, 
mais  encore  ea  Saxe  >  en  Silefie  &  en  Bo- 
hême. 

.  Cependant  le  Duc  de  Vertnar ,  avoir  fait 
pafler  rhiver  à  fes  troupes  dans  la  Franche- 
Comté  ,  &  avoir  remporté  divers  avanta- 
ges fur  les  Impériaux  ,  6e  les  troupes  du 
Duc  de  Lorraine.  Il  y  avoir  lieu  d'efperes 
que  fi  le  Duc  de  Vcimar  étoit  entré  d'un  cô- 
té en  Allemagne  ,  à  la  tête  de  l'armée  de 
France  >  pendant  que  Baniere  étoit  en  Silefie 
&  en  Bohême  ,  on  auroit  mis  encore  une 
fois  l'Empire  en  de  grandes  extrémités., 
Mais  il  arriva  que  le  D  uc  fe  brouilla  avec 
la  France,qui  vouloir  l'obliger  de  lui  remet- 
tre Bri(àc,  qu'elle  avoir  auparavant  confen- 
ti  qu'il  poûedat  avec  diverfes  terres  >  dont  il 

V    4  s'étoit 
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s'éroit  faifi  en  Al  face.  Oo  cmploia  divers 
artifices  pour  le  porter  a  faite  ce  que  Ton 
Touloic  ,  &  comme  l'on  vit  qu'il  ne  fe  ren- 
éoit  à  aucunes  follicitations,(elon  le  conièil 

Sue  Grotius  lui  eu  avoir  donné  »  on  réfoluc 
e  ne  lui  fournir  ni  argenr  ni  croupes  »  quoi 
que  cer  iiluftre  Amba (fadeur  de  Suéde  fie  les 
dernières  inftances  pour  cela  à  Paris.    Enfin 
s' étant  rendu  de  Bourgogne  à  Neubourg, 
pour  parler  le  lendemain  le  Rhein  ,  à  deiTein 
d'aller  dans  la  forer  Noire  chercher  renne- 
mi  ,  il  tomba  malade  le  4  de  Juillet ,  &  foi» 
mal  s'augmentant  fenfiblemcnt ,  il  mourut  « 
le  1$.  L'on  crut  qu'il  avoit  été  empoiionné 
par  le  même  Médecin  de  Genève,  qui  avoir 
empoifonné  le  Duc  de  Rohan.  M.  Pufen- 
doif  en  rapporte  divers  indices  ,   &  on  peut 
ajoutera  cela  que  ce  Médecin  en  a  éré  vio- 
lemment foupçonné  à  Genève.    On  allure 
encore  que  ce  fut  le  Cardinal  de  Richelieu,* 
qui  lui  fit  faire  ce  crime  à  l'égard  du  Duc  de 
Vcimar.comme  à  l'égard  du  Duc  de  Rohan* 
M.  Pufendbrf  dit  que  le  Chirurgien  ,  qu* 
embauma  le  corps  du  premier  ,    s'étant 
égratigné  la  main  en  levant  le  Crâne  >  elle 
s'enfla  fur  le  champ  ,  &  qu'il  s'y  mit  en- 
fin  la  gangrené  dont  il  mourut  dans  onze 
jours. 

Ce  fut  la  plus  grande  perte  que  la  Suéde 
fit  en  Allemagne  après  la  mort  de  Gufta- 
Ve  ,  &  la  défaite  de  Norlinguc.  Audi  l'ar- 
mée qu'il  avoit  commandée  ,  étant  (ans 
chef  >  pour  qui  elle  eut  du  reipeét  >  ne  put 

DCA 
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tien  entreprendre  ,  &  foufFiit  les  demie* 
tes  miferes .  avant  que  de  fe  joindre  à  l'autre 
armée  Sucdoife  commandée  par  Baniere. 
La  France  fe  faifit  des  places  du  Duc  de 
Vcimar  ,  &  arrêta  prifonnier  l'fl lecteur 
Palatin  ,  qui  étoit  palîé  en  Angleterre  &  de 
là  en  France ,  pour  s'aller  mettre  à  la  tête  do 
cette  armée. 

On  recommença  de  nouveau  à  parler  de 
paix, mais  il  y  eut  encore  tarit  de  difficulté* 
à  l'égard  des  fauf-  conduits,  que  ces  n  ego  na- 
tions n'eurent  point  de  fuite. 

XII.  *  If  ne  fe  pafla  rien  cette  année) 
d'extraordinaire.  Baniere  continua  Ta  guer- 
re avec  aflez  de  prudence  &  de  bonheur. 
On  fit  quelques  Traitez  avec  le  Landgrave 
deHerfe&la  maifon  .de  Lunebourg.  Les 
troupes  de  ces  deux Puiflances  jointes  à  celles 
de  Suéde  &  à  celles  de  France  >  qui  étoiene 
commandées  par  le  Duc  de  Longueville,pa- 
roilîoient  tantôt  d'accord  &  entroient  tan- 
tôt en  de  grands  fbupçons  les  unes  envers 
les  autres,  outre  qu'elles  manquoieut  fou» 
vent  de  provifîons,  particulièrement  celles 
de  Suéde,  qui  étoienr  fort  mal  paiées.  Tout 
cela  étoit  fort  propre  à  ruiner  l'Allemagne, 
niais  nullement  à  accaber  la  maifon  d'Au- 
triche ,  ou  à  rétablir  la  pui (Tance  Se  le  crédit 
des  Suédois.  On  parla  depaix,comme  à  l'or- 
dinafre  ,  tans  rien  conduire . 

XIIL  h  Baniere  commença  cette  Cam~ 

V     s  Pagn« 
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pagne  par  une  cntrcprifc  fur  Ratisbone,  mais 
qui  ncreïïfiït  pas.  Ce  fut  là  que  le  Comte  de 
Gucbrian ,  qui  commaridoit  les  troupes  de 
France  qu'avoit  commandées  le  DucMc 
Longueville,  fc  fépara  de  l'armée  de  Suéde» 
mais  il  s'y  rejoignit  bientôt.  Ces  deux 
Généraux  ne  firent  que  tenir  l'armée  Im- 
périale en  haleine ,  fans  faire  aucune  entre* 
prife  considérable. Peu  de  temps  api  es  mou- 
rut *  George  Duc  de  Lunebourg ,  qui  com- 
niandoit  les  troupes  de  cette  Maifon  ,  & 
dont    Baniere  s'étoit  promis  de  tirer  un 

Îjrandfecours  dans  l'état,  où  étoi en t  alors 
es  affaires  des  Confédéré*.  Baaiete  lui-mê- 
me avoir  la  fièvre  tierce  >  -£  &  ne  pou- 
voir trouver  de  repos  à  caufc  des  fatigues 
aufquellesil  étoit  incetTammeoc  expofé><jc 
forte  que  fà  maladie  s' étant  augmentée  >  & 
mourut  peu  de  temps  après ,  âgé  d'cn?iroa 
quarante  ans.  M*  Pufendorf  0  fait  fon  èlo-- 
ge  ,  &  donne  un  petit  abrégé  de  fi  vie  qui 
commença  par  quelque  chofe  de  furprenanf. 
C'eitau'etant  tombé  dans  (on  enfance  d'à* 
ne  fenêtre  for r  haute  du  château  de  Boer- 
ningsholm  en  Suede.il  nefe  fit  aucun  mal.  Jl 
afluroit  qu'un  4iom  me  vêtu  de  blanc  l'avoii 
reçu  entre  fes  bras  .  &  Ta  voit  poféà  terre, 
On  conje&ura  de  là  que  la  Providence  rc 
deftinon  à  quelque  chpfe  de  grand.  On  luy, 
donna  pour  îucceflTcur  Léonard  Torftcniôu» 
.  Grand-maître  de  l'arulif  rie,  Enfin  api«<fi«r 
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Vcrfes  entreprîtes  peu  confiderablcs  des  deux 
Armées,  que  l'on  n'entretenoit  des  deux  co- 
tez qu'avec  toutes  les  peines  du  mou  de ,  on 
le  mit  à  parler  de  paix.  On  peut  voir  depuis 
le  5. 85.  jufqu'à  la  fia  du  Livre ,  les  négocia- 
tions des  Miniftres  de  l'Empereur  >  de  la 
Prance  ,  delà  Suéde  &  des  Princes  d'Aile* 
magne  touchant  les  fauf-conduits.lelieu  que 
l'on  pourrait  choifir  pour  faire  une  aiTem- 
blée,  $c  divers  autres  articles  femb  labiés. 

X I V.  a  II  fe  trouva  tant  de  difficultés 
dans  les  commencemens  de  ces  negotia- 
tions,  que  l'on  commença  la  campagne  fui* 
vante  avec  autant  de  vigucur,que  fila  guer- 
re eut  du  être  continuée  pendant  pluueurs 
années.  Torftcnfbn  (è  jetta  fur  la  Silefie,  ou 
il  prit  un  bon  nombre  de  places.   Comme  il 
amegeoic  Schvveidnick-,  François  Albert  de 
Lavvenbourg  voulut  eflaicr  d'y  jette*  du 
iècours  &  des  vivres  >  &  s'avança  avec  toute 
fa  Cavallerie ,  mais  Torftenfon  averti  de  fk» 
marche  ,  fbrtit  de  (es  lignes ,  &  Ijti  alla  au 
devant..  Il  l'attaqua  au  pied  delà  montagne, 
de  Zotenberg  ,   &  le  défit  fi  abiblument» 
qp'il  le  prit  lui-même  prifonnicr.  Cet  avan- 
tage fit  réfoudre  lamaifcn  d'Autriche  à  faire 
un  dernier  effort  pour  accabler  les  Suédois». 
je  elle  arrêta  effectivement  les  progrès  que. 
Torftenfon  faifoîr  en  Silefic.  Ce  Général. 
j>afla  de  là  en  Mifnîe  ,  &  entreprit  le  fiege 
de  Leipfic,  que  les  Impériaux  voulurent  lui 
feue  lever.  L'Archiduc  Lcopold  qui  corn- 
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mandoit  l'armée  Impériale  s'étant  appro- 
ché» Torftenfon  ne  voulue  pas  demeurer  en- 
gagé entre  Lcipfîc,&  les  Impériaux.  Il  quit- 
ta (es  lignes ,  &  s'éloigna  de  cette  ville  à  la 
YUcde  r  ennemi  jufqu'à  une  plaine,  où  il  ne 
pou  y  oit  néanmoins  fe  rendre  que  par  un 
défilé.  Charles  Guftave  Wrangel  qui  étoic 
demeuré  Le  dernier  à  pafler.le  fie  (î  heureuiè- 
ment  que  l'ennemi ,  qui  eflaia  dale  couper» 
c'en  put  venir  à  bouc*  Le  combat  fe  donna 
le  lendemain,  &  quoi  que  Leopold  fût  plus 
fort  en  Cavalerie  ,  il  fut  entièrement  défait. 
Les  Suédois  lui  tuèrent  cinq  mille  hommes» 
outre  qu'ils  firent  beaucoup  de  p ri  Cormiers* 
&  reçurent  au  fervice  de  la  Suéde  un  bon 
nombre  de  fes  Soldats.  En  fui  te  aianr  repris 
le  fiege  de  Leipfis,  ils  contraignirent  bientôt 
cette  ville  de  fe  rendre. 

Mr.  Pufendorf  nous  apprend  après  cela 
les  negotiations  que  la  Suéde  eut  cette  année 
avec  les  Electeurs  de  Saie  &  de  Brande- 
bourg ,  &  avec  l'Empereur ,  qui  fouhairoic 
de  faire  la  paix  avec  la  Suéde  >  fans  y  com- 
prendre fes  alliez.  On  craignit  que  l'Empe- 
reur ne  cherchât  qu'à  diviler  ces  Puiûances* 
plutôt  qn'à  faire  la  paix.  Elles  s'unirent  plus 
étroitement  qu'auparavant ,  &  ce  fut  peut* 
£tre  la  caufe  qui  Ér  que  les  Àmbafladeors 
d'Angleterre  &  du  Palat.inat  ne  purent  rien- 
•bremr  d'équitable  à  Vienne  »  peur  l'Ele- 
jfteur  Palatin. 

XV.*  Torftenfon  remporta  encore  ert 

cette 
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cette  Campagne  divers  avantages  fur  les 
Impériaux.  Mais  le  Comte  de  Guebrian 
étant  mort  d'une  blefluçc  qu'il  avoir  reçue 
dans  le  fiege  de  Rotvvilen  Suaube,  l'armée 
qu'il  commandoit>qui  étoir  jointe  aux  trou- 
pes du  Duc  de  Veimar  ,  fut  défaite  par  les 
Bavarois  prés  de  Dur  lingue. 

On  fit  quelques  affemblces  à  O&abrug, 
à  Muofter  8c  a  Francfort  pour  travaillera 
la  paix ,  pendant  que  Torftenfon  engageoic 
Ragotski  Vaïvode  de  Tranflylvaoie  à  dé- 
clarer la  guerre  à  l'Empereur  ,  &  que  la 
Suéde  rompoit  avec  le  Danemarc.  On  con- 
fulta  encore  en  Suéde  fi  l'on  rendroic  la  Po- 
mtranic  à  l'£ lecteur  de  Brandebourg  ,  8e 
l'on  conclut  qu'on  la  lui  rem cttroit  en  par- 
tie à  certaines  conditions  ,  que  l'on  peut 
?oir$.  84. 

Mr.  Pufendorf  s'étend  fort  au  long,  de» 
pais  ce  Livre  de  (on  Hvftoire  ,  fur  les  nega- 
tiatipns  8c  les  Traitez  ,  dont  il  rapporte  les 
Altes  entiers  ,  8c  toutes  les  ci r confiances» 
On  a  cru  en  devoir  avertir  le  Lecteur  ,  qui 
comprendra  par  là  pourquoi  Ton  eft  beau- 
coup plus  court  dans  l'extrait  des  derniers 
Xivres,que  dans  celui  des  premiers.  Comme 
les  Miaiftres  des  Princes  étrangers  dans  les 
Cours  de  l'Allemagne  &  du  Nord  liront 
avec  plaifir  les  deferiptions  exactes  de  ces 
négociations  dans  l'original,  on  n'en  fauroic 
taire  d'extrait  ,  qui  ne  parât  ennuieuxàla 
plupart  du  monde. 

$>**  comeutcu  donc  de  due  que  depuis. 
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le  Livre  XVI.  *  qui  contient  l'aîftoire  dé 
ce  qui  fe  paffa  en  1644-  jufqu'aaX  XII* 
ùclufîvement ,  où-Ton  trouve  l'hiftoirede 
l'année  1650,  M»  Pufendorf  nous  donne  une 
relation  completre  de  toutes  les  negotiations 
d'Ofnabiug  ,  où  étoient  les  Ambafladeurs 
des  Princes  Proreftans  y  êc  de  celles  de 
Munfter  ,  où  il  n'y  avoir  que  les  Minières 
des  Princes  Catholiques,depuis  le  commen- 
cement des  Traitez  que  l'on  y  fît  jufqu'à 
leur  conclu/ion  le  leur  exécution,  où  l'on  ne 
put  venir  que  par  une  aileaiblée  qui  fc  fit  à 
N  uremberg  en  h  1 649. 

On  peut  voir  tous  les  articles  de  cette  fa- 
meufe  paix  conclue  le  14,  d'Octobre  16  #~ 
à  la  p.  8f  4.  On  y  confirma  entre  autres  cho* 
&s  h  paix  de  Paflàu  faire  en  if  ji,&  la  M* 
MeligUufe  faite  à  Augsbourgen  ifss  »  frr  la- 
quelle étoit  fondée  la  liberté  de  la  Religion 
Proteftante  en  Allemagne.   On  y  changea 
feulement  quelques  articles  -,  &  l'on  en  ex- 
prima plus  clairement  d'autres.    On  n'avoit 
parlé  dans  la  paix  Religicu{è>quede  ceux  qui* 
iuivent  la  Confe/fion  d'Augs bourg  ,.  &  les 
Luthériens  a  voient  prérendu, fous  cepréter- 
tc,que  les  Calviniftes  n'y  étoient  pas  com- 
pris. Les  Princes  Réformez  firent  mettre 
t  un  article  exprès  dans  les  Acles  delà  Pair. 
d'Ofnabrug  ou  de  Munfter  ,  dans  icquelil 
cil:  die  clairement  qu'on  entend  que  les  Ré* 
formez  (ont  compris  dans  cette  paix. 

s  Peu» 
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*  Pendant  qu'on  negotioit  la  paix  »  T«r- 
ftenfon  &  Koenigfmark> Généraux  Suédois, 
preflbient  vigoureufcraeot  Gallas  Général 
des  troupes  lmpertales>autour  de  l'Elbe ,  & 
dans  la  Saxe.  On  remarquoit  à  Munfter  &  à 
Ofhabrug  que  les  AmbaiTadeurs  de  ï  Empe- 
reur parloienc  pi  us-  fièrement  lorsque  l'ar- 
mée de  Suéde  étoit  hors  des-  Etats  deTErru 
Î>creur,quoi  qu'elle  défolàt  les  Provinces  de 
eurs  Alliez,  parce  qu'ils  efperoient  que  la 
puiiTance  de  la  Maifbn  d'Autriche  s'établi- 
xoit  plus  aifément  fur  les  ruines  du  refte  de 
l'Allemagne.  Au  contraire  lors  que  l'ennemi 
av  oit  quelque  avantage  dans  les  Provinces 
héréditaires  de  l'Empereur.ils  rémoignoient 
plus  de  facilité  à  entrer  en  quelque  composi- 
tion. Cette  année  les  Suédois  refifterenr  en 
Silefïe  aux  Imperiaux.avec  allez  de  fermeté* 
pendant  que  Ragotski  fe  jetoit  dans  la  H  où* 
grie,mais  ils  ne  firent  pas  de  grans  progi  es. 

Cependant  Merci  Général  des  Bavarois  fair 
foit  la  guerre  aflèz  heureufement  en  Alfaccx 
aptes  avoir  défait  l'armée  de  Etance,  à  Duc* 
lingue.  Les  reftes  de  ces  troupes  vaincues  a- 
toicnt  pafl'c  l'hiver  en  Lorraine  &  en  Bout- 
ogne ,  &  l'on  avoir  fait  en  fuite  une  trêve 
'un  mois  |  ce  qui  rit  que  le  Vicomtcde  Tu- 
renne  qu'on  avoir  envoie  pour  les  comman> 
der ,  ne  fe  put  mettre  en  campagne  que  lut 
la  fin  de  Mai.  I!  furprit  d'abord  deux  Régi- 
mens  de  Cavalerie  Bavaroifè,&  il  auroit  dé- 
fiait toute  l'armée  >.  fi  l'ennemi  n'eût  été. 

aveuj 
JM*44* 


5 


'47^       ^Bibliothèque  VnivtrJeRe 

averti  de  fa  marche.  Les  Bavarois  prirent  en 
fuite  Fribourg  en  Brifgovv,  en  peu  de  temps* 
Ce  fut  en  vain  que  le  Duc  d'Enguien  qui 
étoit  arrivé  en  AHace  avec  de  nouvelles 
troupes  y  tenta  deux  fois  de  les  forcer  dans 
leur  Camp,  il  fut  repouiTé  >  quoi  qu'avec 
tue  perte  allez  considérable  du  côté  des  Ba- 
varois,  aurti  bien  que  des  François.  Roie, 
vieux  Capitaine  de  l'armée  du  Duc  de  Vei. 
xnar ,  qui  étoit  unie  avec  celle  de  France, 
remporta  quelques  avantages  fur  les  troupes 
de  Bavière ,  ce  qui  donna  lieu  aux  François 
de  prendre  en  allez  peu  de  temps  Manheim» 
Spire, Philipsbourg,  &  quelques  autres  pUu 
ces>après  quoi  le  Duc  d'Enguien  s'en  retour- 
na en  F  tan  ce. 

a  Pendant  que  les  croupes  de  France  8c 
de  Bavière  étoient  en  quartier  d* Hiver, Tor- 
ftenfon  entra  dans  la  Bohême,  au  commen- 
cement de  Janvier,  L'armée  Impériale  corn- 
mandée  par  Hartzfeld  ,  &  plus  forte  que 
celle  de  Suéde  de  trois  mille  Chevaux  ,  Ce 
mit  d'abord  à  la  fuivre  ,  avec  une  grande 
efperaneede  la  vaincre  ,  parce  que  l'Empe- 
reur,  qui  étoit  venu  à  Prague  avec  fon  frère 
Leopold,  avoir  Congé qu  il  voioit  la  Sainte 
Vierge,  &  qu'elle  lui  promettoit  la  vidtoirc. 
Afin  de  lui  témoigner  de  la  reconnoiflanec 
pour  une  fi  agréable  promette  ,  l'Empereur 
publia  divers  édits  très-rigoureux  contre  les 
Hérétiques  de  l'Autriche, qui  ne  la  vouloiene 
pas  recoûaoiucpout  la  juîac  du  Ciel.  Mais 
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Je  bon  Prince  reconnut  bientôt  qu'on  ne 
doit  )>as  fe  fier  aux  longes  >qui  ne  promettent 
que  ce  qu'on  pente  ,  &  que  Ton  fouhaite 
pendant  le  jour  j  fon  armée  fur  entièrement 
défaite  près  de  Jancovv.le  14  de  Fevrier.Les 
Suédois  lui  tuèrent  quarre  mille  hommes> 
&  prirent  prifonnier  le  General  Hartzfeld, 
avec  pluficurs  autres  des  principaux  Chefs. 
Ferdinand  épouvanté  d'une  fi  grande  défai- 
te ,  &  confus  de  s'être  fié  à  un  fonge  ,  s'en 
retourna  à  Vienne  le  plus  promptement 
«juM  put  ,  pendant  que  Torftenfon  rava* 

feoit  tout  fur  les  rives  du  Danube,  &  fe  (ai- 
Et 
ffoit  de  plu  rieurs  places  dans  l'Autriche. 

Ce  Général  joignit  peu  de  temps  après  une 

partie  de  fa  Cavalerie  aux  troupes  de  Ra- 

fotski  ;  mais  la  licence  de  ces  troupes  mal 
ifeiplinées,  &lesdeflcins  duVaivode  tous 
diiferens  des  tiens  firent  bientôt  perdre  cfpe- 
lanceau  Suédois  d'en  tirer  aucun  avantage; 
En  effet  Ragorski  s'en  rerourna  bientôt  en 
TraniTylvanie  ,  fous  prétexte  que  les  Turcs 
menaçoient  fes  Etats. ,  &  fit  la  paix  avec 
l'Empereur.  Torftenfon  étant  peu  de  temps 
après  tombé  malade  t  laiffa  la  conduite  de 
l'armée  à  Arvide  Wirtcmberg  ,  &  fe  retira 
à  Lcipfie  ,  en  attendant  que  Châties  Gu- 
ftave  Wrangel ,  qui  devoir  lui  fucceder  ,fut 
arrivé. 

Turenne  Générât  .de  l'armée  Françoifc 
se  fut  pas  fi  heureux.  Comme  il  ne  fe  tenoic 
pas  fur  fes  gardes  ,  Merci  défit  entièrement 
les  troupes  près  de  Mergeruheim  en  Alface, 

& 
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Se  l'on  ne  fut  pendant  deux  jours  ce  qu'étoif 
devenu  le  Général  François  ,  qui  /croit  re- 
tiré avec  peu  de  monde  fur  les  terres  du 
Landgrave  de  HcfTe.  Ce  fut  là  que  Koenigs- 
narefc  fe  joignit  à  lui .,  avec  les  troupes  de 
Suéde  Se  du  Landgrave  »  dont  le  Duc  d'En- 
guien  arrivé  depuis  peu  avec  iîx  mille  hom- 
mes de  pied  Se  quatre  mille  Chevaux  ,  prie 
le  commandement.  Il  ne  chercha  que  l'oc- 
cafîon  de  joindre  l'armée  Bavaroi(è9&  de  lui 
donner  bataille.  11  l'atteignit  à  Allersheim  à 
quelques  lieues  de  Noi  lingue  ,  &  l'attaqua 
avec  la  dernière  vigueur.  Il  tua  à  l'ennemi 
plus  trois  mille  hommes  »  prit  priibnnier  le 
Général  Bavarois  François  de  Merci ,  Se  ce* 
lui  des  troupes  Impériales  nommé  Gleen. 
Mais  cette  victoire  lui  coûta  aiTca  chcr,puis 
qu'il  y  perdit  près  de  deux  mille  hommes* 
perte  confiderable  à  tout  autre  qu'à  ce  Prin- 
ce »  qui  a  toujours  plus  confîdeié  la  vaine 
gloire  d'une  victoire  chimérique  »  que  la 
confèrvation  des  troupes  qu'on  iuy  con- 
fioit.  Lereftede  l'armée  Bavaxoife  le  iauva 
à  Donavvert  au  travers  des  forêts  ,  (bus  la 
conduite  de  Wertan* 

«  Torftenfon  lafle  des  fatigues  de  la  guer- 
re obtint  enfin  de  la  Heine  dé  Suéde  ,  de 
retourner  en  fà  patrie  ,  après  avoir  com- 
mandé cinq  ans  fes  armées  en  Allemagne» 
avec  beaucoup  de  prudence  Se  de  bonheur. 
Wrangcl  prit  le  commandement  *jn  fà  pla- 
ce ,  Se  continua  de  faire  la  guerre  arec  af- 

£2 
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fez  d'avantage  >  pendant  cette  Campagne, 
tantôt  feul,  tantôt  joint  aux  troupes  de  Tu- 
tenne  >  mais  fans  rien  faire  de  confiden- 
ce. 

*  Au  commencement  de  la  Campagne 
fùivante  ,  Wrange!  fie  une  trêve  avec  les 
Blcéteurs  de  Bavière  &  de  Cologne^malgré 
les  Miniftxes  de  l'Empereur ,  qui  firent  tour 
ce  qu'ils  purent  pour  empêcher  que  les  Ba- 
varois ne  traita  flent  fans  l'Fmpereur  avec  la 
Suéde.  Mais  l'Electeur  de  Bavière  fe  rac- 
commoda bientôt  avec  lui,&  il  fallut  conti- 
nuer peu  de  temps  a  près  de  faire  la  guerre  à 
l'uû  &  à  Vautre,  autfï-bien  qu'à  l'EJectcut 
de  Cologne.  Mais  la  France  continua  de  gar- 
der la  trêve  à  l'égard  des  Electeur/,  &  ne  fit 
tien  de  confidetable  pendant  cette  campa- 
gne» Turenne  n'âlant  pu  appaifèr  les  vieilles 
troupes  du  Duc  de  Veimar,qui  s'étoient  fou- 
levées  parce  qu'on  ne  les  paioit  point.  Mais 
elles  fe  joignirent  enfin  à  Koenigfmarck  fous 
de  certaines  conditions  »  que  Ion  trouvera 
dans  M.  Pufendorf* 

b  L'année  fui  vante  la  France  &  la  Bavière 
rompirent  la  trêve  qu* elles  avoient  faite 
l'année  précédente  >  &  Wrangcl  continua 
la  guerre  conjointement  avec  Koenigfmarck 
&  Turenne.  Koenigfmarck  étant  allé  en 
Bohême  furprit  la  nouvelle  Prague  >  &  per- 
mit à  fes  gens  de  la  piller  pendant  trois 
jours.  Witremberg  autre  Général  ^uedois. 
battit  plufieurs  fois  les  Impériaux  dans  le 

.même* 
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même  Roiaume.  Ce  fut  en  ce  temps-là  que 
la  Reiuede  Sucée  fit  Géncralifllme  de  fès 
aimées  Charles  Guftavc  ,  du  fangRoiai  de 
Suede,qu'eile  deftinoit  pour  Ton  Sscceflkur. 
Les  autres  Chefs  obetitoieDt  avec  quelque 
peine  à  Wraneel  qui  étoit  encore  Jeune  ,  Se 
que  Ton  acculoit  d'être  Tain, opiniâtre  &  peu 
libéral.   On  le  nomma  Lieutenant  Général 
de  Charles  Guftavcavecle Comte Magnus 
«le  la  Gardie.  €e  Prince  ne  voulut  pas  partir 
de  Suéde ,  fans  avoir  fait  prefier  de  nouveau 
Chriftine  ,  à  qui  on  l'avoit  deftiné   pour 
époux  dès  l'enfance,  de  Te  déclarer  fur  fon 
fujet.  *  La  Reine  dit  qu'elle  n'étoit  pas  en- 
core déterminée  là- deflus  ,  mais  qu'elle  le 
_  fèroit ,  lors  qu'elle  autoit  vint- cinq  ans  ac- 
complis ,  que  le  temps  de  fon  couronnement 
fèroit  venu  >  6V  que  fi  elle  n*cpou (oit  pas  a- 
lors  Charles  Guftave  ,  elle  lui  promet toie 
qu'elle  ne  icmarieroit  de  fâ  vie  ,   &  qu'elle 
travailleroit  à  le  faire  déclarer  fon  fuccef- 
feur.    Guftave  prottfta  que  fi  elle  reruibit 
de  l'avoir  pour  époux,  il  n' accepterai  t  point 
Jes  offres  qu'elle  lui  faifort,  &  qu'il  ne  re- 
tourneroit  jamais  en  Suéde.    Chriftine  lui 
reprocha  d'avoir  des  penfées  Romanefques, 
frbulis  effe  fimilia  qu&  ttgitetyAit  M.  Pufcn- 
dorfs  &  comme  le  Prince  aiîuroit  toujours 
la  même  chofe ,  Chriftine  eflaiade  lui  fer- 
mer  la  bouche,  par  des  paroles  qui  ne  font 

fuercs  moins  Romanesques  que  les  préce- 
entes ,  c'eft  que  s'il  arrivent  qu'il  mourût 
^      ,  avant 
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avant  le  terme  qu'elle  lui  avoiXmarquéjc'é- 
toit  toujours  beaucoup  d'honneur  que  d'a- 
voir été  cftimé  digne  d'époufer  une  Reine» 
comme  elle  >  &  que  bien  des  gens  (e  croi- 
raient fort  heureux, pourvu  feulement  qu'on 
les  crut  dignes  de  cet  honneur. M. Pufendorf 
affine  qu'il  a  ciré  cette  converfarion  des  mé- 
moires de  Charles  G u (lave  écrits  de  (à  pro- 
pre main. 

Après  cela  ce  Prince  partie  pour  l'Allema- 
gne ,  &  étant  allé  en  Bohême  il  commen- 
ce oit  à  faire  craindre  qu'il  ne  le  rendit  maî- 
tre de  Prague ,  lors  que  les  nouvelles  que  la 
Paix  étou  lignée  à  Ofnabrug  vinrent  en 
Bohême.  M.  Pufendorf  nous  aprend  aulli 
ce  que  fit  cette  C  impagne  l'armée  du  Land- 
grave de  H  eue  ,  t  &  la  Victoire  que  Geis 
Général  de  cette  armée  remporta  fur  Lam« 
boi.  Il  emploie  en  fuite  les  Livres  xxi 
&xxii  à  faire  l'hiftoke  de  l'exécution  de 
la  paix .  qui  ne  te  fit  pas  fans  peine  >  &  qui 
occupa  prcfque ,  pendanc  les  deux  années 
1649  Se  i<>jo,toutcsiesPuiiVanccsderfiur 
lope. 

XXI II.  *  Dès  que  la  paix  fut  conclue! 
Se  exécutée ,  la  Reine  de  Suéde  penià  à  (c  dé- 
charger du  poids  d'une  Couronne  ,  qui 
commencent  à  L'incommoder.  Bile  s'en  ou- 
vrir aux  Sénareurs  du  Roi  au  me  un  an  a- 
près  la  Cérémonie  de  fon  couronnement. 
On  tacha  de  l'en  ditfuader  mais  on  n'obtint 
d'elle  qu'un  délai.  On  allure  qu'aiant  ré- 
■'...-  folU 

^U\dt  loin.  *  Lib.XXmp.77+<*fi».i6$ii 
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foin  de  vivre  dans  le  Célibat  >  &leRoiaa- 
me  aiant  betbin  d'un  héritier  ,  elle  crue 
qu'elle  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  re- 
mettre la  Couronne  à  Charles  Guftave  afin 
u'il  fe  mariât  ,  ce  qu'il  n'auroic  pas  raie 
Chriftine  fut  demeurée  Reine  »  &  eue 
itrufc  de  fe  marier  ,  de  peur  de  lui  en  faire 
prendre  envie  s'il  fc  fur  marié  lui-même. 
On  ajo ûte  que  Chriftine  confîderant  la  fra- 
gilité des  chofes  humaines  >  craignit  qu'il 
n'arrivât  que  quelque  accident  imprévu 
troublât  le  oonheur  4c  la  gloire  avec  laquel- 
le elle  avoir  régné  jufqu'alors  >  &  qu'elle 
crut  que  peur  fc  mettre  à  couvert  de  ce 
changement  ,  &  porter  en  même  temps 
fa  gloire  à  un  degré  auquel  elle  n'auroit  p& 
autrement  -atteindre  ,  il  falloir  faire  voir 
u'ellemépriibir  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
iirla  terre, en  ie  déraifànt  volontairement 
delà  Couronne.  M.  Purendorf  remarque 
auffi  que  l'on  craignoit  alors  qu'il  n'arrivât 
quelque  trouble  en  Suéde  ,  parce  que  dans 
la  dernière  aflembléc  des  États  il  y  avoit  ett 
quelque  démêlé  entre  la  Nobleflc  &  le 
Tiers  Etat  ,  &  que  la  fource  de  ce  démêlé 
fubfiftoit  encorequoi  que  la  Reine  eût  em- 
pêché que  l'on  n'en  vint  à  aucune  extrémi- 
té fâcheufe.  La  Nobleflc»  quiprétendoitque 
les  charges  lui  appartenaient  »  voioit  avec 
peine  les  créatures  de  la  Reine  gouverner 
l'Etat  comme  il  leur  plailoit ,  plutôt  que  fé- 
lon les  defirs  des  plus  anciennes  familles, 
î-c  peuple  muxmjjrpjç  jcl|  dépçncfoccilt- 
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tc  que  l'on  faifoit  à  la  Cour  1  lors  qu'il  la 
comparait  avec  l'économie  &  la  frugalité 
lies  Prédeceffcurs  de  Chtiftine.  Il  n'y  avoir 
point  d'argent  dans  l'Epargne  >  &  il  étoic 
difficile  d*en  avoir, à  moins  que  de  dépouil- 
ler la  Nohleffe  de  Suéde  dés  biens  que  les 
Rois  (es  PrédéceiTeurs  lui  a  voient  donnez» 
ou  de  charger  le  peuple  de  nouveaux  im- 
pôts; &  l'un  &#autre  étoit  également  dan- 
gereux. Cet  embarras  étoit  allez  grand  poux 
faite  croire  à  des  personnes  fàgcs,  que  Chri- 
ftine&efctoit  pas  mal  de  s* en  décharger  fur 
nu  autre  ,  aux  dépens  mêmes  de  fa  Cou- 
ronne. Cependant  la  Reine  trouva  boa  de 
différer  encore  quelque  temps  la  cérémonie 
de  fon  abdication. 

On  voit  eniuice  les  negotîations  de  la 
Suéde  avec  l'Empereur  ,  le  Roi  de  France» 
les  Polonois  ,  le  Parlement  d'Angleter- 
re &  les  Provinces  Unies  >  pendant  l'an», 
fiée  16  si. 

X  X I V  ,  X  X  V.  *  On  trouve  la  conti- 
nuation des  mêmes  negotiations  dans  les 
deux  Livres  fuivants  ,  particulièrement  de 
celle  que  la  Reine  de  Suéde  avoir  avec  P Em- 
pereur touchant  les  titres  qu'elle  prétendoic 
3u'il  lui  donnât,  8c  F  invertit  ure  d'une  partie 
e  la  Pomeranie  ;  &  du  Traité  de  Lubee 
entre  la  Suéde  &  la  Pologne.  Cet  extrait  eft 
déjà  trop  long  pour  entreprendre  d'en  mar- 
quer le  détail. 

XXVI, 

m  Lih.XXIV.p.ioQQ,0n.iffi.  Lit.XXK, 
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XXVl.  *  La  dernière  année  du  Régné 
de  Chriftine  on  fie  un  Traité  de  Commerce 
avec  le  Parlement  d'Angleterre  >  &  la  Suéde 
eut  un  grand  démêlé  avec  la  ville  de  Bremct 
qui  prétendoit  avoir  de  certains  privilèges» 
que  les  Suédois  foûtenoient  être  contraires 
à  leurs  droits.  L'Empereur  jugea  cette  af- 
faire en  faveur  de  ceux  de  Brème  »  malgré 
les  procéderions  des  Amba$deurs  de  Sué- 
de ,  &  comme  la  Reine  vit  que  Lubec ,  & 
Hambourg,  outre  Us  Provinces  Unies,s'in- 
rereiToient  pour  cette  ville  ,  elle  aima  mieux 
tâcher  d'accommoder  cette  affaire  par  1* 
voie  de  la  negotiation  ,  que  de  foûtenir 
lès  droits  par  les  armes  :  mais  ce  différent 
ne  fut  vuide  que  fous  le  Règne  de  Charles 
Guftave. 

Enfin  Chriftine  refolut  abfolumenc  dcc£ 
der  la  Couronne  à  ce  Prince  ,  à  condition 
u'on  lui  donnerait  deux  ceucs  mille  écus 
e  penfîon  par  an  ,  qui  lui  fer oi«nt  affignez 
fur  de  certaines  terres  »  qu'elle  ne  pourroic 
aliéner. iLes  Etats  du  Roiaum'e^cant  aflim* 
blez  à  Upialje  ri  de  M  ai,  elle  leur  fit  un  pe- 
tit difeours  fur  le  fujet  pour  lequel  elle  les 
avoit  convoquez, &en  fuite  leur  fit  lire  un  é- 
crit  par  Schering  Ro(ènhan,oùelle  piopofoic 
£>n  abdication  en  faveur  de  Charles  G  uftave. 
On  en  peut  voir  l'abrégé  dans  nôtre  Aureflt 
$.i4-Lc  Chancelier  OxeniticrnàquicHeoV 
voit  pas  été  fa  vorab!c,à  cauie  de  la  puiflaocc 
cxtraordinaûe  qu'il  avoit  eue*  peu  de  temps 

après 
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«près  la  mort  de  Guftave,&  à  qui  elle  s'éroit 
en  fuite  réconciliée  »  refufa  de  faire  cette 
fonction, parce  qu'il  croioit  que  *  lors  qu'on 
avoic  rendu  le  Roiaumcde  Suéde  héreaitai. 
te  dans  la  famille  de  Charles  IX  ,  ce  n'a* 
voie  pas  été  pour  permettre  aux  Princes  de 
cette  maifba  de  quitter  leur  patrie  ,  quand 
ils  le  trouveroientà  propos  ,  mais  à  condi- 
tion que  les  Rois  le  gouverneraient  pendant 
toute  leur  vie.  Il  aj  où  toit  à  cela  qu'ai  a  ne 
promis  à  Guftave  Adolphe  de  faire  coût  ce 
qu'il  pourroit  pour  conferver  le  Roiaumc 
à  (à  fille  »  il  ne  croioit  pas  devoir  par- 
ticiper  à  aucune  des  cérémonies  de  (on  ab- 
dication* 

Le  -6  de  Juin  que  Ton  avoir  marqué  pour 
cette  cérémonie,  étant  venu, la  Reine  entra 
dans  le  Sénat  à  fepe  heures  du  matio,où  elle' 
fit  lire  crois  A&es  :  le  1.  regaidoit  ta  penfion- 
qu'elle  demandoit  :  le  i.  fon  abdications* 
de  le  5.  contenoic  une  déclaration  de  Char-* 
les  Guftave  »  par  laquelle  il  s'obligeoit  de 
loi  faire  paier  exactement  fes  revenus,  &  dé-r 
daroit  particulièrement  qu'il  ne  s'aviferoiC 
jamais  de  lui  rien  commander  ,'  ni  de  von-' 
lbir  régler  {à  conduite  ,  pendant  qu'elle 
le  latûeroic  jouir  en  paix  de  la  couronne» 
•f  Cbrifiine  av oit  craint  fur  tout  qu'on  nu 
lui  ordonnât  Je  demeurer  en  Suéde  ,  faits 
fiut  grand  avantage  quelle  fret  endos  t  ti~ 
ter  de  fin  abdication  éteit  le  plaifir  de  vU 

-  *  .^Sercof  e*i$04-  t  *•  I04*»  § •  *I* 
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vre  hors  de  fa  patrie.  En  fuite  clic  encra  rc- 
yécu'c  des  ornemens  Roiaux  dans  l'atTcm- 
bléc  des  Etats ,  ou.  on  lut  les  mêmes  Adcs, 
après  quoi  elle  fît  ligne  aux  Officiers  du 
Roiaume  de  s'avancer  •  &  leur  remit  ces  or- 
nemens »  qu'on  pora  fur  une  Table  à  gauche 
du  Trône  ou  elle  étoit  affife ,  &  qui  étoit 
élevé  de  trois  marches.  Les  Courti&ns  qui 
fe  trouvèrent  proche  rompirent  fa  robe 
en  mille  morceaux  ,  tâchant  d'en  avoir 
chacun  quelque  pièce.  Un  moment  après 
«lie  fe  leva  ,  &  s'étanc  avancée  fur  le  bord 
du  Trône  ,  elle  fît  un  difeours  d'adieu  ani 
Erats  ,  qui  dura  une  demi-heure  >  où  elle 
raconta  avec  une  grande  prélence  d'efpnc 
coût  ce  qui  s'étoit  paiTé  eo  Suéde  »  pendant 
les  dix  années  de  fon  règne.  Elle  ajouta  que 
fa  confidence  ne  lui  reprochoit  rien  ,  & 
qu'elle  croioit  s'être  bien  aquitée  de  tous 
les  devoirs  d'une  Reine,  fille  loua  (bnPcre 
Guftave  Adolphe  ,  Se  rappella  en  mémoire 
aux  Etats  les  grandes  actions  de  ce  Prince, 

3ui  a  voient  porté  la  gloire  de  la  nation  Sue- 
oile  à  un  degré  ^  ou  clic  n'a  voit  jamai* 
été.  Elle  finit  en  difcnt  qu  elle  leur  donnoif 
£pn  coufîn  Charles  Guftaje  pour  Roi  >  ^ 
fuccederok  dignement  à  Ion  Perc  »  *  , 
exhorta  à  lui  être  aufli  fidèles  qu'ils  /'*• 
voient  étéàfes  Prédeiefleurs.  Ce  difeourf 
arracha  des  larmes  à  toute  l'aflemblée  »  qu* 
9e  put  voix  cette  cérémonie  (ans  une  exf*' 

2 le  émotion ,  quoi  qu'il  n'en  parût  aucune 
aûsOuft^c,       ' 
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Après  queRofeahan  lui  eut  répondu  ait 
nom  des  Etats, elle defccndit  du  Tronc  6e 
oxîrit  (à  main  àbaUcrâux  principaux  de  TAC 
femblée.  S'étant  tournée  du  côté  de  Char-, 
les  Goftave  qui  avoit  un  Siégea  ià  droite ,  6c 
qui  feleva  ence  moment  6c  s'avança  un  peu» 
elle  lui  lit  un  fort  beau  dilceurs  fur  la  diffi- 
culté qu'il  7  a  à  bien  régner,  l'exhorta  à  imi- 
ter fes  Prédecefleurs  6c  à  fuivre  les  confeils 
des  Sénateurs  du  Roiaume  »  6c  enfin  lui  re- 
commanda (à  mère.  Le  Prince  la  voulue 
obliger  de  remonter  for  le  Trone,mais  aianC 
rcfulc  de  le  faire ,  il  lui  fit  un  difeours  de  re- 
merciaient, 6c  de  proteftation  de  n'oublier 
jamais  les  obligations  qu'il  lui  avoir.  Enfin  le 
nouveau  Roi  haranguâtes  Etats»  qui  lui ré- 

{ tondirent  pat  la  bouche  deRofenhaa,6c  qui 
ui  vinrent  en  fuite  baifer  la  main. 

Il  fut  couronné  le  Lendemain  6c  Chri-> 
iiinc  fortit  au  plutôt  du  Roiaume.  Le  Roi 
la  fit  eneore  prefler  fur  le  mariage  qu'il 
lui  avoir  propofë  autrefois  »  6c  la  prier 
qu'au  moins  elle  ne  s'éloignât  pas  du  Roi- 
aume >  afin  qu'elle  pût  le  fecourir  de  fei 
confeils  dans  l'adminiitration  de  l'Etat. Bile 
répondit  à  cela  que  fi  elle  avoit  eu  deflcin 
de  Ce  marier  .  elle  l'auroit  fait  avant  que 
de  renoncer  à  la  couronne  >  6c  que  le  Roi 
écoit  trop  prudent  pour  avoir  beloin  de  fes 
avis. 

M.  Pufcndorr* finit  par  un  éloge  de  TadJ 
iisiniftrarion- de  cette  Reine.  Il  allure  qu'elle 
«'*  pas  moins  contribué  à  rendre  la  Suéde 

X    a.  pai£ 
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puiiTante  &  hcureufe  par  de  bon  a  es  lofx  ,  8c 
par  le  foin  qu'elle  prit  à  faire  fleurir  le  com.  ' 
tnerce  ,quc  Guftave  pax  fes  victoires,  &  par 
la  terreur  de  fes  armes. 

Pour  dire  préfeo cernent  un  mot  de  l'Hi- 
ftoricn,on  peut  a  (Tarer  qu'on  n'a  guère  vu.' 
cPhiftoire  plus  cîrconibmtiée,&  l'on  doit  en-  ' 
cote  avertir  que  M.Pufcndorfoutre  la  guer-  ' 
r#  d*  Allemagne, marquechaque  année  toutes 
les  affaires  que  la  Suéde  a  cDcYa?ec  fes  voi-  ' 
£ns,la  Pologne*  la  Mofcovie,  le  Danemarc, 
Sec.  Quoiqu'il  ait  gardé  les  10ms  propres/ 
fois  y  nire  de  grands  changemens  ,  comme' 
il  leur  a  donné  une  terminaifon  Latine,  il1 
auroit  quelquefois  été  aeceiîàire  de  les  mec-  • 
cre  en  marge,  fui vant  la  manière  dont  on  les 
écrit  dans  leur  Langue.  On  auroit 'été  bien-  ' 
aife  auffi  d'y  trouver  toujours  le  nombre  des) ! 
3}pîdars,  qui  compofoient  les  armées -,  donc 

S..  Purcndorf  parle ,-  exprimé  à  la  manière 
dinaire,  parce  que,  comme  on  lHi  déjà  re- 
marqué» lesmots  Latins»  dont  il  fc  (crc,foûÇ 
éjwroqucs. 
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Samublis   Pufendorfi    Bris 

r     Scandic  A,qua  adver/u*  libro^dtJ 

Jure  Naturels  fr  Gentium  objefia  dè- 

htuntnr.  Fianeofutti  ad  Moenum  UZ€9 

.     În4- 

C'Eft  ici  un  recucuil  de-  plusieurs  piè- 
ces qui  ont  paru  en  divers  temps  >.  & 
dgni  oot  été  compofécs  par  Mr.  Purendorf, 
a&  parquelques-unsde  fes  amis  ,  pour  ré- 
pondre aux  obje&iens  qu'on  a  faites  contre 
ion  Livre  Ah  Droit  NatMftl  &  du  Droit  de* 
Genc. 

I.  La  première  de  ces  pièces  eft  une  pré- 
lace d'un  ami  de  l'Auteur ,  (bus  le  non»  de 
Quitus  Rondin***,  On  nous  7  apprend  que  le 
premier ,  qui  s'avilît  d'écrire  contre  le  Livre 
de  Juro  Nature  Se  Gentium  étoit  un  cer- 
tain Beckman ,  collègue  de  Mr.  Pufcndorf 
dans  l'Académie  de  Carleftad.  On  prétend 
qu'il  fe  mêla  de  la  patiion  dans  la  réponfe- 
qu'on  lui  fit  >  &  qu'elle  n'aurôit  pas  vu  Je 
jour>  fiunProfeûeur  Luthérien  *  n'y  avoir 
mis  la  dernière  main  >  &  n  ,  peux  donner 
du  poids  à  fes  objections  ,  il  n'eut  tâché 
d'engager  ks  Théologiens  dans  Ton  parti. 
On  voulut  d'abord  émouvoir  le  Clergé  de 
Suéde  contre  nôtre  Auteur ,  mais  les  Sena- 

X    j  tCttrt 
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leurs  de  ee  Royaume  l'empêchèrent  6c  im- 
pofcrent  fîlence  aux  ennemis  de  Mr.  Pufen- 

-  dorf.  Us  allèrent  ailleurs  où  aiant  trouvé  des 
IccIéGaftiques  plus  faciles  ,  ils  publièrent 
un  indice  dès  erreurs  qu'ils  ctoioient  voir 
dans  le  Livre  du  Droie  Naturel.  Rondinus 
répond  en  fuite  à  un  Livre  Allemand*  dont 
l'Auteur  f  fe  déclare  centre  Mr.  Pufendorf» 
louant  le  Livre  d'un  de  Tes  Antagoniftes, 
*+  &  blâmant  celui  du  Droit  Naturel ,  par- 
ce qu'on  y  ronde  le  Drok  des  Gens  fur  la  Lu- 
mière Naturelle  .  fans  parler  de  l'Ecriture 
Sainte.*,,  Onfoutient  que  la  méthode  dft 
„  nôtre  Jurifconfulte  n'eft  d'aucun  uûge 
y»  parmi  les  Chrétiens  >  &  qu'elle  ne  fert  de 
,,  rien  pour  la  converfion  des  Infidèles  >  pat- 
„  ce  que  les  Turcs  le  les  Paicns  ne  lifenC 
„  point  nos  Livres,  èc  qu'on  fe  bat  contre 
»,  eux  avec  plus  de  fùcccsacoups  de  Canon 
„&  àcoupsd'épée:C*j«iffitf  tfiUmcibs  dif- 
ceftttur  machinis  <J»  gUdiii.  L'Apologifte 
de  Mr.  Pufendorf  répond  que  cette  Juppofr» 
lion  ne  fak  point  de  toit  à  la  révélation  di- 
vine ,  cet  Auteur  aiant  pour  unique  but  de 

-  montrer  que  le  Droit  des  Gens  eft  fondé  Gu 
des  notions  communes ,  que  toutes  les  Na- 
tions admettent,  de  quelque  Religion  qu'el- 
les foient  i  &  qu'on  doit  pofer  ces  Principes 
généraux*  avant  que  de  venir  à  ce  que  la  Re- 
ligion Judaïque  ,&  la  Chrétienne ,  y  ont  a- 
jouté  de  particulier. 

1 1.  Dans 
*  Chriften-ftaat.  f  UcUndmf*  •*  VtUrk- 
tin  Albert*  fitrAf.f.j.       -^ 
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1 1.  Dans  la  féconde  pièce  de  cet  Ouvrage, 
"Mr.  Pufendorf  fait  lui-même  fbn  Apologie: 
en  lépondant  à  un  Libelle  intitulé  >  Index 
Tjttarstndam  Novitatum ,  &c.  Lifte  de  quel- 
ques Neuveautez,que  S.  Pufendorf  s  avan* 
sées,dansfon  Livre  du  Droit  de  la  Nature  & 
des  Gens  >  centre  la  Do&rine  orthodoxe.  Ce 
jonc  30  ou  35  proportions  >  qu'on  prétend 
contenir  des  erreurs  fondamentales  en  Théo- 
logie. Les  preuves  qu'on  en  apporte  font  des 
psffages  de  Théologiens  Papiftes,  Çalwiniftes, 
&  Sociniens ,  d'où  Ton  veut  que  M .  Pufen- 
dorf aie  tiré  ces  erreurs.  Il  y  a  quelques-unes 
de  ces  prepofîrions,  que  bien  des  gens  pren- 
droienr  pour  des  veritez  reconnues  jtelles  que 
fonr  celles-ci  ;  a  §hfon  doit  enfeigner  ,  Aon 
feulement  dans  lesbeUes  Lettres  »  mais  aufji 
dans  la  Keligiomdes  chofis  qui/oient  utiles  au 
bien  de  tLtat>  frau  repos  de  la  Société  Civile. 
Que  Dieu ,  étant  au  dejfua  de  toutes  fortes  de 
LoiXyift  fouverainement  libre*  &  que  s* il  ne 
fait pas  flufieurs  chofespofftbles  >  comme  dçj 
créer  tous  les  jours  de  nouvelles  espèces  a9  ani- 
maux, &c.  ce  nefi point  par  défaut  depuif- 
fance  ou  de  liberté ymau  par  un  effet  de  fa  vo- 
lonté abfo  lue,  qui  ne  fuit  point  d'autre  règle 
que  celles  que  lui  préferivent  fes  vertus,  b 
§£ue  chaque  particulier  eft  obligé  de  travail- 
ler à  fa  propre  confervation,commo  étant  un 
lEtrt  que  Dieu  a  créé  pour  leferviryfrcommo 
faifant  partie  de  la  Société  Civile >  au  bien  de 
laquelle  Dieu  veut  que  chacun  tâche  de  cen- 

*X    4  tribuër. 
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trièuër.  La  plus-part  des, propositions  c*n- 
teftées  font  de  cette,  nature  >  &  l'Auteur  Çs 
plaint  prefque  fur  chaque  article  ,  que  ion 
advcriàire  tronque  fès  paroles*  ou  ne  les  en* 
tend  pas.  ' 

1 1 L  On  trouve  en  dite  une  Lettre  de 
Mr.  Pufendorf  auu  Théologien  de  Leipfic 

*  où  notre  Auteur  répondant  a  un  Surinten- 
dant Luthérien  f  >  qui  avoir  écrit  contre 
lui, fou  s  le  nom  de  Cbrifiianm  Vigil  ,expli» 

3ue  ton  (èntiment  fiir  la  queftion,  d'ouproce- 
e  ce  qu'il  y  a  de  Mirai  dam  Us  *&iem  bit- 
maints}  On  diûingue  d'abord  entre  ce  qu'il 
y  a  de  Phyfîque  $c  ce  qu'il  y  a  de  Moral* 
On  appelle  une  action  Phyfiquc  >  lorfqu'oq 
la  confiderc  comme  un  fimple  mouvement 
des  facultez  naturelles  ,  fans  faire  réflexion 
fur  ce  qu'il  y  a  de  bon  ou  de  mauvais  »  Se 
mtx  la  nomme  Morale  >  lors  qu'on  la  regarde 
f  evétuë  de  certaine*  qualités  >  qui  la  décet- 
«îinencau  bien  Se  au  mal.  Les  termes  lirn* 
pies  ,  adorer  ,  par  exemple  »  travailUr* 
*uér>  porter ,  Sec.  marquent  d'ordinaire  les 
actions  entant  que  PhyAques  ,  &  les  autres 
mots  ,  qu'on  leur  joint  ,  en  montrent  la 
bonté,  ou  la  malice.  Àinû  ce  (ont  de-bonnes 
«clions  d'adorer  Dieu  >  de  travailler  à  &  yo* 
cation  ,  de  punir  les  méchans ,  lors  qu'on  a 
droit  de  le  faire,  de  dire  la  Vérité ,  frc.  Mais 
c'en  lourde  mauvaifes  ,  que  de  rendre  u» 
cuke  religieux  aux  Idole* ,  de  te  mêler  des 

«fiàiiei 

*  Sckerxj*.  -f  Gtfcnî 


:  affaires  d'aïucui  >  de  commettre  utf  \ioïtiic'C 
de  >  de  médire  dé  (on  piochai»,  &c. 

Laraifon  pourquoi  une  a&i an  ai&fi  mô* 
dificc  eft  bonne  ou  mau  variè,c'eâ  que  rhorii- 

•  me,  qui  eft  de  lui- même  un  agent  libfè  ,  fe 
trouve  neceffai rement  obligé  de  fe'd^terrrïi- 

-aer  de  celle  ou  celle  manière ,  &  dà  confor- 
.irier  (es  actions  a  une  certaine  règle.  Cette 
.  règle  ne  confïfte  pas  feulement  dans  les  corn- 
maandemensdeeeui  qui  font  au  defïus  des 
.  autres  hommes  jmais  dans  un  ordre  de  Dieu» 
-qui  >a  y  a  oc  créé  les  hommes  pour  l'aimer  8c 
.pour  vivre  en  focieté ,  a  trouvé  bon  de  leur 
•preferire  de  certaines  Loix  qu'ils  doivent 

: filivt*»  s'ils Tculent lui  obéir,  &  vivre  hea- 
xeufemenc  enfemble. 

Par  ces  diftinc^ions,!' Auteur  fait  voir  que 

ifes  advttraires  lui  imputent  mal  à  propos  de 

1    croireqae  l'adultère,  l'homicide  &  le  krenv 

•  font  des  a&ions  indifFeren tes  ,  parce  que  ces 
ijnots  ne  marquent  pas  l'action  en  elle  méV 
me*  &  comme  un  fimple  mouvement  Phy  (î- 
jqtte  -,  mais  qu'ils  la  représentent  revétùé  de 
«certaines  circon£hnces,qui  la  rendent  mauV 
'Vaife. 

-  Que  fi  on  demande  à  l'Auteur  s'il  y  * 
«des  a  cl:  tons  qaifbient  henhts  o»  tkshûnête* 
de* leur  nmtnré  î  II  répond  ,  que  fi  on  en«- 
rend  par  honêre  ou  jufte  de  fa  nature  ,  le 
J^roiruniverfcl  »  entant  qu'oppofé  aui  Loi* 
pdfitrves,  qui  fono  particulières  à  certains 
*ta*&,in#«ncees.p3tf  ks  bomjrufey  &■  fbtfdéè* 
fil» Ja,coiuume,  l'opinion,  &c.  Ucft  de  ce 
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'enriment.  Mais  il  nie  qu'une  action  tait 
honêtc  de  (à  nature,  Se  confiderée  (ans  aucun* 
rapport  aux  loix ,  que  Dieu  a  données  aux 
hommes  en  les  créant.  On  trouvera  k* 
même  matière  traitée  fort  au  long  >  dans  ce 
Vblumcp.  171. 

Les  I  V  pièces  fuirantes  ne  contiennent 
-  que  des  querelles  perfonnelles  ,  ou  des  dif- 
puces  fur  te  fens  de  quelques  partages  du  Li- 
vre dt  Iure  NsturA.  Il  y  a  quelque  chofè  de 
plus  utile  dans  IaIX,  qui  porte  pour  titre, 
S.Pufendorfi  Spécimen  Controverfiarum  cir- 
**  lut  BAtural*  ipfi  metarum  :  Se  qui  eft dé- 
dié à  l'Archevêque  d'Upûl.  L'Auteur* 
ayant  defleio  defc  juftifier  enricremenr  des* 
aceufacions  qu'on  lui  a  faites  •  les  examine 
un  peu  plus  au  long  Se  plus  méthodique, 
ment  que  dans  les  Traitez  précedens.  a  II 
commence  par  une  Hiftoire  abrégée  ,  du 
Droit  Naturel  ,  où  il  montre  l'origine  Se 
Jes  progrés  de  cette  Science  »  qui  eft  auffi 
ancienne  que  le  raonde>&  qui  a  toujours  été 
la  règle  des  gens  de  bien  ,  Se  la  Loi  Souve- 
raine de  tous  les  Peuples  de  la  terre  5  mait 
qui  n'aétéreduite  en  forme  de  Syfteme,  que 
dans  narre  fiecîc  *.  Il  n'eft  prefque  aucune 
partie  du  droit  naturel  *  qui  ne  foit  traitée 
dans  les  Loix  Sacrées  des  Hébreux ,  mais  il 
y  a  quantité  de  Loix  pofitives  .«qui  y  foac 
mêlées  »  Se  que  les  Interprètes  n'ont  pat 
pris  foin  de  dif tinguer.  C'eft  ce  que  Selde- 
Ausatâchédcrairc»  cm  recueuiUaat  en  un 

*  i i*.  *  Hjhîrê.  dit  D*$$$  &**riL^ 
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tolume  toutes  îcs  Loix  des'  Hébreux  ,  qui 
concernent  le  droit  naturel  ,  &  les  féparanc 
de  celles  qui  ne  regardoient  que  la  Kepubli- 

3 ue  des  Juifs.  Mais  on  dit  qu'il  manqué 
eux  chofes  à  ce  Traité.  La  première  e(t 
qu'il  7  a  de  certaines  connoiiTances  prélimi- 
naires »  dont  eft  obligé  de  s'inftruirc  poux 
bien  entendre  cette  Science,  &  dont  cet  Ou- 
vrage ne  parle  point:comme  celles  de  la  na- 
ture des  chofes  morales  ,  des  principes  des 
actions  humaines ,  des  contrats  &c.  La  fé- 
conde eft  que  Sel  demis  ne  tire  pas  les  Princi- 
pes du  droit  naturel  des  pures  lumières  de  la 
raifort ,  mais  des  fèpt  préceptes  donnez  à 
Noé,  qui  font  bien  fonder  far  une  tradition 
fort  ancienne  >  mais  dont  le  nombre  eftaflez 
douteux  :  outre  qu'on  n'a  point  encore  fait 
voir  qu'ils  aient  paiTé  en  Loi  parmi:  toutes 
ks  Nations*. 

On  trouve  répandus  dans  Tes  écrits  dit 
Nouveau  Teflament  tous  les  préceptes  delà 
Loi  Naturelle ,  que  Jefus  Chrift  veut  qu'on 
pratique  à  l'égard  de  tous  les  hommesfndîf- 
•  feremment  &  dans  le  plus  rraut  da^ré  -de 
perfection.  On  a  fait  an  nombre  ii|1roi  de 
commentaires  for  ces  écrits,  &  expliqua  ainfî 
tous  ces  commandemens  fort  au  long.  Mais 
comme  l'Ecriture  ne  prouve  l'autorité  de 
ces  préceptes  que  parcelle  du  fils  de  Dieu»  qui 
nous  les  a  donnez  ,  &  que  cette  autorité  ne 
peut  convaincre  que  ceux  qui  four  déjà  per^ 
Juadtzde  la  vérité  de  nôtre  Religion  »  il  eft 
Cft«xc  BctcÛAue  de  montrer  que  ces  pré* 

X     f  €CpWS 
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ceprcs  (ont  appuicz  fiir  des  principes  reçus 
également  par  tout  l'Univers  ^principale- 
ment depuis  que  les  Théologiens  ont  rendu 
la  Morale  Chrétieqae  odieufe  aux  auties  na- 
tions ,  par  les  difputcs,fur  des  Doctrines  de 
lpécufation,  qu'ils  y  ont  mêlées. 

De  tous  les  anciens. Peuples  les  Romains 
font  ceux  qui  ont  contribue  le  plus  à  la  per- 
fection de  cette  Science.  L'étude  du  Droit» 
étant  devenu  (bus  les  Empereurs  un  des 
principaux  degrez  pour  parvenir  aux  char- 
ges ,  les  plus  beaux  cfprirs  de  Rom*  s'y  ap- 
pliquèrent ,  pendant  deux  fîecles.  Si  non* 
avions  les  écrits  entiers  de  ces  célèbres  Ja- 
jilcon  fuites ,  on  pqurroit  en  tirer  de  grandes 
lumières  ,  mais  Juftinien  ell:  caufe  qu'on  a 
ifcégligé  ces  "beaux  ouvrages»  &  qu'il  ne  nous 
en  refte  que  quelques  fragmens  dans  le  Di- 
gefte  ,  fur  lequel  on  a  tait  une  infinité  de 
(roids  cqmmentaires. 

Les  Livres  qui  nous  relient  des  anciens 
Philofophes  renferment  pi  u  fi  ems  (en  ri  mens, 

Îui  auroient  mis  dans  un  grand  jour  la 
ience  du  Droit  naturel  ,  &  on  aureir  ptt 
en  former  un  corps  /  dés  feuls  ouvrages 
^es  Stoïciens  ,  .en  y  corrigeant   quelque 
f hofe'.    Mais  au  lieu  de  les  lire  »  on  s'eft 
attaché  uniquement  à  ta  Philofophie  d'A- 
liftote  ,   qui  ,  excepté  dans  ion  Ethique, 
»e  dir    rien  fut  .la    matière  des    devoir» 
«Je  la  Société  civife  ,    qui  ne  fût  particu* 
i»cr  aux  Citoiens  des  Républiques  <fc  la 
Grèce.  * 
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:  Enfin  Grotius»à  la  folliciration  de  Mr.de 
Peirefc  ,  &  à  l'exemple  du  fameux  Chance- 
lier Bacon  ,  ©laie  premier  faire  un  Syftemc 
*  du  Droit  naturel  ,  avec  tant  de  (accès, 
que  coût  le  monde  l'a  approuvé  ,  fi  ce  n'effc 
quelques  Théologiens  de  Rome  ,  qui  l'ont 
fait  me  cric  dans  l'indice  des  Livres  défen- 
dus. Quantité  de  Sa  vans  ont  fait  des  notes 
fur  cet  Ouvrage  ,  &  le  nombre  en  augmente 
û  fenfiblcmcnt  ,  que  Mr.  Pufendoxf  «raine 
qu'il  n'y  aie  u»  plu  autant  de  Commenta» 
teurs  fur  le  Livre  du  Droit  de  la  Paix  &  de 
Ja  Guerre  >  qu'il  7  en  a  fur  les  fentences  de- 
Lombard  >  &  fur  les  Infthurs  de  Juftinien- 
De  tous  ceux  qui  ont  travaillé  fur  Grotius* 
tyecUr  eft  celui  dont  l'Auteur  fait  le  plu> 

.  de  cas. 

tUbbes  vînt  en  fuire^qui, étant  grand  Ma* 
thématicien  »  tacha  de  mettre  la  Morale  en> 
«n  ordre  géométrique ,  &  d'établir  l'hypor 
thefç  d'Epicure  »  qui  pofe  pour  principes  des 
jbeietez  la*cpnfervaîion  de  Coi-même  &  l'a? 
limité    LçRoid'Angleicjjredifoir  ,  qpilft 

jfcrv*  t(U  lm>  cêmme  enfuit  d$s  Qurspotif 
exercer  Us  Doguts au> combat,. Eu  effet  le'buf 
principal  de  Bobbès  étoit  d'étendre  le  pou- 
voir des  Rois  fur  le  temporel  &  le  fpiritue& 
contre  lesfédititux  &  le»  anaiques  ,ce;qut 
lui  a  fait  dire  bien  des  càofes  >  qûi»ne  s'ac- 
cordent pas  avec  le  repos  de  la  Socierc  Çir 
tile  7  ni  avec  la  Religion  Chrétienne.  Ua 

Thé*3 
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Théologien  Anglois  *  entreprit  de  réfute* 
Hobbes,&  d'établir  des  Principes  de  Mora- 
le approchans  de  ceux  des  Stoïciens.  La 
même  année  &  dans  le  même  temps  ,  M. 
Pufcndorf  publia  Ton  Livre  dont  les  fonde* 
mens  font  aflez  (cmblaWcs  à  ceux  de  l'An- 
tagontfte  de  Hobbes  >  l'ut*  8c  l'autre  tirant 
les  maximes  du  Droit  Uoivcrfcl  de  la  lumiè- 
re naturciïe>eonûderce  fans  aucun  rapport  à 
la  Théologie. 

«'Le  Chapitre  fécond  traite  des  nouveau- 
tez  de  Philofophie  ,  &  particulièrement  de 
celles  que  Defcar tes  a  introduites  :  fur  quoi 
on  fait  voir  que  ptrfonne  n'a  droit  de  con- 
damner une  hypochefe ,  par  cela  fèul  qu'elle 
cil  nouvelle  »  6  et  n'eft  qu'il  démontre  en 
même  temps  que  le  fy fteme  oppofé  eflnon 
feulement  véritable  ,  mais  encore  fi  ache- 
vé qu'on  n'en  fauroit  trouver  de  meil- 
leur. Aux  prétendus  troubies  qu'on  dit 
que  les  nouveaux  fenttmens  excitenr  ,  on 
répond  ,  qu'ils  ne  (bot  pas  fr  dangereux 
qu'on  voudrait  le  faire  croire  ,  que  ce 
*'eft  qu'une  guerre  d'encre  8c  dfr  papier,,, 
•u  l'on  ne  répand  point  de  fànç ,  &  que  les 
plus  éenauffez  fe  taifenf  après  avoir  crié 
quelque  temps.  Ce  n'c&pas  feulement  l'E- 
tat qui,  félon auelques  Théologiens  ,  avoir 
à  craindre  de  la  Philofophie  de  Defcartes, 
mais,  encore  les  Libraires  des  Académies» 

*  kicEard  Ctémbtrbnd  Je  Lipbm  M**» 
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qui  s'en  alloient  être  ruinez  ,  parce  que  les 
jeunes  gens  ne  voûtaient  plus  acheter  de  Mo- 
rai  iftes,  ni  de  Scholaftiques.  Un  (avant  Pro- 
fefleur  de  Icne  *  touche  vivement  de  ce  de* 
fordre ,  pour  y  apporter  du  remède,  pronon- 
ça dans  une  promotion  de  Martres  aux  Arts» 
une  harangue  à  la  louange  des  Docteurs  de 
l'Ecole  ,  où  par  un  tranfport  de  zèle  i  il  fie 
cette  apoftrophe  pathétique  :  a  le  voue  en 
prem  à  témoin,  vénérables  Théologiens  >  qui 
avez  été  mes  maîtres  y  parlez,  »  je  voue  en 
conjure  »  partez  pour  V amour  de  Dieu ,  & 
dites-nous  ,  fi  le  Prince  des  Moraliftes  Tho- 
mas ,  fi  le  Tape  des  Metaphjfiehns  Suarez» 
(i  Mottna,  Vafquez ,  Valentia,  Sanchez .  les 
Frefefiursde  Conimbre  >  é*  notre  bienheu- 
reux Stah Utts,  Auteurs  dignes  d&f  éternité, 
B*ont  débité  que  des  fottifes*. 

Cet  oit  peu  que  d'imputer  à  l'Auteur  des 
erreurs  de  Philofophie,on  vouloit  à  quelque 
prix  que  ce  fût  qu'il  fût  Hérétique  >  &  que 
dans  fon  Livre  du  Droit  Naturel,  il  eut  pofe* 
des  Principes  oppo/ez  à  ce  que  la  Théolo- 
gie eofeigne de  Téeat  d'innocence»  du  fon- 
dément  de  la  juftiec  humaine  &  des  focie- 
tez  t  delà  nature  des  bonnes  de  des  mauvaù 
lès  actions  j  &c.  Mr.  Pufèndorf  emploie 
quatre  autres  Chapitres ,  &  le  Traité  fui» 
vant  î  à  fe  défendre  ,  &  à  faire  voir  que 
les  hypothefès  n'ont  rien  de  .commun  ave* 
celles  des  Théologiens»  n'étant  que  des  fiip- 

noûV 
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pofîttons ,  par  leiqttdles  H  a  voulu  jrnontser 
que  la  Ceule  Lumière  Naturelle*  6ns  le  Jè- 
coursdelarévélation  ,  oblige  les  hommes 
àobfcrvetdc  certaines  Loii  d'équité  ,  qui 
.font  les  liens  de  la  Société  'Civile.    Mats 
cela  ne  fèrr  de  rien  chez  MciËeuts  de- la  Cou- 
fèfîion  d'Augsbourg,*  car  ils  vous  difeat 
gravement;   :  >,  Nous   autres  Luthériens, 
M  nous  fommes  accoutumez  a  o«  riet>  fup- 
y,  pofer  de  cont* aire  à  ce  que  Dieu  a  revt- 
n  lé  »  non  pas  même  dans  la  Philoibphie, 
♦,  parce  que  ce  doit  eue  une  fcience  Chré- 
vjriènne.- 

La  X I  &  dernjei*  Pièce  de  ce  Volume  eft 
NneDiâertation  de  l'Auteur  de  la  Préface, 
écrire  en  forme  de  Lettre  à  un  de  iès  amis, 
à  qui  îlrendcontedc  l'état ,  où  étoient  les 
démêlez  de  Mr.  Pufendorf  av-ec  quelques 
Théologiens  de  Leip  fie  en  1483.  &  montre 
que  ce  n'éroit  qu'une  difpute  de  mots,&  une 
diverti  té  de  méthode. 

L'Académie  de  Groniaguea  perdu  cette 
année  un  des  amis  de  -Mr.  Pufendorf  ;  c'eft 
1+qnes  Oifel  ProfelTeur  du  Droit,  Na- 
turel; Il  étoit  defeendu  de  l'illuftrc  inajfoo 
des  QijeU  >  qui  a  fourni  des  AmJJtafia- 
detirsà  la  France  ,  &  d'où  foril  Tortjs  de 
(àvans  Juris-  Confultc*  f  &  un  premier ;Pre* 
fident  **  au  Parlement  de  Paris.  II  a  voit  ra- 
faaûé  une  Bibliothèque  £  nombreuse  que» 

.•<«;-..:  1*8* 
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1*84.  elle  étoit  compofée de  12.000.  Volu- 
mes. Il  a  donné  pluûeurs  Livrçs  au  public: 
Minutius  Félix  avec  des  notes  de  pluûeurs 
•  Savans  8c  les  tiennes.  Les  Fragmens  deC*- 
}us  ancien  Jurtfconfulre  avec  des  remarques 
de  fa  façon. Un  Recueuil  de  Médailles  enoi- 
fies  depuis  Jules  Celar  jufqu'à  Contran  tin 
le  Grand  :  Aulu  gcllcavcc  les  Corrimcncaï- 
res  de  Thyfim  8c  les  liens.  Cet  Ouvrage  paf- 
fè  pour  un  des  meilleurs  qu'on  air  publiez 
fumVariorum  Nette.  On  a  trouvé. encore 
dans  Tes  Papiers  des  Noces  fur  le  Livre  do 
Jure  Belti  ac  Varie  de  Grotius,  aufquclles  il 
travail  loir  depuis  long  temps  1  mais  on  ne 
iàit  pas  ii  on  les  donnera  au  public  »  parce 
qu'elles  ne/ont  pas  achevées. 


■•*■ 


XXIV: 

Théologiens  Catholiques. 

A  «  n  !  a  u  Pascal,  ou  Explication 
des  Cérémonies  que  les  Juifs  obfervoienO 
en  la  manducation  de  l'agneau  de  Paque, 
appliquées  dans  un  fens  fiirituel  à  la  man— 
du  cation  de  F  Agneau  divin  dans  fEu* 
.  chariftie  ,  fehn  la  Doctrine  des  Concilesy 
ejp  des  Saints  Pères.  A  Cologne, cV  fe  trou- 
ve à  Amfterdam  chez  Blaau  &  Wolfgang». 
1686.  in  S.  > 

C'fift  ici  une  féconde  partie  des  Pra- 
tiques de  Pieté  \  donc  on  a  parlé  dans   / 
biSatàe  de  cette  Bibliothèque  >  p.  jio.! 

-  fiacre 
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Entre  les  motifs,  qui  ont  fait  entreprendre 
cet  Ouvrage ,  &  que  l'Auteur  marque  dans 
une  Préface  a ffez  longue,  un  des  principaux 
eft  que*  la  plus  grande  partie  des  Pré  a  tes-' 
teurs  riinftruifent  jamais  les  Chrétiens  des 
veritex.  de  f  Ecriture.  Leur  s  Sermons  ne  font 
pour  l'ordinaire  que  des  déclamations  du 
Rhétorique  ,  ou  des  lieux  communs  qui  laif- 
fent  les  auditeurs  aufft  feu  touchez,  de  leur 
falut>que  s'ils  avoient  afiifté  à  une  harangue 
de  clajfe  ,  ou  à  quelque  oraifonde  Frofejfeut 
en  éloquence,  il  fait  en  fuite  une  comparai- 
fon  des  IPafclites  avec  tes  Chrétiens,de  leurs 
défauts  avec  ceux  de  nôtre  fiécle  &  dit, que 
h  la  conformité  univer/e  Se  avec  les  Juifs  eft 
dans  la  persécution  que  nous  faifons  aux 
fervîteurs  de  la  vérité ,  &  dans  l'honneur 
.  que  noue  rendons  aux  faux  Prophètes. 

Un  autre  grand  Dut  de  l'Auteur  eft  de  ra- 
mener  les^Proteftans, qu'il  appelle  frères  fî- 
farez,c  &  qu'il  promet  de  traitera  née  beau, 
coup  de  douceur,/**-;*  que  ton  voit  f ouvert 

?ue  ceux  au  on  n' uvoit  pu  vaincre  ,  ni  par 
autorité  fr  la  p  ni ff an  ce,  ni  par  la  force  des 
la  raifon,fe  laijfent  gagner  infenfiblcment 
par  la  douceur.  Il  finit  par  une  deferiptiod 
fort  pathétique  delà  pureté  des  premiers  Hc- 
cléfïaftiqucs,  &  dé  la  corruption  pxéfenteda 
Clergé. où  il  remarque,  enrre  autres  défauts, 
^ue  dprefque  tous  les  Pafteurs  font  toujours 
avec  les  plus  forts  contre  la  fuftke  y  frdu 
fartide  la  multitude  contre  la  vérité.  Bn- 

*  tre 
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tre  les  témoignages  du  refpedt  que  les  an- 
ciens fidèles  portoienc  auxehofes  feintes ,  on 
met  celui-ci  :  que  personne  a  n*étoit  aflis <c 
dans  les  Temples ,  que  les  Prêtres  &  les  *c 
E  vaques  ,  &  que  les  Chrétiens  de  quel  que  '< 
condition  qu'ils  fufienr  n'y  étoient  que  de- 
bout ,  ou  à  genoux. Popu lus  in  Bccle/ta  Je. •« 
dendinon  babet poteftatem.  Au  lieu  que*,' 
^maintenant  ,  ces  (àintes  règles,  non  feu-  *« 
lement  ne  fbnt  plus  oblèrvées ,  mais  elles** 
ne  (ont  pas  même  connues  dans  le  Cler-  " 
gé  ,  &  Ton  pafle  pour  novateur  de  vouloir  u 
Tes  rétablir.  •• 

Cette  Préface  eft  fume  d'an  Avertiflo* 
ment  encore  plus  long  ,  où  l'on  rapporte 
les  raifons  qu'on  a  eues  de  citer  11  fou  vent 
dans  le  Livre  des  Vratiqttts  de  Pieté,  les  Sft*. 
fûts  de  GuigHtSyOW  la  Règle  de  S.  Bruno  i  5c 
on  y  joint  fept  preuves  pour  ta  prélènce  réel* 
Îedejeius-Chrift  dans  l'Bucbattftie ,  tirées 
du  refpecl  des  anciens  Chrétiens  envers  ce 
Sacrement.  On  appuie  ces  preuves  fur  diver- 
fes  coûcumes  de  l'Antiquité  »  dont  nous  rap- 
porterons quelques-unes. 

Tout  cet  Àvcrtiflement  c(\  plein  de  traits 
perçans  contre  les  Méfies  êc  les  Commu- 
nions fréquentes ,  contre  les  Méfies  baffes, 
Se  les  Communions  privées.  Oa  (bûtient  «* 
que  c  dans  les  premiers  fiecles  il  n'y  avoir  « 

2u'un  Autel  &  qu'une  Bglilè ,  3c  qu'il  ne" 
ïdifoitaufli  qu'une  Mette  ,  où  tous  les** 
Prêtres  communioient.  Que  cous  les  Pré-  'i 

Mtxe& 
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>,rres  d'une  Eglife  Cathédrale  étoi eut  par 
»,  leur  ordination  a  (lavis  à  cène  Eglife» 
„  mais  noa  pas  pour  y  célébrer  tous  les 
,,]ours  le  'faciifice.  Que  cette  prati- 
f>  que  étoit  encore  en  vigueur  >  dans  le 
»,  neuvième  fiécle ,  où  les  Prêtres  concele- 
♦,  broitnt ,  c'eft  à  dire  di-foient  la  MefTe  avec 
„1' Evêque,  &  où  leur  obligation  de  Paf- 
»  teur  croit  de  prêcher  la  dbéfriac  de  l'£- 
„  gifle,  m  Qu'on  oc  communioïc  qu'à  la 
9>  MciTe,&  que  les  Moines  Mendians  »  aiaar 
»,  les  premiers  aenverfé  cette  coutume  ,  ont 
.„  été  fui  vis  par  les  au  trcsv  Communauté»» 
y,  &  paroi/les.  £  Qti 'il  y  a  170  ans  que» 
t^dans  le  Dioctfe  do  Paris  »»  on  txcommifr» 
9|  nioit  ceux  qui  entendoient  la  Méfie  >  le» 
„  Dimanches &  les Fêtes  ioleaneîles  ,  aiï- 
»»  leurs  qa/àléor  paroi flc.  Qu'on  n'y  po«- 
»  voit  dire  la  MefTe  en  public  avant  neuf 
„  heures  du  matin,  &  qu'il  «toit  défend»  d« 
p  dire  aucune  Merle  balle  pendant  la  S4ew 
»,  de  la  pareille.  On  renvoie  ceux  qui  vea- 
*  lent  (avoir  quand  &  comment  cette  coutu- 
me a  commencé  de  n'être  plus  en  pratique* 
au  Cardinal  Boua  ,  qui  en  a  fait  rifo$M<-> 
dans  (on  livre  4es  Liteigies  L.  1  :  Chv  ife 
»,  a. 

L'Auteur  ,dans  fa  troiûéroe  preuve,  ta- 
«he  de  montrer  qu'on  donnait  autrefois.  1« 


T.auno* 
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Launoi  avec  de  grands  éloges,  &  le  défend 
cwstre  un  D odeur, qu'il  traite  d'Hetetodo- 
x«.C'eft  celui  qui  a  fait  en  Latin  le  Traité 
dis  Libertés  de  CMglift  G*//*V*»£, imprimé  à 
Liège  en  1684. 

m  Su  blâmant  unç  coutume,  qui  s'intro- 
«dolt  même  dans  les  Communaliccz ,  cV  dans 
lès  MonatWes .  de  n'enterrer  les  morts  que 
le  foir ,  ou  l'après.dinée  >  on  dit  avec  le  Car- 
^inal  Bona ,  *  qu'il  y  a  plufiears  céremo- €C 
nies  &  pluficurs  pratiques  dans  rfiglifè,<c 
qui  pafient  aujourd'hui  pour  loix,le(quel- " 
les  ont  commence  par  un  abus  »  &  fe  font  ** 
miCes peu  à  peu  en  ufage.  Les  Auteurs** 
qui  font  venus  depuis  n'en  connoiflant  pas  a 
1  origine  >  fe  donnent  la  gêne  à  chercher «* 
des  convenances,  Se  à  trouver  des  raifons * 
k  ciyftiques,pour  prouver  &  pour  faire  croi-  u  x 
xe,qu'elles  ont  été  fagement  reçues  &  fain-*' 
ternent  établies.  On  peut  dire  de  ces  cens- tê 
liiee  que  S.  Jérôme  dir  fort  à  propos  a'O-  '* 
xtgene  f  ils  ont  fait  des  Sacremens  &  des** 
Myfteres  de  l'Eglife  les  inventions  de  leur*? 
cfprir.  «  Antiques  rit  tes  ai  ofinionem  [u^m 
expendunt  &  accommodant. 

b  En  parlant  d'une  règle  des.Chartreux,'1 
par  laquelle  ils  faifoient  .vœu  de  ne  plaider 
jamais  ,©n  rapporte,  après  Yves  dç  Char* 
très  »  une  pratique  ou  plutôt  une  Loi  du  ' 
douzième  fiécle  ,  quiobligeoit  les  Prêtres i€ 
avant  que  de  dire  la  Meflc,  les  Dimanches  «• 

v  oïl- 
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„  ou  jours  de  Fête  ,  à  s'informer  du  peuple» 
»  s'il  n'y  avoir  point  dans  le  Temple  de 
>,  perfonnes  qui  fuflent  ennemis  mortels. 
,,ll  falloir  faire  réconcilier  (brie  .champ 
>,  ceux  qu'on  déclaroit  l'être ,  ou  les  chaûec 
,».dc  rfiglife  »  Se  les  crclurrc  de  la  com- 
jjjnunion  jufau'à  ce  qu'ils  donnaient  des 
„  marques  fen&bles  d'un,  cfprit  de  paix  Se  de 
„  charité. 

.  On  rapporte  fur.  le  même  Article  ua 
exemple  bien  rare  dejufticc.  «  Les  Re- 
ligieux de  Cifteaux  avoient  gagné  un 
>>procêsdeconféquenceparle  crédit  qu'ils 
>*avoient  auprès  des  Juges  »  mais  aianc 
»  examiné  cette  affaire ,  ils  reconnurent  que 
,* l'arrêt  qu'ils  aboient  obtenu  étoit  un  arrêt 
»>dt  faveur-  i  c  eft  pourquoi  ils  rendirent 
>*le  principal ,  les  intérêts  Se  les  frais.  Les 
Religieux  de  Clatrvaux  firent  la  même  cho- 
ie. •  dans  une  occaûon  ièmblable.  L'Abbé 
,  Guibcrt,  qui  vivoit  du  temps  de  S.  Bruno» 
fondateur  de  l'ordre  des  Chartreux  »  raie 
une  hiftoire  des  premiers  Difciples  de  ce  S. 
qui  eftaulfi  fort  finguliere.  b  Le  Comte  de 
Nevcrs  les  étant  allé  vifîter  par  dévotion,ruc 
furprisdevoir  tant  de  pauvreté  Se  tant  de 
pieté  ,  Se  pour  foulager  leur  indigence* 
ii.leur  cûvoia  plufïcurs  vafes  d'argent  qui 
étaient  de  grand  prix.  Ces  Religieux  s'é- 
taat  aflemblez .  pour  délibérer  de  cène  af- 
faire »  conclurent  à  lui  renvoier  (es  prê- 
tais •  Se  à  lui  faire  dire  en  le  remerciant» 
N  que 
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que  comme  ils  {ùbfiftdient  du  travail  de 
leurs  mains,cV  de  ce  que  leur  enclos  rappor- 
totc  *  &  qu'ils  n'acnetoient  point  d'orne- 
mens  d'Bgfife ,  ils  n'avoient  befoin  d'aucun 
"  argent,  a  Ils  firent  une  réponfc  femblable 
au  Seigneur  de  Coùci  >  donc  ils  réfuferent 
auHî  des  prefèns. 

Le  Corps  de  l'Ouvrage  contient  cinq 
grands  Chapitres  ,  divifez  en  plusieurs  Se- 
ctions ,  &  une  Conclufion  fort  longue.  La 
méthode  qu'on  obferve  ,  pour  l'explication 
de  l'Agneau  Pafcal  ,  eft  de  donner  un  fins 
lireral  &  un  fens  fpirituel  de  cette  cérémo- 
nie. On  prérend,  par  exemple,  que  les  pains 
Azymes  (ont  une  figure  ,  qui  doit  infpirei 
l'horreur  du  fchifme,  comme  du  plus  grand 
malheur  qui  puifle  arriver  à  l'Eglifc  >  & 
on  traite  de  Schifmatiques  ceux  qui  veu- 
lent charter  les  Janfenifies  de  Ton  fcin.  Oa 
(c  plaint  fortement  de  la  rigueur  qu'on 
exerce  contre  ces  prétendus  Hérétiques» 
qu'on  ne  conduit  qu'à  la  tkinteté  de  leur 
vie  8c  &  à  un  courage ,  qui  M  plie  point  ton-' 
trt  la  corruption  de  la  morale  de  l'Evangi- 
le: fur  quoi  l'on  ditauflWôt  ,  ces  gens-lb 
ont  une  de&rtnefujpiiïe  ,  ce  font  des  Jan- 
fenifies, 

c  En  parlant  contre  rinjuftice  »  on 
rapporte  l'hiftoire  de  Mahomet  1 1  ,  qui  fie 
confciencc  à  (a  mort  d'un  impôt  qu'il  a  voie 
mis  depuis  feu  fur  fes  fujets  :  8c  une  cou* 
tume  qui  s  obferve  parmi  les  Turcs  >  8c  qui 

montra 
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montre  l'amour  que  cette  nation  a  pour  Pé-> 
qtrité.  Avant  qu  une  perfonne  riche  mcaret 
les  parens  font  apporter  auprès  de  fbn  lit 
tous  les  titres  &  les  papiers  qui  concernent 
îes  biens  ,  &  les  montrant  au  malade  l'un 
après  l'autre ,  ils  lui  demandent  comment  il 
a  aquis  telle  maifon  ou  telle  Seigneurie: 
étant  perfuadez  que  cet  examen  lui  fera  ob- 
tenir une  bonne  place  dans  le  Paradis  da 
Mahomet. 

L'Auteur  ne  s'attache  pas  tant  à  faire  des 
allégories  fur  les  cérémonies  de  l'Agneau 
Pafcal  ,  qu'il  n'explique  auffi  par  occafion 
pluficurs  autres  figures  de  l'Ancien  Telia- 
ment.  Il  dit,  par  exemple,  a  après  Thcodo- 
ret,  que  la  raifon  pourquoi  on  ne  m  et  toit  ja- 
mais de  miel  dans  les  fa  orifices ,  cefique  ii 
miel  eftféùt  de  f  itérée,  fr  du  Urcin  que  les 
mouches  font  furies  fleurs. 

Tout  le  Chapitre  II.  eft  rempli  de  plain- 
tes contre  les  abus  >  qui  fe  commettent  dans 
l'ufagede  la  Pénitence  Se  de  la  Cenfeftlon» 
lesquels  on  tâche  de  corriger  >  en  rappor- 
tant des  pratiques  contraires  de  TEglifè.. 
C'eft  dans  cette  vu?:  qu'on  cite  b  VOrdo  Jt>-* 
mtmm  %  Livre-qui  a  ptas-deSoo  ans  d'An*-* 
tiquité  ,  &  qui  étoit,  dans  route  l'Eglife* 
Latine  ,  la  règle  des  Pafteurs  &  desCbn- 
feuenrs. 

On  trouvera  dans  le  I II.  Ch.  degranôY 
éloges  de  la  virginité  9c  de  la  chafteré  >  avec- 
Âvrrs  reglemens  fur  la  çoatiacncc  des  Prè*5 
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très  ;  en  voici  quelques-uns»  fi  un  homme: 
écoit  tombé  dans  rimputeté,avant  que  d'ê- 
tre ordonné  Précrc  ,  &  que  ce  pèche  vint  k 
être  connu ,  il  ne  celebroit  jamais  les  myfte- 
*cs  ,  bit  qu'on  le  sut  par  (à  propre  confef- 
fion  ,  ou  par  le  rapport  d'un  autre.  Il  y  » 
bien  de  l'apparence  que  ces  Canons  n'ont 
jamais  été  exécutez  à  la  rigueur  5  car  il  au^ 
xoit  fallu  dépofer  le  grand  S.  Jérôme  »  qui 
confefle  en  plusieurs  endroits  de  fes  Ecrits* 
d'avoir  perdu  (a  virginité  »  avant  que  d'à-; 
voir  été  admis  au  Sacerdoce»  C'eft  pourtant 
fur  ces  décrets  que  l'Auteur  fonde  tout  c# 
qu'il  dit  de  la  pureté  de  l'ancien  Clergé* 
avec  autant  de  raifen  qu'en  auront  ceux  qui* 
d'ici  à  cinq  ou  ûx  ficelés  »  loueront  la  fain* 
teté  des  Eccléfiaftiques  modernes  >  &  la; 
feverité  avec  laquelle  on  garde  en  nos  jours! 
la  Difcipline  de  i'Eglife  ;  &  qui  citeront»? 
pour  le  prouver  •  les  Canons  du  Concile) 
de  Trente  &  de  quelques  Synodes  Pro^ 
viaciaux. 

C'cfl  fur  le  mime  fondement  qu'on  fon> 
tient  ici  que  *  t*nt  que  les  élections  dn  Evi^ 
chez,  ont  été  faites  fans  brigua  (  l'Auteur  ne? 
marque  aucun  temps  précis  )  quoi  qu'il  eol 
(oit  quec'étoit  alors  que  celui  qui  étoit  élut 
raifoit  une  con fcflïoa  générale  au  Metro- 
politain  ,  où  à  quelque  habile  Piètre  que 
le  Métropolitain  commettoit  ,  afin  qu'il 
jugeât  fi  l'élu  étoit  digne  d'être  coofacré« 
Un  nommé  Qtmkr  aiaot  été  élu  Archet 
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véque  de  Rheims, comme  on  vint  a  l'exami- 
ner, &  qu'on  trouva  qu'il  n'enteftdoit  pas  le 
Larioyilfisr  tenvoié,&  on  procède  à  uae  au- 
tre élection. . 

-  Voila  isn  des  bons  effets  de  la  Confeflion 
Àuriculairc>en  voici  un  autre  beaucoup  plus 
forprenant  5  mais  il  n'eft  rapporté  que  pu 
un  Jacobin ,  nommé  Dâminique  Sot*,  a  Ce 
Religieux  affure  que  lors  qu'il  étoit  en  Al- 
lemagne »  CoofeÛcui  de  Charles- Qui  or» 
les  habitans  de  Nuremberg  vinrent  trou* 
ver  l'Empereur  ,  &  le  prièrent  inftammenc 
de  rétablir  >  dans  leur  ville  ,  la  Confef- 
fion  Auriculaire  ,  que  les  Luthériens  ea 
avaient  étéc  î  parce  qu'ils  «voient  remar- 
qué que  ,  depuis  tce  rccnps-Ià ,  la  jeuneffe 
s'-étoit  proftitùéeaux  dcfbrdrcs  &  à  la  dé- 
bauche* 

,  L'Auteur  >  croiantla  Confeflion  d'un  fi 
grand  fecours  pour  la  pieté  ,  blâme  exrré- 
Ciemeot  b  les  Grands ,  qui  ne  veulent  point 
de  Dire <£teur  (avant.  On  pourroit  ajourera 
et  qu*il  dit  un  mot  d'une  grande  PrinccfTc» 
qui  a  été  Proteûante ,  Se  qui  répondit  à  ceux 

2ui  aiant  remarqué  le  peu  de  capacité  de 
)D  Confeflèur  lui  demandoient  pourquoi 
«lie  n'en  prenoir  pas  un  autre?  qu'elle  atren» 
doit  de  le  changer  [ufqu'à  ce  qu  elle  en  troa- 
var  un  plus  fimple. 

.  Pour  porter  le  Clergé  à  rétablir  leran- 
f  i^ns  Canons  &  à  s'oppofer  au  relâchement 
4e  la  JPifcipline  &  de  la  Morale ,  on  en 
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rapporte  plufieurs  fort  fèveres.  Tel  cft  *. 
celui  qffi  obligeait  ceux  qui  étoient  tombez 
dans  la  fornication  ,  ou  dans  l'adultère  à 
,pa(Ter  plufieurs  années  fans  boire  de  vin ,  Se 
fans  manger  de  viande  »  •&  qui  leur  impo- 
foit  divers  exercices  laborieux,  i  II  y  avoic 
une  coutume, qui  éroit  encore obfervéc  dans 
le  quatorzième  4ïécle,qui  ordonnoit  que  les 
nouveaux  mariez  s'abmnflent  d'habiter  en- 
fémble  les  trois  premiers  jours  des  noces: 
St  en  14  of  le  Parlement  de  Paris  prononça 
ihi  Arrêt  contre  l'Evêquc  d'Amiens  »  qui 
difpenfoit  de  cette  coutume  pour  d«  l'ar- 
gent, c  On  repréfente  auflï  que  les  adultes 
qui  vouloient  être  baptifez  païToient  .4» 
jours  dans  les  jeunes ,  les  y  cilles  >  les  exor- 
cifmes»,  Se  les  mftru&ionss  8c  on  appuie  fort 
furies  Décrets  touchant  la  Pénitence  ,  que 
le  Concile  de  Trente  fit  t  à  la  foHicita- 
cion  de  i'Ambaffadeux  &  des  Bvéques  dg 
Jjance. 

.  Le  Chapitre  IV  eft  plein  de  cenfu- 
tes  contre  ceux  qui  poiTedent  plufieurs  fié* 
pefices  à  la  fois  ,  &  contre  ks  Moines  qui 
cherchent  à  s'enrichir  •  &  abandonnent 
airifi  les  luftitots  de  leur  Ordre  ,  puifqùe 
les  règles  de  rous  les  Fondateurs  >  Se  même 
celles  d'Ignace  de  Loyola  d  recommencent 
la  pauvreté.  On  crie  auffi  contre  la  timidi- 
té &  le  manque  de  zèle  ,  qui  font  Suivant 
l'Auteur,  les  vices  des  -Religieux  les  moins 

Y    *  cor- 
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corrompus.  Pour  guérir  ces  defordres  >  on 
leur  oppofè  quelques,  exemples  de  la  citante 
&  du  zèle  des  premiers  Solitaires,  à  Ceux 
dp  la  Thebaïdequittoient,  au  mois  d'Août» 
leurs  folitudcs »  poux  aller  (èrvir  à  la  récolte 
dcshlez,&  diftribuoieot  aux  pauvres  tout 
ce  qu'ils  avoient  gagné,  fit  comme  ils  é- 
toient  au  nombre  de  dix  mille  ,  il  arrivoic 
fouYcnt  qu'aiant  des  aumônes  plus  qu'il 
n'en  falloir  pour  les  pauvres  d'Egypte,  ils 
en  afEftoient  ceux  des  autres  pais,  b  Un 
9»  autre  Solitaire  »  nommé  Telemtque  ,  (bus 
3,rEmpired'Honorius,  vincàRome  &  fie 
„ainfi  un  voiage  de  (èpt  ou  huit  cents  lieues, 
„  pour  empêcher  le  combat  des  Gladiateurs. 
„  Ce  Saint ,  aiant  (u  le  jour  que  le  combat 
„  le  devoir  faire  ,  vint  dans  i'Amphkhéa- 
j>  tre ,  fie  fc  mit  entre  les  «ombattans ,  tâ- 
„  chant  de  les  arrêter  par  (es  paroles  ce  par 
9>  (es  aftions  :  mais  les  Gladiateurs  bien  loin 
„  d'à  voir  de  l'égard  pour  lui ,  Técrafèrent  à 
„  coups  de  pierre.  On  rapporta  cette  a&ion 
„-à l'Empereur»  qui  abolit  cette  coutume, 
a,  &  fit  mettre  Tdemaque  au  nombre  des 
a>  Martyrs. 

L'Auteur  ne  (àuroïc  foufrrirla  multiple 
cation  des  Monafteres ,  qui  (ont  l'efret  des 
rieheffes  &  des  ufurpations  des  Moines.  Il 
cire  à  ce  propos  une  paroleremarquable  de 
Philippe  II  Roi  d'Efpagne,  e  qu'il  était  .* 
craindre  que  le  Monde  n*b*nd*tplm  en  Re- 
ligions &  en  Monsfteres  qu'eu  fieté. 

Oi 
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On  fait  en  plusieurs   paragraphe*   du 
Ch.  V  >  une  comparaifon  de  la  Morale  des 
<  Sages  Païens  avec  délie  des  nouveaux  Ca- 
-fuiues  y  qui  n'eiVpas  favorable  à  ces  det- 
'nicrs.  On  s'attache  airfll  à  prouver  que  les 
Sccléfiaftiques*  quiônrihàrge  d'ame$,font 
•efeitgez  de  Droit  divin  à  la  reiidence.    Oh 
-allègue ,  pour  cela, une  déclaration  de  Chât- 
ie* IX  enregîtiée  au  Parlement  de  Paris  en 
i^i;<Juiordonnoit  aux  Evéques  que,con- 
*fermément  aux  anciens  Canons  f  ils  cu£ 
lent  à  refider  dans  leurs  Hvêchez.  W  Le  m£» 
•ne  Parlement  dérendit  en  ce  temps -là  aux 
&  vécues  de  pfendre  la  qualité'  de  Corifeillcts 
-du  Koi,  attendu  que  ce  titre  n'^partenoic 
qu'i  ceux  qui  en  exerçoient  toujours  la 
«narge  >  ce  qu'ils  ne  pouvoient  faire ,  à  eau- 
ie  de  l'obligation  indifpenfàble   qu'iis  a- 
?oient  àla  refidence.   L'arrêt  portoit  enco- 
wequelesfivéques  >  qui  feroient  mandez 
yetir  venir  en  Cour  ,  feroient  enregitxer  le- 
dit mandement  au  greffe  de  leur  Chapitre* 
4ft  à  celui  du  Bailliage  Roral  le  plus  proche 
Relent  figlife  Cathédrale  t  afin  qu'on  fut 
•que  leur  abfèfice  étoir  forcée  Se  non  volon- 
taire. On  ajoute  que  Mr»le  Procureur  Gel, 
tocralBouTdrnâVoit  coutume  de4  faire  faïfît 
le  temporel  des.  Bvéques  ,  qui  demeuroient 
^lus  de  quinze  jours  dans  Paris  ,  après  leur 
*voir  fait  dire  que  s'ils  y  étoient  jour  affai- 
res ,  il  fe  chargeoit  de  les  pourniivre  pour 
«ux&cûreutnom.  L'Auteur  dit  qu'il  a  tiré 
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cts  hiftoires  du  I  Volume  des  Libertez  de 
TEglife  Gallicane* 

A  l'autorité  des  exemples  &  des  Canons 
.en  ajoute  celle  {les  mùacjes  >  on  die  en  deux 
; endroits  ii  qjic  ^îûfe  Jherefe  apparut  aprçs 
fa  mort  à  fes  jtglfgiffHJèsj  »  Pour  kur  i&fpu£ 
l'amou^  de,  1^  ^aujyr^é  ;-,  h  Que  Foulques 
C  ona  ce  4'  &y <?  «v.  $>* M .  &«  ».  de  rapines.  Tfc 
d'i njuftices  x.l'figtifc  d'un: Monaûeic  ,  te 
même  ipir  <Ju'ub  ^ega*  du  Pape  l'eut  d4- 
diée,un  ventim^tiieupçja.  démoli*  4e  fonds 
tn  comble.,. 


.•»":       i-: 


1.  IkN  r  Jt  |TpNS  P  À  C  I  F  I  QJf I  S 

deux  nouveaux  Catholiques.  A:  5trasr 
bourg  >t  &  fe  trouve  à  Ajnfterda.JP  che* 
P.  Morùer.  i*.  j^Stf* 

CE  fout  ici  ,lçs  ^.ntretufts'fur  PEucb*- 
r{£f*deMr>  de  Brucjjs  ».  fameux  Cour 
ferti  4c  Convertiileur,  a^%ueU  l'on  achanr 
^é  de  nom  ,  en  les  fajfant ,  changer  de  Clir 
mat.  L'Auccu*>  a^a&t  deffeia  ,def,  faire  .voir 
que  la  créance  des.  Réformez^,  &  celle  de 
l'Eglife  Romaine  for  le  Sacrement,  ne  (ont 
pas  fi  oppofées  qu/oii  nepuiffe  paÛèr  fanàle* 
ment  de  lWe/t  rautre>fajr  fjgjx  i  chacune  la 
j»qi;iÈ  dàchemin.,,  ,.  ,;•  ..  t 
'  Dans  le  î  Entretien  >  on  foûtient  que  les 
Calvioiftçs modernes  out  abandonné  le  fcn? 
timent  de  Calvin ,  Se  de  leurs  prcdeceileurs* 
&  font  devenus  Zv  vingliens.  Tour  le  prour 

0P.nr,f$M7O.  .    « 
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▼cron  allègue  ces 'célèbres  paroles  du  Cav 
techifme ,  &  de  la  Confeilion  de  Foi  des 
Bg  ilès  Réformées  de  France,  qui  portent 
que  Jisus-Chr  ist  noue  nourrit  fr 
noue  vivifie  de  la  fub fiance  de  fin  Corps  fr 
de  fin  fang,par  la  vertu  incompréhehfible  de 
/on  Esprit  »  ce  qu'on  appelle  un  myfiere  qui 
furpaffe  nos  fins.  $i  ce  railbnnement  eft  bon, 
êc  fi  de  ce  que  les  Réformez  ne  fe  fervent 
plus  de  ces  phrafes  obfcures  de  l'Ecole  ,  H 
s'enfuît  qu'ils  ne  font  pas  de  l'opinion  de 
leurs  Pères  couchant  rÈuckaxtftieson  pour» 
toit  formetun  fèmblabJe  argument  qui  dé- 
truiroir  la  perpétuité  de  la  Foi  de  l'figlife 
Romaine.  On  pourrait  dire  que, puis  qu'en 
parlant  de  la  Cent  du  Seigneur ,  les  Catho- 
liques fe  fervent  de  plusieurs  termes  incon- 
nus à  toute  T Antiquité  ,  comme  ceux  de 
Tranffubftantiation*  de  Concomitance, d' ac- 
cïdensfubfiftansfansfujet  ,  d'adoration  du 
.  S.  Sacrement  de  l'Autel,  èVc.  c'eft  une  preu- 
ve évidente  qu'ils  ontlà-deiîus  des  feuti- 
mens  bien  differens  de  ceux  des  premiers 
Chrétiens. 

Après  avoir  rapporté  ,  fur  la  fin  du  pre- 
mier Entretien,un  paffage  du  Catechifmeda 
Concile  de  Trente,  for  r£uchariftie,on  tâ- 
che de  prouver,  dans  le  fécond, que  ce  n' eft 
pas  un  point  de  foi  de  croire  que  le  corps  de 
J  s  su  s-  Christ  eft  dans  le  Sacrement 
dans  toute  fajnfie  grondent \  Qu'il  jr  eft  feu- 
lement entant  quil  eft  une  fubfionce%pu$f~ 
que  ceft  ta  fib fiance  du  pain  qui  eft  chan- 

Y     4    '         técj 
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_gh  en  Ufubft**ce,&  non  en  la  grandeur**)* 
*n  la  quantité  du  corfs  de  Jejus-Chrift* 
L'Auteur  s'efforce  de  lever  ,  avec  ces  mots 
qui  ne  fignifieot  rien  >  un  inconvénient  qui 
Juit  de  la  TraniTubftawiation ,  lavoir  qu'ua 
corps  Humain  fèmblable  au  nôtre  (bit  ren- 
fermé dans  un  efpace  au /Il  petit  que  la  ron- 
deur d'une  hoftie.  Mais  il  (èmble  que  c'eft 
fe  donner  une  peine  allez  inutile  :  car  celi 
n'eit  pas  plus  difficile  à  comprendre  que  cet 
autre  confluence  du  même  dogme  :  Qu'un 
feul.  corps  peut  être  en  plu  fi  eurs  lieux  cfl 
même  temps.  11  y  a  de  bons  Catholiques, 
qui  difent  que  c'eft  donner  des  bornes  a  la 
puiflaoce  de  Dicu,&  anéantir  ce  grand  mj- 
ftere,quc  de  diminuer  les  miracles,  pour  ex- 
pliquer la  Tranflubilantjauor*  dux  Hcre*. 
tiques^ 

j.  Instructions  Chrb'tisn- 
nbs  Sur  Les  Sacrsmens  é* 
/#r  /«  Cérémonies  avec  lesquelles*  en  Us. 
adminiftre.  À  Bruxelles  ,  &  fè  trouve  à 
Amfterdamcbe^  Wolfgang,  1.68^  in  il*. 

LHs  Sepe  Sacrements  de  PHglife  Ro- 
maine font  le  fujet  des  fept  Chapitres 
de  cet  Ouvrage  ,  chacun  defquels  eft  di- 
fiÇé  en  divers  paragraphes  ,  oul'on  expli- 
que Ja.  nature  ,  les  efrèts  &  la  neceffiré  de 
•  chaque  Sacrement  »  &  où  Ton  fait  des  prie- 
ures &  des  réflexions  pieu  Tes  fur  les  Cérémo- 
nies >  dont  il  eft  accompagné.   Quoi  que  ce 

Livre. 
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'tivrc'fbit  imprimé liprs  de  France  ,  il  ne 
laiîFc pas  dlêtre  muni  d'approbations  de  plu- 
sieurs Curet  de  Paris ,  fit  de  divers  Dodeors 
deSorbonne- 

4.  Lb  D  euti ROKOMl  Traduit  m> 
frunfpù  avec  V explication  dufens  litit- 
rklfér  du  fensjptirituei,  Tiré*  des  SS.  Pênes 
&  dis.  Auteurs  Eceiéfiaftiqne^  Seconde 
Edition.  Suivant  la  Copie  imprimée  2 
Paris ,  &  fe  trouve  à  Amfterdam  chez  la- 
Compagnie.- 

STe'éroit  ici  le  premier  Ouvrage  de 
cette  Nature  ,  qu'on:  eût  mis  au  jourj 
&  qu'on  fit  gaffer  fous  le  n$m  de  Pore- 
&ei*l  »  on&atracheroiraen  faite  connoî- 
uc  Tordre, la  méthode  &  l'utitrté  '  mais,il 
y  4 déjà  longtemps  que  ce*  Auteurs  travail- 
lera fur  Tiïcriture,  &  que  le  public  reçoit 
aveçempreiFement  tout  ce  qui  vient  de.  leur 
iriain,  ou  qu'on  croit  en  venir.  Ccft.Mr. 
liJfakredeSareyri  qui  eft  le  principal  Au- 
teur des  Traductions  de  îa  Bible  »  que  cet 
Meilleurs  nous  ont  données.  C'elï  à  lui  que 
pous  devons  la  Verfîoo  du  Nouveau  Tcfra— 
ment  }  qu'on  appelle  ordinairement  l* 
Verfion  de  Mens,  avec  deux  Volumes  de  No*  " 
*  *  :'1"-  *uguftin,$c  des  S"  " 
rt.  Il'  â  'aulîi  ti 
T  „  . .  fC) verbes  a  fa  Wei-  -  ,  .  ..„,- 
clefiaftc  &  l'Bttlefïaftlque  r Iuïe ,  les  dou^e 
petits  ftophérts^es  quatre  Livres  des  Rois,. 

Y.    y  &.les- 
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*  les  cinq  Unes  de  Moïfe.  Pendant  les  trou* 
Mes,qu*on  excita  à  l'occaûon  de  la  Vertion 
ie  Mons,  Mr.de  Sacy  Fut  mis  a  la  Baftillc, 
'  où  Ton  le  tint  plus  de  deux  ans.  Apparem- 
ment que  ce  (èjour  afFoiblit  beaucoup  la 
làntéicependant  il  a  vjecu  encore  affez  %  pour 
achever  dé  traduire  l'Ecriture  Saiate,nJ<tant 
non  qu'en  1684.  Il  feroii  à.&mhaiter  qu'on 

*  fahprimât  bientôt  le  refte  de  cette  Tçadu-. 
&ion,qui  eft  écrire  avec  plus  de  pmetc  que 

•  les  Verfions  Françoifcs  que  l'on  a  vues  juf- 
qu'à  ptéfent.  On  pourroit  ajors  mettre  en. 
«n  ou  deux  Volumes  à  part  la-  Verfîon  des 
Livres  Sacrez  du  Vieux.  Teftament,,&  on 

"  auroirainiiune  Traduction  de  la  Bible  ca 
c  »ôtre Langue ,  quifèroit  complète*  &^ui 
fèroit  d'un  grand (èçours- 

y  L  s  s  Devoirs  de  ia  Vu  Ci- 
vile Dédiez  au  Rci.  Nouvelle  édition, 
revue  ,  corrigée  &  augmentée.  A  Paris* 
U%ê.  1  vol.in  h.  &  fç trouve  à  Amfter- 
dam  chéi  Welfgang» 

Ï)  Our  apprendre  aux  nommes  de  Quel- 
le manière  >  ils  le  doivent  conduire 
'dans  le  commerce  de  la  vie  >  Mr.  Ticy 
"ilansla  première  &  la  féconde  partie  de  cet 
Ouvrage  ,  fait  le  portrait  des  vicieux  &  des 
^kônnétçs  gens  ,,  par  rapport  à  trois  états 
-Sifrereos^on-  ils  peuvent  îc  rencontrer  ,  U 
*mouvemcat  des  palTions  ».  la  converiarion  & 
Jcfiftoce.  'Il  montre  dans  là  troificme* 
qu'il  n'y  a  queJa  Vertu  qui  juifle  remédier 
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aux  incomraoditez  &  aux  dégours  qu'oa 
trouve  à  tout  moment  dans  le  monde.  La 
quatrième  partie  traite  de  la  vertu»  de  la  fa- 
gefle  &  du  bonheur ,  Se  fait  voir  en  quoi  ils 
confident.  La  cinquième  Se  la  h'xiéme  con* 
tiennent  quelques  avis  plus  particuliers  quç 
les  précedens  ,  pour  prévenir  les  chagrins 
de  la  vie.  On  va  rimf  rimer  ce  Livre  à  Am- 
fterdam. 


l.  f  o ndb  ren  ,   Zoo  aanals  in  >  en 

omtrent  de  z  b.e  m,ÏLivitren>M.eiren>2oem 
Un  enVonuinzn.y  Hifiorijchex ,  onderzee- 
éender  ,  «»  RedenrVoorfteILnder  <wiU 
*verh*ndeld>djor  S.DeVries.  Chofes 
Mervcilleufes  &  effets  furpreaans  ,  qui 
regardent  les  Mers,  les  Rivières,  les  Lacs* 
les  Etangs  Se  les  Fontaines.  A  Amftct-* 
dam  chez  Jean  un  Hoorn,  in  4. 

IL  y  a  lemtemps  que  M.  dé  Vriès  s'oc- 
cupe à  ramafler  des  faits  h i (toriques» 
qu'il  difpofè  en  diverfes  manières  >  pou* 
en  coropolcr  difFerens  Ouvrages.  La  plus» 
part  font  écrits  en  forme'  de  Dialogue 
£  imprimez  in  4»  On  peut  voir  le  ti- 
tre de  quelques-uns  dans  la  Préface  Se 
dans  le  corps  de  ce  livre  |  Cet  ©uyragô 

Y    tf  étant 
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étant  an  recaeuil  de  tout  ce  que  l'Auteur  à 
lu  de  plus  extraordinaire  touchant  les  Mers» 
les  Lacs  >  les  Rivières  &  les  Fontaines, 
les  plantes  &  les  animaux  qu'on  y  trouve» 
les  Navigations  qu'on  y  a  rat  tes  &c.  on  fc 
contentera,  de  rapporter  quelques- unes  des 
lemarques  les  plus  curieufes  &  les  plus, 
dignes  de  foi  »  qu'iPa  tirées  de  Géogra- 
phes &  de  Voiageurs  feu  connus  en  notre 
langue.. 

*  Entre  plufîeurs  queftions  >  que  les. 
Interlocuteurs  fe  font,on  demande  fi  le  Ci- 
ble peur  appaifèr  la.  faim  î^  Qn  répond  que 
les  hommes  ne  (àuroient  s*cn  nourrir >  mais 
que  prés  d'Alexandrie  en  Egypte  ,  il  y 
a  des  oifèaux  qui  ne  vivent  que  de  grains, 
d'arène  ,.  &  qui  néanmoins  font  extrê- 
mement gras.  Us  ne  peuvent  pas  voler,. 
mais  ils  courent  avec  tant  de  rapidité ,  (lue 
le  meilleur  chien  couchant  ne  fauroit  les 
atteindre  ;  &  qu'on  ne  peut  les  prendre 
que  par  des  filets.  Leur  chair  eft  bonne, 
mais  elle  n'eft  pas  faine  »  fur-  tout  lors, 
qu'elle  cftffaiche  &  qu>'on  en  mange  beau- 
coup ,,  elle  donne  Thydropifie.  Si  Ton 
veut  en  manger  fans  péril  ,  il  faut  les 
mettre  dans  le  Tel  y  aufii.  tôt  qu'on  les  a. 
pris. 

h  Si  ce  qu'on  nous  aflure  ,  fur  la  foi 
d'un  autre  Pilote  Flamand  eft  vrai  >  il 
n'eft  pas  moins  fu prenant.  On  a  vu  ,  prés 
de  la  Terre  Àuftrak  ,    des.  Êuvages  o^uû 
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Voguant  fiir  l'Océan, dans  leurs  canaus,  avec, 
leur  famillc.donnoicDtà  boire  à  leurs  enfaits. 
<le  l'eau  fàléede  la  mer.  *  On  peut  voir  en 
fuite  dans  l'hiftoire  d'un 'fameux  Corfaire 
Mahometan  ,  nommé  Ajan  Calafat ,  les- 
fuperftitions  ridicules  des  Turcs  &  des. 
:Maures  ,  lorsqu'ils  font  menacez denaïu. 
'fiage. 

On  parle  auffi  de  direifes  projsrictez  des 
fontaines.  bl\  y.  en  a  une  à  ce  qu'on  cîir  daris 
la  Çyrenaïque  »  dont  L'eau  eft;chaude  fur  le 
minuit  y  quelques  heures  après  elle  devient 
tiède  9  *  i  perd  fa  chaleur  ,.  à  mefurc  que 
Icfolcil  s'approche  du.  Méridien.  Lorsque 
cet  Alhe  eft  fur  fon  coucher  elle  recommerr- 
ce  à  devenir  tiède  ,  &  (à  chaieux  s'augmente 
jufquaii  milieu  de  la  nuit.. 

c  II  y  a  longtemps,  qu'on  croit  qu'au 
Nord-outftou  àllGucftdu  Japon  »  il  y  a 
ûngrand pais  ,  qu'on  appelle '.Ejft  JUJo , oa. 
Iejfo.  La  Compagnie  Hollandoife  des  In- 
des Orientales  en voia  *  de  Bathvia  quel- 
ques vaifTeaux  à  la  ^écou^verte  de  ces  terres, 
lefqucls  ,'faifanr  routcduNord-tftdù  Ja- 
pon au  Sud  à'Êfo  >  abordèrent  à  un  détroit, 
qu'ils  appelèrent  de  Stradt  de  Vries  der 
nom  de  Jcur  Capitaine  ,  &  donnèrent  ce- 
lui de  Comfagnies-Ufnd  ,  au  païs  qui  eft 
à  l'Eft  de  ce  détroit.  Us  avancèrent  dans 
ce  bras  de  mer  jufqu'à  un  promontoire» 
qui  eft  à  la  hauteur  de  49  degrez  ,  &  envi- 
ion  vers  le  50  >  ils  trouvèrent.  Une  mon* 

-•*..-  tagffe 
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tagnc  fort  kaute  d'où  ils  Tirent  leurs  bords^. 
&rs'co  retournèrent  à  Java.  Aiaot  ordre  de 
vi  fi  ter  les  côtes  ,  ils  prirent  fou  vent  terre» 
pour s'inftruire delà» qualité  du  paï s  Se  des 
mœurs  des  habita  as.  lis  rapportèrent  que  le 
long  du  détroit  ,  le  rivage  cft  couvert  de 
Tcrdure  ,  comme  les  côtes  d'Angleterre; 
Qu'il  y  a  des  montagnes  dont  la  terre 
paroit  brillante  &v  toute  parfemée  de 
particules  d'argent  :  Que  le  rerroir  efta£. 
fez  fertile  ,  puis  que  faus  culture  il  pror 
duit  des  noix  :  des  muics  ,  des  rai  fins  ,  & 
diverfes  fortes  de  baies..  Qu'ils  n'y  virenc 
ni  gros  ni  menu  bétail  ,  ni  bétes  farou- 
ches »  mais  feulement  des  Faucons  &  des 
Aigles.. 

A  regard  des  habira.rj*  ,  on  a  dure  qu'ils 
font  fort  fexnblables  les  uns  auxaurrcs>etanr 
'd'une  taille  courte  &  épaifte  ,,  aiant   le 
corps  velu»  la  barbe  longue,les  cheveux  ru- 
des &  en  dcfordte  >  parce  qu'ils  n'en  pren- 
nent aucun  foin  ,  fi  ce  n'eit  qu'ils  fe  cou» 
pent  ceux  de  devant  le  front,  qui  les  empê- 
chent de  voir.    Les  femmes  ont  le  teint 
moins  brun  que  les  hommes*  »  &  afin  que. 
leurs  cheveux  ne  leur  couvrent  pas  le  vi- 
lage  ,  elles-  les.  coupent  enxond  autour  de 
la  tête.   H  y  en  a  même  qui  les  lavent  & 
les  treffent  à  la  manière  des  femmes<le>  Java*. 
Biles  fe  peignent  les  lèvres  &  les  pau- 
pières de  bleu  ou  de  noir  ,  &  portent  des. 
fèndans  d'oreille  d  argent  ou  d'autre  ma*. 
fwc  On  apperçoit  en  eux  peu  de  marques 


h 
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de  Religion  >  Si  ce  n*cft  que  lors  qu'ils 
veulent  boite  ,  &  qu'ils  font  a  (fi  s  près  du 
feu, ils ripandent,  autour  du  foier  ,  quel- 
ques gouttes  du  premier  trait.   Us  ont  de 

.  petits  bâtons  >  où  ils  attachent  des  cou- 
peaux  de  bois  ,  &  les  plantent  en  terre  pu 

.  aux  murailles  de  leurs  maifbns..  Ils  entou- 
tent  de  ces  coupeaux  la  tête  Se.  les  bras 
des  malades.  Us  n'ont  point  de  Magi- 
firats ,  chacun  eft  maître  chez  foi  ,  &  cha- 
que homme  a  ordinairement  deux  fem- 
mes ,  qu'il  emploie  à,  faire  des  nattes  de 
jonc  $  Se  des  habits  >  &  à  préparer  les 
viandes.  Les  femmes  demeure* t  quinze 
jours  ou  trois  femaines  cri  couche  ,  &  au- 
cun homme  n'a  per  mi  mon  de  les  voir  pen- 
dant ce  temslsu  Leurs  habitations   font 

'  prefque  toutes  près,  du  rivage  ,  au  pied  de 
Quelque  montagne  .  &  à  demi  lieue  l'u- 
ae  de  l'autre  Ce  font  quinze  ou  feize 
maifons  de  bois  ,  avec  un  toit  d'écoroe 
d'arbre.  La  porte  eft  il  balle  qu'il  faut  -fe 
bai  (Ter  pour  y  entrer  »  mais  Te  dedans  eft 
à  (Fez  propre.  Ils  vivent  de  poiflou  »  de 
lard  Se  d'huile  de  baleine.  Il  y  a  aufli  une 
çfpeced' Eglantier  qui  potre  des. fruits  donc 
3s  fe  nournflent ,  Se  qui  font  de  la  gi  oflcuîT 
de  nos  nèfles.  Us  mangent  avec  des  bsU 
tons  pointus  ,  &  s'habillent  comme  1  es  Ja- 
ponnpis  j  on  y  fett  à  chacun  fon  plat  r  mais 
«eux  qui  demeurent  à  48  degrez  "  jb  miniu. 
tes  de  latitude  ,  prennent  les  viandes  avec 
Itsdeiu.  j^puaiffcoi:  die  mou  le*  fenii- 
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catcuf  s  &  les  adultères  ,  8c  leur  donnent  de* 
coups  de  bâton  far  l'épine  du  dos  ,  jufijù'à 
te  qu'ih  rendent  le  dernier  fbupir.  Le  Pi. 
lote  **'du  Jouirai  duquel  on  a  thé  cette 
teratfoh,  allure  que ,  l'hiver  qu'il  fut  au. 
Promontoire  à'Efo*  plufîeurs  habirans  mou- 
rurent de  froid  &  de  foi  m,  qu'ils  en terr oient 
les  uns  &  couVrdient  leur  tombeau  d'écail- 
lés d'huîtres  ,  mais  qu'il  y  en  avoir  d'autres 
dontils  mcttoietit  lanière  for  la  terre   ,  au. 
deflbus  d'une  tente  de  branches  d'arbre ,  ap- 
pui ée  fur  quatre  pieux, 

a  On  trouve  fut  la  fin  de  ce  Livre  une 
hîftoîre   fort  remarquable  d'un. maître  de 
Navire  Z  clan  dois  ^  ,  qui  ayant  perdu  tonc 
Ton  bien  ,  par  une  inondation  ,  qui  ar- 
riva en  16S1  dans   fà  patrie  »  s'enrichit, 
Peu  de  temps  après  ,  par  la  pêche    d  une 
"baleine  y.  qu'il  eut  le  courage  de  pour- 
suivre /dans  un  Yacht ,  où  il  étoit  feul  avec 
fbo  fils ,  âgé  de  i  ;  ou  1 6  ans ,  depuis  S.  An- 
nen-LandjuT^u'À  Philif>s-Zand ,  fans  autres, 
carmes,  que  Tes  cordages,  les  ancres ,  8c  quel- 
ques crocs. 

x.  Journal  du  Volage  d*chev*± 

lier  C  H  ARDININ  Psisi(^  ah* 
Indes  Orientales  >f*r  la  Mer  Noire  &fdr 
la  Côicbide.  Première  Partie  .  qui  contient 
le  Vûag  de  Paris*  IJ}  ah  an.  Seconde  Edi- 

tié* 

aJf***  **<**•  «>./*7-'t  *br*hm. 
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tien  revue  fr  corrigée.  À  Amfterdam  chcfc. 
Abraham  Wolfgang.  16&6.  in  u. 

CB  Livre  fera  compofé  de  quatre  par* 
ties  ,  qui  contiendront  les  journaux 
des  Voiages  de  Mr.  Chardin  ,  pendant  les. 
-années  1671  >  &  les  (hivantes  jufqu'cn  1678. 
Outre  un  cinquième  Volume  ,  ou  l'Auteur, 
qui*  parcouru  toute  U  Perfe>  &  qui  parles*. 
dit-il ,  aufii  aisément  le  Per/an  fue  le  Fran- 
çois 9  promet  d'expliquer  un  grand  nombre 
de  paf&çes  de  l'Ecriture »  par  des  coutumes. 

Ju'il  prétend  s'être  confervées  en  Orient» 
epuis  le  temps  de  Mdiïê  jufqu'au  neutre. 
Cet  Ouvrage  eft  déjà  trop  connu  >  pour  ca 
faire  un  plus  long  extrait. 

£.  Huatioh  dePAmbaffadedeAfr. U 
Chevalier  </<Chaumont  à  la  Cour 
du  Roi  de  S  1  A  M  ;  avec  ce  qui  s'eftpafié 
de  plus  remarquable  en  fon  Voiage.  A 
Amfterdam  chez  Pierre  Mortier  »  i4$6i> 

ON  trouvera  dans  ce  petit  Livre  plu* 
fieurs  chofes  (ûr  les  mdcors»  les  ha- 
bits 4c  les  peuples  de  Siam  >  une  dek 
crtption  afiez  générale  du  Pa»  »  6c  une 
autre  plus  particulière;  de  la.  Cour  du. 
Prince. 

a  On  s'étonnera  fans  doute  que  les  Sia- 
jpois  prennent  autant  de  Coin  de  (è  noîrcrr 
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les  dents  que  les  Européens  de  fe  les  blan>- 
chir ,  &  que  pour  en  venir  à  bout  ils  ne  fat 
fcnt  pas  difficulté  de  fe  les  frotter  de  chaux» 
qu'ils  mettent  fur  une  feuille  nommée  Bé- 
tel, qui  reflemble  fort  au  lierre.  C'eft  auffi 
pour  (c  rendre  les  dents  noires  ,  qu'ils  mâ- 
chent du  Tabac  &  del'Arre*  ,  qui  cil  une 
cfpece  de  gland  de  chêne. 

a  Les  Àftionomcs  feront  bien  ailes  d*ap» 
prendre  que  le  Roi  a  envoie  dans  la  Chine 
quelques  Jefuïtes  pour  faire  des  Observa- 
tions. Ils  partirent  avec  Mr.  de  Chaumonr» 
êc  firent  en  partant  quelques  Oèfervatioas 
au  Cap  de  Bonne  Etpcraoccoi  le  Gouver- 
neur Hollandois  traita  cet  Amlteflàdeur  du- 
lant  fept  ou  huit  jours.  Ils  en  firent  d'autres 
à  Siam  ,  où  ils  n'ont  pas  voulu  s'arrêter» 
parce  qu'ils  ont  ordre  de  fe  rendre  inceflam» 
ment  à  la  Chine  ,  oit  ils  portent  des  inftru- 
mens  de  Mathématique  faits  far  ceux  de 
J'Obfèrvatoijc  de  Parts. 
/  b .  Les  Siamois  êc  leurs  voifins  fe  font 
Ibuvent  la  guerre  ,  mais  elle  n'a  pas  che* 
eux  des  fuites  û*  cruelles  quen  Europe. 
Toutes  teurs  entreprifes  ne  vont  qu'à  fc  ren- 
dre maîtres  des  places  de  leurs  ennemis  ,  6c 
coût  le  mal  qu'ils  leur  font  ,  c'eft  de  les 
icndre efc laves.  Ils  portent  des  armes,  mais 
ce  n'eft  que  pour  faùspeùrà  ceux  qu'ils 
combattent  en  les  tirant  en  l'air  ou-  contre 
terre  ,  &  non  pas  pour  les  tuer.  Ils  n'atteo-  • 
tent  qu'à  la  vie  de  ceux  qui  enrref  rennerjc 
.  .j  fox 

#%.  70.bf.Z1. 
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fur  la  leur>&  ils  fc  trouvent  rarement  dans. la 
tieceiîïté  de  fc  défendre  de^ppe  rna ni cre, par- 
ce que  leurs  voifîns  ne  (è  Wttent  pas  autre- 
ment qu'eux.  II  y  a  des  compagnies  Se  de 
gros  partis  qui  fedéracheat  pendant  la  nuit» 
&  vont  enlever  les  habitaos  d'un  village  cn- 
^ncmf, qu'ils  amènent  tous  prifbnnfers-,  hôm- 
-  mes ,  femmes  &c  enfans.  Ces  prifonniers  de- 
meurent efelayes  du  Roi  victorieux  ,  qui 
km  donne  des  terres  &  des  buttes  pour  les 
labourer  ,&  s'en  fèrt  lors  qu'il  en  a  befoin. 
Le  mal  eft  que  cette  louable  coutume  corn»* 
menée  àfc  perdre',  parcequ'ïl  s'y  gliife  des 
Européens ,  qui  pour  devenir  leurs  chefs», 
leur  apprennent  à  combattre  à  nôtre  maniè- 
re. De  là  vient  que  dans  la  guerre  que  le  Roi 
4e  Siamfït  ,  il  y  a  quelques  années  ,  au» 
Cambogiens  révoltez ,  il  y  eue  beaucoup  dp 
morts, d©  parc  U  d'aarre. 
.•  Ce  Prince  a  introduit  une  autre  coutume* 
*fiH  efèpkK  commode  aux  Soldats»  Aiaoc 
ouï  dire*  que  les  Rois  d'Europe  paioient 
leurs  troupes  »  tb crut  que  s'il  ;donnoit  une 
folde aux  tiennes,  il  en  fèroit  rrîieux  fervk 
'.Mais  comme  fon  armée  eft  extrêmement 

.  -nombreufe ,  &  qu'il  lui  auroit  fallu  des  fbnfr» 
mes  immeniès  pour  la  paier  en  argent  ,  & 
Veft  avifé  de  leur  donner  du  ris ,  qui  eft  îeut 
«liment  ordinake,4c  donc  il  recaeuille  beau- 
coup.   Cela  *ft  d'un  grand  foulagement  à 

9&s  Soldats  •  qui  auparavant  croient  obligea 
lie  (è  fournil  de  ris,  &  de  le  porter  avec  leurè 
armes..  ■     ' 
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DitHûthMHrès* 


1e  Grand  Dictionàir*  »« 
1/ A  cademib  Françoise.  ?rf- 
j»i*r*  Partie  :  drivant  la  Copie  imprimée 
à  Paris,*  Francfort  chez  Frideric  Arnaud* 
În4- 

FNfin  vteici  une  partie  de  ce  g**»4 
Di&ionnaire  ,  &  longtemps  attendu  > 
&  qui  a  fait  tant  de  oruit  avant  que 
Renaître.  S'il  faut  jauger  de  la  groffeur  oe 
«out  l'ouvrage ,  parce  qu'on  nous  en.  donne 
$réfentcment;  Le  Volume  ne  fera  pas  petit* 
puis  que  ectre  première  Partie  contient  éo- 
jeuillés>&  ne  vaque  jufqu'au  mot  canfai**** 
•Ajoutez  à  cela  que  Le  JB  n'eft  pas  une  des 
Lettres  les  pltxs  riches  >  &  qu'il  y  a  une  in- 
anité de  mots  y  dont  on  renvoie  à  parler  ail- 
leurs,     ié 

I.  Apparemment  que  la  méthode  ►  <fe 
mettre  les  dérivez  fous  leur  racine  »  a  pa~ 
isu  aMeuteurs.de  l'Académie  ,  également 
»{àvanxe&  jndtcieulè  :  fans  cela  ils  ne  Tau> 
votent  paschoiûe  >  vu  qu'elle  a*  d'aillent 
île  très-grandes  iocommodirez..  Bile  con- 
tribue beaucoup  à  la  groflèur  embarraP 
lante-du  Volume»  &  fait  perdre  du  temps  à 
ceux  qi ui  s.'cn  fervent ,  &  qui  cherchent  fou* 

TCDt 
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Ycoc  an  mot  où  il  n'eft  pas.  En  ciFcc  il  faut 
&re  fort  habile ,  &  même  fort  accoutumé  à 
cet  arrangement ,  pour  chercher  du  premier- 
coup  Assort  fous  Cour  ,  Accumuler  fous 
Comble  >  Acquefi  (bus  Quérir  »  Admenefter 
fous  Moniteire ,  JEquivoque  fous  K<?i#  ,  **/- 
J2w#r  (bus  P/M^r  ,  jrf/£»  fous  F/» ,  <<tyr*s  fous 
2*rà,  Atténuer  fous  7>»#*  ,  Collation  fous 
Confere^CommenfaliQus  Menfe,  Ennemi  &  . 
Inimitié  fous  Ami.  Selon  cette  analogie  ri 
auroit  fallu  meure  Comminatoire  fous  A*«- 

7MC8S. 

II.  On  dit  qu'on  auroit  pu,  fi  Ton  eut^ 
"voulu ,  rendre  cet  Ouvrage  beaucoup  plus 
petit ,  il  au- lieu  de  répéter  ,  prefque  à  cha* 
que  ligne  certaines  parafes  qui  occupent 
beaucoup  de  place  ,  lors  qu'elles  reviennent 
fouvent-,  comme  il  eft'  bas  ,  il  eft  vieux ,  #/- 
iftborsd'ufage  ,  01»  /#*  bajfement  frprever- 
bialementyon  dit  en  commun  proverbe, on  dit 
*t*  figuré ,ce  mot  ne  fe  dit  qu'en  r*iUant9ëcc. 
on  le  fut  fervi  de  dtverfes  marques  ,  pouf 
faire  «onnoîrre  les  differens  ulages  d'uni- 
mot  »  à  l'exemple  de  Richelet.  Mais  ccu* 
<|ui  font  cette  objection  ne  voient  pas  >  que 
Richelet  n'eft  pas  un  Auteur  à  imiter» 
lors  même  qu'il  tait  bien.  On  tombe  dans 
deux  autres  inconveniens  par  ces  renvois» 
1.  en  oublie  fou  vent  des  mots  :  ainfi  Tout 
renvoie  acenfèr  &  acenfement  à  cens  ,  où  il' 
toc  fe  trouve  point  1  Çoiment  8c  Aeceiferk 
Coy  1  qui  n'y  ellr  pas  :  i.  on  redit  quelque- 
fois les  même*  choies  >  par  exemple  ,  «* 
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fiudrottaufli  ,  cefembîe,  que  l'Auteur  fis 
donnât  la  peine  de  diftinguer  les  termes 
vieux ,  bas  ou  burleîques  de  ceux  qui  font  du 
bel  ufage  ,  8c  les  cxpreflîons  propres  des 
figurées.  Pour  revenir  a  Meilleurs  de  l'Aca- 
démie leur  autorité  fera  patTer  bien  des  mots 
qui  enrichiront  nôtre  Langue  >  &  dont  on 
auroit  fait  difficulté  de  fe  fervir  avant  qu'ils 
les  cuifent  autorifez.Cc  n*eft  pas  là  une  pré* 
diction)  fans  fondement  :  on  pourra  remar- 
quer dans  ces  deux  Lettres  8c  demi  ,  plu- 
ficurs  termes  8c  diverfes  manières  de  parler> 
que  des  Ecrivains  fcrupuleux  n'cmploie- 
roient  pas  ,  Vn  VieOUrd  Abecidàhe, 
un  homtm  qui  s'abonnit^  jour  e» 
jour  ,  un  Compliment  Affectubux» 
Amphibologique   8c   AmphibelogiquemenU 
£r*a£*À* ,  grand  bruit  :/4Caduciti' 
des  batimens>maifon*C  adu  qu  s:  Un  vent 
qui  cingle  ,un  coup  de  houjfine  qui  cingle  /ev 
viffige^DeUifferMUiffement.  Difeords  *  en 
vers»  &e.  Nôtre  langue  eft  extrêmement 
pauvre  en  diminutifs  »  néanmoins  on  en 
trouvera  ici  plusieurs,  comme  Bcllot,  Belbt~ 
te  j  Ch*mbrette>  Cochet  s  de  petits  coqs  &cv 
0b  y  verra  auffi  prefqu«  tous  les  proverbe» 
8c  toutes  les  phratesde  la  conver&tiorHqti'îl 
bc  faur  pas  ignorer>quand  on  veut  (avoir  une 
Langue  à  fond.  On  n'y  a  pas  même  oublié 
les  locutions  les  plus  baffes  des  écoliers  Se 
des  ferrantes:  comme»  mettre plufieurs  ckc— 
Jts  Abxativo  Tout  £n  un  Tas, 

poyj 
?Vçi,  Accord, 
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pour  dire  les  jecter  confufémenc  l'une  fut 
l'autre,  Aller  kunefejfc,  en  Catifmni&ctt- 
-cernent  frc. 

A.    DlCTlONAIRB    NoUTÉÀtÈ 

François  &  Flamand  ,  oh 
Von  donné  des  définitions  ex*8es  des  mors 
ejp  des  chofêSy  &  ou  ton  a  renfermé  toutes 
les  exprefiions  propret,  figurées  &  burlef- 
ques>fr  les  termes  les  plu*  connu*  des  Arft 
&  des  [pences  \  uvec  les  noms  propres  ' 
d'Hommes,  de  Provinces ,  de  Villes  &  de* 
Fleuves,  qui  font  différent  d Ans  les  deux 
Langues  :  conformément  à  fufage  &  aux 
^Auteurs  les  plus  polis.  Par  c.Rohxei 
•  <£•  F.  H  a  l  m  A.  NievV  Woorden  bodç. 
der  Fraafche  &  Nederfontfche  Talc  &e* A. 
Amfterdam  chez  Wolfgaog  &  à  Uirccht 
chezHalm2.iB4.c586. 

IL  y  a  fujec  de  s'étonner  que  les  Hoffc 
iandeis  3  qui  ont  tant  de  gaj&oa  pont 
ks  Langues  étrangères  »  &  particulière* 
«aent  pour  la  Françoife  ',  ne  fe  (oient  pas 
avifez  plutôt  de  faire  un  bon  Di&ionaire 
de  nôtre  Langue  &  de  la  leur.  Il  eft  vrai 
que  direrfes  perfooncs  l'ont  entrepris* 
«nais  aucun  n'y  a  reliflî.  C'eiï  qu'il  eft 
allez  difficile  de  rencontrer  un  homme» 
qui  poflede  parfaitement  deux  Langues» 
•  aaflr  éloignées  l'une  de  l'autre  que  le  Fia* 
mand  &  le  François  ,  qui'  ait  tourné  (es 
études  du  côté  de  h  Grammaire  ,'  cV  qui 

Z  ,  ait 
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ait  le  temps  Se  la  patience  de  s'appliquer  à 
la  comboruioa  d'un  Dicxionaîre-  AufG 
ri'a-t-on  vu  jufqu'ici  que  des  Vocabulaires 
Waloirc.c'eft  à  aire  Barbares  en  l'une  &  en 
l'autre  Langues  où.  les  différentes  fignifica- 
«ions  des  mots  n'étoient  point  distinguées; 
4c  qùjousles  termes  •>  vieux  &  ufitez  »  bas 
•&  relevez  >  <eux  de  la  converfâtion  Se  ceux 
des  Provinces  et  oient  mêlez  confuféraeot 
«nièmble*  On  ne  verra  pas  le  même  dc- 
ibrdee  dans  celui-ci  :  parce  qu'on  a  Sun 
}a  -méthode  Se  gardé  les  marques  du  Di- 
&iooatre  de  Richelet  »  donc  on  a  emprunté 
Jes  mots*  Se  les  parafes ,  n'en  retranchant 
«que  la  définition  Se  les  exemples  »  que  l'cx- 
„  ztlication  Flamande  rendoit  inutiles.  A  l'é- 
gard du  Flamand  on  a  fujet  de  croire  qu'il 
répond  allez  bien  au  François  »  puis  que 
Mr.  Halma  qui  l'a  ajouté  ,  a  fait  déjà  plu- 
iteurs  traductions  de  notre  Langue  dans  la 
Henné.  * 


XXVI.  ^ 

PbIpsa  Natura,  Sive  liber*  m 
.     recept*mNAtMr*nothnemI>ifquifitioâd 
';    Amicum,  Aurore  R .  Boy  le  Noïiii  AngU 
SpcietMK  RegU  Sociê.iz.  Londini. 

• 

DN  a  vu  ,   dans  la  féconde  partie  de 
nôtre  Bibliothèque  ,  l'extrait  de  ce 
Livre  tiré  du  Journal  d'Angleterre.  Toutes 
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les  matières  qui  font  traitées  dans  cet  Ou- 
Tragc  ,  y  font  bien  indiquées  »  mais  il  y 
manque  une  choie  pour  le  rendre  conforme 
à  nôtre  méthode  ,  c'eft  de  faire  l'ab» 
bregé  d'une  de  ces  matières  ,  &  de  don- 
ner ainû  une  idée  de  celle  de  l'Auteur.  M. 
Boylc  nous  aiant  depuis  fait  l'honneur  de 
aoùsf  envoieron  fuppléra  maintenant  à  ce 
défaut  St  on  a  chbifi  pour  cela  la  feâioig 
rtn. 

Aptes  avoir  expliqué  par  d'autres  caufel 
dans  les  fe&ions  précédentes  »  la  plupart 
des  eJfets  qu'on  attribue  à  la  Nature  >  on 
montre  ,  dans  celle-ci ,  que  quand  mê- 
me quelques-uns  de  ces  Phénomènes» 
qu'on  veut  que  la  Nature  produife  ,  ne 
pourrôient  être  expliquez  pat  des  princi- 
pes méchaniques  *  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il 
taille  recourir  à  une  caufe  imaginairç 
qu'on  "exprime  par  le  moteonfus  Je  Na- 
ture ,  qui  ne  fait  point  comprendre  de  quelle 
manière  ces  effets  fe  produtfenr.  Et  four  fai- 
re vmrqucceprctendu^rincipède  tous  les 
mouvement  »  Se  de  routes  les  opérations 
des  Corps  ,  cft  une  chimece  ,*  on  deman- 
de aux  partions  de  ta  Nature  ,  fi  elle  eft 
une  fubftance  ou  un  accident  ?  S'ih  répon- 
dent qu'elle  eft  tia  accident  >  *sn  continue 
à  leot  demander  >  quelle  efpece  d'accw 
dent  c'eft ,  Se  comment  il  eftpo-fEhle  qu'un 
accident  fèul  Se  féparé  produife  tant 
d'effets  fi  différées  &  fi  extraordinaires  f^ 
§%t  diknt  qu'elle  cft  une  Jubftaace»   on* 

2    *  e*i- 
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exige  d'eux  qu'ils  nous  apprennent  quelle 
forte  de  fubfunce  c'cft>  fi  elle  eft  créée  ou 
incrééë ,  fi  elle  eft  fpirituelle  ou  corporelle? 
Se  on  montre  que  quelque  parti  qu'ils  pren- 
nent ,  ils  fe  jettent  dans  des  abfuroitcz ,  d'où 
ils  ne  ûuroient  &  tirer. 

M. .  JJoyîe  ne  fe  contente  pas  d'avoir  a« 
puié  Ton  fyfteme  de  tant  de  raifons  ,  il  fi- 
ait cette  fecYion  par  montrer  qail  n'eft 
pas  moins  utile  que  véritable.  I.  Parce 
qu'il  fort  à  détruire  l'opinion  de  ces  Philo, 
fophes  Paiens  >  qui  failbient  Dieu  l'ame  du 
Monde ,  &  qui  s'imaginoieut  que  les  a- 
mes  des  hommes  font  une  partie  de  &  fab- 
ftance.  C'eft  un  fentimenr  que  des  gens 
qui  font  profeflïon  extérieure  du  Chriftia- 
mfrnc  ont  renouvelle  de  nos  jours  >  (bus 
d'autres  noms  ,  Se  que  M.  Boyle  traite 
d'impies  ,  prétendant  que  leur  Dieu  eft 
bien  différent  de  celui  des  Juifs  Se,  des  Chré<* 
tiens. 

Le  II  ufcge  que  l'Auteur  tire  de  fa  mé- 
thode eft  de  défendre  la  providence  6c  la 
lagcfie  divine' ,  contre  les  Athées  ,  qui 
prétendent  que  routes  choies»  arrivent  pat 
unpurhazard,  ou  par  une  neceffité  aveu- 
gle a  çaufe  de  certains  évenemens  qu'ils  re-> 
fardent  comme  des  imperfections  Se  des  de- 
>rdresi  tels  font  les  tremblcmens  de  terre, 
les  inondationsjes  incendies»  la  pefte.  Voici 
comme  il  les  explique  conformément  à  les 
principes. 

i.  Dieu  étant  an  Btxc  parfaitement  li- 
bre, 
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fcrccmi  a  créé  le  Mon  Je  par  un  pur  effet  de  (à 
bomé,avant  qu'il  y  eût  aucun  Etre  que.lui» 
s'a  pu  être  borné  dans  Ces  opérations  par  au- 
cune autre  pui  fiance ,  ai  recevoir  des  Lois 
d'aucune  créature. 

•  x.  Et  comme  l'entendement  divin  fîir- 
pafle  infiniment  le  nôtre  en  étendue  &  en 
pénétration  *  on  a  fujet  de  croire  que  Dieu» 
en  créant  le  Monde  >  en  a  formé  les  di- 
vers reflorts  ,  pour  différentes  fins  :  les 
vos  pour  fcivir  ara  créatures  corporelles, 
ks  autres  pour  être  an  inftrument  des  fpi- 
muelles  :  ceux  qui  peuvent  être  décou- 
rerts  v  pour  exercer  nette  raifon  ,  &  ceux 
qui  nous  font  cachez  >  pour  nous  faire  ado- 
1er  les  profondeurs  impénétrables  de.  & 
JàgeiTe. 

5.  On  a  au  AS  raifon  de  penfer  que  l'Etre 
infiniment  parfait  a  marqué  tous  les  ouvra- 
ges d'un  caractère  >  auquel  on  peut  recon- 
■btrré  fa  fouveraine  fageflfe.  Ce  caractère 
tft  la  production  d'un  grand  nombre  de 
choies  par  un  petit  nombre  de  principes,(tm>. 
pies  >  uniformes  &  dignes  de  fes  perfections 
mfinîci.    ■ 

4.  Selon- ces  (uppoiùions  ,  Dieu  aiane 
dû  établir  ;  entre  les  parties  du  Monde, 
ks  Loix  générales  >  &  confiantes  qui  fe- 
Soienr  Us  plus  conformes  aux  fins  qu'il 
s'eftpropeféesenle  créant ,  a  du  difpofer 
ks  choies  >  en  forte  que  les  Loix  généra- 
les ne  contribuaient  au  bien  des  Etres  par-' 
tysulicxs  qu'aulE  long-temps  que-ce.  bia& 

£•*  pat- 
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particulier  s'accorderoit  avec  la  (implicite! 
éc  l'uniformité  de  ces  Loiz  &  avec  les  «kir 
feins  de  Dieu.  Ainfî  mettant  à  part  les  mira. 
«les  8c  rcs  évenernens  oit  Dieu  agit  d'une 
manière  particulière  ,  on  peut  dire ,  avec  rai. 
fon  >que(à  fàgeiTe  infinie  à  qui  toutes  cho- 
ies font  préfeûtes  »  aiaoc  confideré  toutes 
Us  fuites  de  ces  Loiz  ic  toutes  leurs  com- 
fcioaifons  dans  toutes  leurs  circooftances  ,  a 
cru  devoir  toujours  préférer ,  fi  ce  n'eft  a 
fcégajd  des  oûracjes  .fie  des  autres  cas  cxr 
ceptez ,  les  Lois  générales  aux  particuliè- 
res >  tes  fias  principales  aux  fofealternes .,  & 
les  voies  uniformes  à  une  conduite  incon- 
stante. Iln'adoac  pasdû  changer  ces  Lois; 
amples  &  fécondes ,  pour  prévenir  cequ'or» 
appelle  des  irrégulàritez ,  comme  les.  trera* 
felemens  4e  terre ,  les  inondations» les  pluyes 
lut  le&hle  >.  lc&cçlijxfes,dc  Soleil  8c  de  Lira* 

f.  Ajourez  à  cela  que  ce  qui  n»us  pa- 
roît  irregulier  ,  en  Je  comparant  avec  les, 
defleins  de  Dieu  que  nous  connoiflons», 
peut  être  une  inftitjition  trèVfagc  par  rap- 
port, à  d'autres  fins  qui  nous  (ont  incon-. 
nues*  Et  H  efitres- jufte  Savoir  cette  pen- 
,fécdel>ieu>puifque  dans  ceux  àt  fes  ou- 
vrages que  nous  connoitions  le  mieux» 
aoasyvoions  éclater  tant  d'ordre  te  tant, 
de  iàgefle  On  doit  avoir  ,  au  moins  en 
■cette  rencontre  ,  autant  d'équité  qu'en  a 
itneperfbnne  de  bon  fens  ,  lors  qu'elle  Juw 
je  d' un  Li*re  >  quitraitc  de  pluiieuis  m^ 

«icjcjs* 
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turcs  ,  &  qui  eft  écrit  en  divctfcs  Langues* 
3c  en  caractères  ,  dont  il  n'entend  qu'une 
partie.  Si  ce  qu'il  y  a  d'intelligible  lui  plaît» 
il  s'imagine  que  ce  qu'il  n'entend  pas  ne  le 
fàtisferoi t  pas  moins  »  s'il  en  pouvoir  pêne-* 
rrer  le  fèns.  \ 

6.  Cette  conduite  de  Dieu  de  nous,  dé- 
couvrir clairement  *  quelques-unes  de  lès* 
fïns,&  de  nous  cacher  les  aurres,  eft  digne  de 
ta  fàgefle  &  proportionnée  à  oosbefcins; 
car  elle  nous  convainc  de  deux  veritcx  très» 
importantes  >  que  nous  ne  femmes  par 
nous-mêmes  qu  imperfection  &  que  ténè- 
bres, 8c  que  c  eft  Dieu  qsi^eft  la  Lumière  de- 
Boseipnts. 

Enfin  M.  Boylc  croit  qu'on  peut  tirer  de 
fon  fyftcme  une  fil.  utilité  ,  qui  eft  »  de 

frande  conférence  dans  la  Religion.  C'eft 
e  regarder  Dieu  cpmmc  Tunique  directeur 
du  Monde  ,  &  de  lui  rapporter  cejjranè 
nombre  d'effets ,  qu'on  attribue  fauficmear 
à  une  Nature  chimérique. 

*  C'gfi  âfbtfi  que  nom  eonnoijfons  certai- 
nement queîmuil  *  été  fait  f  pur  voir ,  fuif- 
qu§  toutes  Ut  f  unies  dent  il  eft  composé*. 
evncoHfcnt  à  former  Portant  de  U  vifofr    . 


•  *         * 
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i.  UMoralbDe  Tacite.  Vre- 
mier  effai>de,  l*  FUtterieptr  le  S.  Ameht 
de  i*  Ho uffttie.  il.  A  Pans  &  fc  trouve  à 
Ajàitcrdam  chez  la  Compagnie. 

TActte  eftle-grasd  Auteur  de  M.  delà. 
Houûaie  •  èc  celui  fur  lçquel  il  cra. 
raiUc  avec  autant .  d'attachement  que  les. 
Théologiens  fur  La  Bible.  C'eitfans  doute» 
à,  leur  exemple  ,  qu'il  commence  Tacite 
par  Tacite  mêrne>  commeil  a  fait  dans  fott 
Ttf>*r*  >  &  comme  il  faiç  encore  don»  cet 
Ouvrage, oiicii i.  pailàgcs  de  cet  Hifto- 
rien  font  le  texte  &  dont  les  noces  font  tou- 
tes compofées  d'autres  paftàges  du  même 
Auteur.  C'eft  apparemment  auffi  pourimU 
ter  les  Critiques  de  Pficrôase  que'  M^ 
Arnelot  fait  des  rc&nroues  fur  les  Livres 
qu'il  traduit  >  où  tantôt  il  prouve  ,  tan» 
tôt  il  édaircit  les  feacimeas  defts  Auteurs 
par  des  paflages  de  Tacke  ?  comme  il  â> 
fini  dant  (a  traduction  de  ÏBifiûir*  du  Cm» 
cUtdi  Trmt*  *  ,  de  1*0  P*ob  ,  &  dans 
celle  du  Traité  dès  Bénéfices  t  foos  le  nom. 
de  l'Abbé  de  S.  Marc  Académicien  de  la 
Crufca. 
Ce  n'eft  ici  qu'un  Inai  de  la  moraUe  de 

Ta- 

*.ï*  4.  AAmfiertUm  chez.  U  CZpsgmt  r  684. 

t^^imjltrdfimchex.  #,  y/etjtttn.  16 Sj.  ia* 


*Tâcite,&furun  fcul  vice  qui  eft  la  flatterie: 
cependant  il  eft  de  plus  de  dix  feuilles.  Si 
l'Auteur  nous  donne  un  Traité  aufli  grand 
&r  chaquc'vettu  &  fur  chaque  viccle  Vola* 
me  critier  ne  fera  pas  petit.  Il  eft  vrai  Qu'un* 
îles  chofes  qui  à  contribue  à  groffir  celui-ci, 
e'cft  qu'outre  les  Paraphrafes  &  les  Notes» 
il  y  a  deux  Verfions  du  Texte  de  Tacite» 
Tune  eft  de  l'Auteur ,  &  l'autre  eft  de  Mr. 
d' Ablancourt,qu'on  aceufe  fouvent  de  n'a-» 
Voir  pas  bien  pris  le  fens  de  fon  Auteur,  &  d« 
^'expliquer  d'une  manière  équivoque. 

Au  lieu  de  Préface ,  on  trouve  à  la  tête  de 
fcet  Efl'ai ,  une  Critique  aiTez-  longue  de  di- 
vers Auteurs  modernes  »  qui  ont  traduit  ou 
commenté  Tacite,  avec  les  Jugemcns  qu'on 
a  faits  de  fon  ftile  &  de  fa  Morale.  Comme 
Mr.  Amelotfe  met  dans  ce  rang  ,  il  tâchç 
iufïï  d'y  faire  entrer  le  Duc  de  la  Rochefou- 
carït,  parce  que  dans  (à  rélariôn  des  bri~  «c 
gués  faites  four  le  Couvtrnement >à  la  mort1*' 
dttouts  XI II:  il*  eu  Tadrelfe  de  faire" 
une  application  jufte  des  plus  beaux  traits  "' 
deTaciteauxafairesdela  Regwce  ,  &  « 
aux  Miniftres  qui  fesont  maniées.  On  ju-  «c 

te  ici' fort  librement  de  tous  ces  Ioterpretes 
:  Commentateurs  >  on  dit  ,  par  exem- 
ple, du'Marquis  Vtr*iIfoM*lvezàj  ^toïil'l. 
^g&é  fon  travail  a  force  de  citer  l'Ecri-  «' 
tùie&  ies  feeres ,  qui  n'ont  pas  grand  rap-  « 
pdrfâvîfc  Tâcîte,m  avccla4krrnîquc  mo.  «*' 
derne.  Mais  il  n'y  en  a  point  qu'on  traitç** 
fi  mal  que  Mr»  d'Àblancoim  :  qui  a,  dît- 
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°W*!t»'if*n>  tous  ceux  gui  n'.nt  )>m*U 

tl i 0?*L**U*G""  &  l**i*s.bt>  ofepre- 

*"«»  fa  Traduction  de  Tacite  ,  celle  que 
ChanTa,on  M  a  faite  &  ^  d.f  ^ ^ 

*****  homme  tJLtvètÏMm  en  Grmm, 

«■*•  Tacite  *uffi  f*4e  en  Trtnfoj,  9U'iltJL 

S  A»o«  cet  ait  de  confiance  joint  aux  loo- 
n«étnd«  que  M^.de  la  Houfliie  a  faites 

,' .  *  acfrc  »  °n  «èïoit  tenté  de  croire  que  Mr. 
d  Ablancoott  »  mal  tMdnit  cet  Hiftotienj 

«aisnn  Anonyme,  quipand  plus  d'intérêt, 
gnefc  commun  des  gens,à  la  mémoire  de  ce 
jraod  homme,  vient  dç  pr«dK ià défeofe, 
««  un  Liwe  intitulé' 

*'  ?!'**  ?  *  °  *  *'*»*  A  M  CO  U*  r 
V«M.O»    ,ou    Amblot    »b    là. 

,  «  o  a  $  s  a  x  *  conraincu  de  ne  pas  par- 
ler franco*  ,  &  d'expliquer  mal  le  La- 
J",/1-  A ^«nfterdira  à«  Woï%*,g> 

A^-w0^^  d'AB'«cWrr  f*cri~ 
£\  fie*  les  mot,  mu  fins  ;  Mr.  de  la  Houf- 
toye  ,  pour  ne  pas  mettr,  fes  tradoérioii* 

Ainfulae  faut  pa*  s'étonner .  fi  en  tradui- 
p,STî'^Lçme'  <et  écrivain  «.u* 
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qu'au  fond  de  la  ptks  haute ftofondeur  ^ une 
compétence  qui  ne  manque  jamais  de  noircir 
four  obfcurcir,de  grands  hommes  qui  louent 
d [enjouement.    Tout  et  Livre  eft  rempli 
d'expreffions  auflï  fingulieres  :  pa*ce  qu'une 
bonne  Vetfîon  doit  porter  le  cara&ere  de 
fon  Original ,  &  que  Gracies  étant  ,  félon 
Mr.  \mc\ot,  intelligible  tn  Efpagnol.il  faut 
qu'il  le  (bit  ev  François.  Cependant  1' Âpo~ 
Logiftc  de  Nir-  d Âbiancouft  ne  fauxoit  com-  , 
prendre  eesraiibns  r  #ii  on  l'eocroioit  or* 
banniroit  du  Pawaifc  de  fqmhlablcs.  Tra- 
ducteurs. 

.    Il  y  a  plut ,  on  prétend' que  la  Vcriion,  • 
que  cet  Àureur  nous,  donne  de  quelque* 
partages  de  Tacite,  dans  fon  EjfaidèlaFl*t±{ 
terie,t&btea  barbare  ,  mais  qu'elle  ne  rend* 
point  le  fèni.de  cet  Hiftoticn.  Pour  le  faire . 
fençir  on  met  au  defous  de  ces  paflages  dé: 
Taçire  ,  U  Tradu<fbioa  de  Mr.  de  fa  HouC 
fçic  avec  une  nouvelle  Vcriion^qu'on  pré  rend;' 
être  beaucoup  plus  £ranç*ife&  quicA-plus; 
liicralç  que  la  tienne.)  Ou , l'accu  fe  aufu  de: 
tronquer  le  texte  de  ion  Auteur  ,,pour  le  tnu* 
«luire  à  fa  maqiete> 6cd'eftropicr  la  Vcrfîon  de 
Mr. $  ÀWàncpun,  pour  y  tpouveri  redire. 
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Ubrtgattonè  Taeis  Germant  a  yde  Supfref^ 
fiant  JefuitifftrHin >de  Cttltu  Itk*gtnum3 
{$•  Qbfervattone  Fefterum  Opu*  hoc  tem- 
père perfecutionù  le&u  dignijftmum  & 
utiliffimum.  Amftelodami  apud  Joan- 
Acm  Henricurrf  :  in  4  >  &  fc  trouve  chez 
\Taesberge.  i6%6~ 

LA  caflation  de  l'Bdic  de  Nantes  a  fait 
craindre  au*  Proteftans,  qu'on  né  fit  de 
ftmblables  infractions  à  la  paix  perpétuelle 
d'Ofnabrag  ,-  en  ce  qui  regarde  la. liberté  de 
Confcience.  C'eft  ce  qui  a  été  caufe  qu'on 
a,rimprimé  ce  Livre  d'un  célèbre  Théolo- 
gien ,  où  après- avoir  tâché  de  montrer  en. 
général  l'invalidité  des  Bulles  Pontificales» 
ïï  vient  en  particulier  à  celle  qu'Innocent  X* 
fulmina  en  il?i  contre  les  Articles  de  la, 
Paird'Ofoabrug  >  qui  concernent  les  Pro- 
teftans  ,  Se  il  examine  en  fuite  celles  d'Ur- 
bain VIII ,  touchant  la  fupprtïEon  de* 
Jfeeligieufe's  de  la  Société  des  Jcfuïtcs,&  tou- 
chant lès  Fcftes,  laGaaofii&nonJt  llnvo- 
cation  des  Saines.. 

i.Haimonii  Du  Phohmtïi* 
anciennes  wet  Ut  Mademtsjur  la  duré*  _. 

.  de  lAntechr'tfi  $  fà  faijfr*»ces  dt* 
VEglife.  ï±:  A  Cologne ,  &  fe  trouve 
à  Amfterdam  chez  Wolrgang  àc  Wacw 
kergue. 
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L'Auteur  de  cet  Ouvrage  eft  un  de  ceux. 
qui  prétendent  que  le  don  de  la  Prophiev 
n'a  pai  ceflï  k  ht  mort  de  S.  Jean  le  Théo* 
logien  ;  &  qu'il  y  a  eu  depuis  plusieurs  per* 
formes,  qui  ont  eu  des  révélations  du  Ciel> 
non  feulement  parmi  les  Proteftans,  comme 
Kotcerus.  Chrifttnc  Ponîatovie,  Drabicius?, 
&c.  mais  même  dans  le  fein  de  l'Eglife  Ro- 
maine •  depuis  qu'elle  a  enfeigné  les  erreurs 
?ue  les  Proteftans  lut  attribuent  »  comme: 
ainte  Catherine  de  Sienne  »    Sainte  Bri- 
Me  >   Sainte  Hildegarde  .   Sainte  Bliza- 
eth ,  l'Abbé  Joachim  , Nbftradamus  »  &c. 
Oh  fuppofè  ici  que  tous  ces  gens-ïà  font  Pro- . 
phetei  »  de  on  Te  réferve  à  le  prouver  dans? 
une  féconde  Patrie.  C*ëft  en  cette  qualité, 
qu'on  les  cite  >  &  et*  en  rapporte  plufieur* 
partages  qui  fervent  d'explication  au  Ch. 
M  de  la  2  Epîtrc  au*  Thefialoniciens  *  au* 
Ch.  VI  l  de  Daniel;,  aux  deux  Bêtes ,  au* 
Trompettes  &  aux  Plaies  de  l'Apocalypfcr 
outre  divers  Quatrains  &.  Sixains  de  No- 
ftradamus  >  qu'on  explique  dans- fa  Préfa4 
ce  Pour  mettre  ces  Prophéties  dans  un? 
ptas  £f*nd  jour,  ony  mêle  pluficur s  traies  de 
rHiftoire. 

Une  des  particularisez  delà  méthode  de- 
ict,A<itcuf  e^u'i1%4fipt*  ditfeV*  dû  )*o\ii 
aifrfi  dire  y  Itfyie  dê4*Antechfift'*h  quatre 
iges. /Le,  premier  qu'il  'appelle  fon  enfance- 
.&  (à  puberté^ft  de  594  ans  ,  depuis  l'an  de 
Grâce  414  jutqn'cn  ibrt.  î  a  Virilité  ,  ou* 

ïifo^maiac  cMliatfon  de  l'Aaccdkrift  cflt* 

1* 
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la  même  chofe  ,  felon  nôtre  Aureur ,  que  Ié> 
Bombre  'de  la  Bére  »  le  s'étend  de  l'année 
1018  à  Tannée  1684  »  datant  G66  ans.  A. 
l'égard  de  h  vialicfledu  Pape,(  car  on  juge- 
bien  que  le  Siège  dé  Rome  r  &  le  Rcgne 
éc  l'Amcchrift  fe  prennent  an  même  (cns. 
dans  cet  Ouvrage  )  on  veut  qu'il  aie  deux 
vieilleries  ;  l'une  forte  Se  vigoureufe  ,.  pen- 
dant laquelle  les  Souverains  Pontifes  feront 
bien  du  mal  aux  Proreftans,  mais  qui  ne  (cra- 
que de  3  a  ans  &  finira  en  17x4  >  où  l'on  met 
le  terme  des  tsois  ans  &  demi  >  ou  des  iitf  ©< 
Jours  del' Apocatypfe  ,  U  des  1190  jours  de 
Paniel.   La  féconde  viettlefle  »  ou  l'âge  dé- 
crépir de  l'Àntechrift,  ne  durera  que  4  r  ans, 
pendanr  lesquels  l'fi  véque  de  Rome  fc  verra 
peu  à  peu  méprifé  ftç  abandonné  de  tout  le 
inonde  >  jufqu'à  ce  qu'en  1759  Ton  Empire 
tombe  entièrement  en  ruine ,  &  fa  (Te  place  ai 
celui  de  JcfusXbrift,  qui  régnera  fiir. coûte  1 

la  Terre. 

•  »  •  • 

*  •  •     » 

y  LBTTiti*$uK  La  N  Atujce  Dr* 
Papisrb,^  F  on  fait  'voir  que  ce  n'ejt 

StéunêMonArehie  Temf*rèfU,ii+  A  Am- 
;erdam  chez  Wolfgang.. 

«.  •  •  •  .  i  1 

IL  n'y  a  epeore  qpe  deq*  de  ces  Lettres,* 
mats  en  nous  <n  feic  ejperer,  pju/ieurs 
autres.    Oq  prétend  ;#f  montrer  que  Ro- 
rne  Chrétienne. «'a  pas  d'autre  but  que». 
Rome  ftycnae*,  c'eft  de  fe  rendre  mairreuV 
4*  l'UfMVfi  >  !U  cck  par  4ci  tops  qui  font 
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peu  conformes  à  1'efpri;  du  Chriftianifme, 
On  tâche  daie  prouver  en  représentant  la 
conduite  des  Papes,furle  rapport  qu'en  font 
lies  Ecrivains  de  leur  communion»    On  va 
même  jufqu'à  blâmer  les  Proteftans  qui 
.donnent.) e  nom  de  Catholiq uek  TEgliic  Rcv 
maine,qu'on  apellc  a lafe&e  la, plu*  corrom* 
pue'  de  toutes  celles  qui  déchirent  le  Chriftia- 
nifme-Jans  excepter  celle  des  Soeiniem.  Car- 
les  Sociniensfent  exemts*.  de  Tyranne ,  de^fum 
ferflit  ion  ,&£  idolâtrie.  Etsilsjnt  des  er- 
reurs capitales.,  ils  croient  avoir  dans  leur 
farti  les  Prophètes  &  loi  Apôtres  >  fr  ri  en- 
tretiennent leursjerzems  que  par  entêtement*. 
Maie  le  Papifme  attaque  directement  la  p*~+ 
rôle  de  Dieu  fr  élevé  ouvertement  fon  auto* 
rite  au  dejfu*  de.  la  faenne» 

4^  Muii>e>a-B£KG'»-4Sbb-o*uy-y»s 
K  e  a  k  Dédicace  du  Templ*  deMuider* 
htra  ,  le  x.i  d  Août  1,686.  par-   g>e  h^ 

1RAND   VAN.  L  E  E U  VV  fi  »  M.  du  S.\ 

JE.  &  Vrof.  en  Th..  AAmftotdam*  chez, 
G.  Sehagcn»inia. 

*     > 

AL'occafioo  du  Temple,  de  Muides-, 
berg  ,  que  M.  Nys  Conamiûaircr 
d'Amfterdam  ficc.  7  a  /ait  rebâtit  cette, 
année  »  M.  ira*  Leeuvve*  prononça,* 
k  jour  qu'on  en  fit  la  dédicace  ,  un  fermon 
fui  Exod.  xx:  14.  Kn  tam  le*  Lieux  ofa 
jâ  mettrai  l*  tnéjnoire  d*m*n>nm  >Î4  vie»*. 

drsè 
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drmvtrs.  *vtm&  j*  vous  bénirai.  Aîanr  e# 
foire  étendu  ce  (ûjet ,  il  en  a  compofé  la  dïC- 
fèrtation  qu'il  nous   donne  préfèntemenr. 
Après  avoic  marqué  l'origine  des  Ton* 
blés  êc  Ta  bus  que  les  Payens  en  ont  fair, 
il-  s'arrache  à>  prouver   Que  le  Taberna- 
cle  êc    le    ferviçe    Moiarque    n'êtoient 
pas  inftiruez  (împiemenr ,  pour  détourner 
les  Ifraëlites  du  culte  pompeux  des  Idoles: 
mais  que  le  but  principal  de  Dieu  étoic  de 
figurer  le  Mcflïe  par  toute*  ces  observances» 
H  y  a  des  Savans  qui  prétendent  que  Moïl 
fè  bâtir  le  Tabernacle  far  le  modèle  d'un 
Temple  d'Egypte;  M.  tan-  îiceuvven  foû- 
rient  que  ce  fenrimenr  cft  contraire  aux  ter- 
mes formels  de  l'Ecriture,  Exod.xxv:9,40f 
êc  que  Salomon  n'a  pas  fait  non  plus  le 
Temple  >  félon  fes  propres  idées  ,  mais  que 
E>avià%  pâftTinfyiJauon  du  S.  Esprit  ,  en 
srfoit  ttàcé  le  déftein  ,  i  Chron.  txriï  i: 
n3tf;  On  ajofiee  que  d'autres  Sa vaus  af- 
fluent qu'il  n'y  avoir  point  de  reffemblance 
entre  eux  »  ni  pour  la  grandeur  •  ni  pour  la 
difpofîcion.    Que  le  Temple  de  Zoroba- 
bcl  avoir  été  bâti  fuf  le  modèle  de  celui 
qu'E-zcchiei  avoir  vu  en  vifîon.    Que  ces 
Wtimens  fbmptuenx  '  n'auroient  été  que 
des  niotki  mens  dé  la  vanité  des  Juifs  ,  s'il^, 
»'à*oieftt  été  tes  enAicmes  de    ha  ma- 
trtfcftatien  du  fis  dé  Dieu  en  chafr ,  &   de 
là  gloire  du  corps  morrel  ,  ,où  le  Verbe 
Avoir  habiter* comme  dan*  un,  TabernaJ 

m         t  de» 
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cjc.  Que  les  Apôtres  ont  donne*  atout  cela 
UB  fens  myftique,  appellant  Jefus-Chrift 
le  propitiatoire  ,  l'arche  de  l'Alliance» 
V  Autel  de  parfums  >  &  Ton  Eglife  le  chan- 
delier &c.  Que  l'Ecriture  condamne  ceux 
qui  avoienc  trop  d'attachement  à  ces  Agnes 
viables  >  &  qui  avoienc  de  Dieu  les  mêmes, 
penfees  que  les  Païens  avoienc  de  leurs 
fàoffes  Dtvinitez  ».  s  imaginant  qu'il  habi- 
toit  dans  le  Tabernacle  ,  d'une  manière  ïl 
groffiere  »  qu'on  pouvoit  toujours  s'arTu* 
rer  de  fa  préTence  &  de  fagrace  >  ôuoi  qu'on? 
manquât  de  toi  ,  de  charité  &  d'cfperance 
dans  le  Meffie.    Que  c'eû  pour  ce  crime 

Îic  Dieu  accdfc  les  Juirs  d'idolâtrie*, 
mos.  t  :  tif  y%6.  car  cela ,  dit-  on  ,  ne  peuc 
<tre  .une  circonflance  particulière  que  l'Hi* 
ftoirc  Ckiam  ait  oubliée ,  puilque  c'eft  un  pe-> 
ché  qu'ils  commirent  durant  quarante 
tas. 

a  L'Auteur  entreprend:  enfùke  de  prou* 
Ter  que  le  N  o  m  de  Dieu  qui  habitoit  dans 
le  Tabernacle  &  dans  le  Temple,  1.  Cbion* 
9111.  6-  étoit  l'Ange  conducteur  des  I(ra*é~ 
kres  ,  dans  lequel  Te  «om  de  Dieu  étoit* 
Ixod.  xxxm  :  14.  Que  c' «il  le  Dieu  de- 
Betbél  ,  qui  eft  apparu  n*  foutent  aux  Pa- 
triarches,à  Moïfc,a  Jofué ,  à  David.  Que  les. 
Juifs  l'appellent  ,  à  caufc  décela  »  Schtthi* 
*0  rUÔW  habitation  >  &  que  quoi  qu'ils, 
le  nomment  auffi  le  S.  fifprit  >  la  Parole, 
la  gloire  de  Dieu  ,.  iis  conviennent  tous que 

le*. 
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les  termes  de  8.  Ejprit  marquent  la  Nature 
Divine  du  Scbecbina  ;  Que  c'eft  en  ce  (en* 

!iue  l' Ecriture  dit  que  Jcfus-Chrift  eft  rc£ 
ufchéptrrEfprir  de  Sainteté  Rom.  1  :  4. 
qu'il  s'eft  offert  par  V Efpric  éternel  Hebr. 
1  z  :  if.  Que  nous  ferons  transformez  de1 
gloire  en  gloire  ,  comme  (  «V*  xvçAr  tmin' 
Iê*t&  }  par  t'Ecrit  qui  eft  /#  Seigneur 
x  Cor.  1 1 1  :  /8.  qu'il  a  été  juftifié^sr  /*£/£' 
/m  1  Tim.  m  :  16.  de  1.  Pier.  ïi  i  :  ifr. 
C*eft  à  dire  en  vertu  de  1»  Divinité  ,  à  la- 
quelle it  éroir  uni.  On  trouvera  ici  une 
application  def  Prophéties ,  oi  il  eft  parier 
des  honneurs  que  les  Payera  rendotent  u» 
jour  au  nom  de  Dieu  >  qui  marquant  leur 
convetfion  au  Chriftiamfme  ,  fbnrvoir  en> 
même  temps  1  fU©»  l'Àureut  >  que  le  nom? 
de  Dieu  fignifrç  fou  veut  dan»  l'&crhure  !» 
Ptvtntté  du  MelBe.  M.  van  Leeuvvcn  croit 

Sq'ob  eft  obligé  d'appuyer  ce  fentiment 
e  routes  ft  s  prennes  ,  pour  fermer  la 
bouche,  aux  Juifs  >  qui  nous  objectent 
ioceflàmmeat  que  narre  Religion  eft  nou- 
Telle ,  &  que  bous  adorons  un  Dieu  qui 
a  été  inconnu  as*  Patriarches  et  aux  Pro- 
phètes. 

a  On  montre  encore  m  que  les  béné- 
dictions »  que  Dieu  avoit  promises  aur 
Ifctâires  »  n'étoient  pas  toutes  corporelles; 
f  1  )  parce  que  ces  fortes  de  biens  (ont  com- 
muns aux  bons  &  aux  médians  Je  qu'il» 
tombent  plus  Jbusenc  en  pascage  à  la  j>oftc» 

ritfc 
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rite  d'Ifma'èl  &  d'fifaii  *  qu'à  la  femence  bé> 
mire,  (i)  Qu'à  ne  regarder  que  l'extérieur* 
le  carrier  de  la.  Paleftine  que  les  Juifs  habi- 
taient n'éteit  pas  £  conliderable;puts  qu'il 
y  avort  beaucoup  de  montagnes  &  dedeferts 
comme  cette  partie  de  Galilée  que  le  Roi  de 
Tyr  appciloit  par  mépris  ^713  5  Chaboul 
}.  Rois  IX:  13.  fo)  Qu^ily  adespromefie&âc 
des  expreifions  qui  ne  peuvent  marquer  que. 
des  bénédictions  fptrituelles.  Geo.  XL1X. 
PC  IV'  :  *.  &  XVII  :  14.  ff.  &c.  (4)  Qu? 
ceux  qui  ont  fqufTert  le  Martyre  pour  la  Lot 
de  Moïft  i  comme  les  Maccabées  &  les  au- 
tres ,  dont  parle  S.  Paul  Hcfcr.  XI  &  XII  :  ft, 
feroient  des  infestez  d'avoir  abandonné  leur 
Yicpour  (bâtenir  la.  gloire  d'un  Dieu  qui  n'a, 
sien  promis  aptes  la  mow.  1 

Pour  donner  du  lait  aux  Enfansauflîbiet* 
que  des  viandes  fol  ides  aux  pcrfbnnes  âgées». 
Mr.  van  Leeuvven  a  mis  à  la  fuite  de  ce- 
Traité  un  Catechitmc  >  où  il  explique  les- 
vérités  de  ïa  Religion  y  félon  l'ordre  qu'ifc 
croit  le  plus  conforme  à  Y Ecriture  Sainte;.* 
commençant  par  établir  l'exiitence  de  Dieu» 
k  Divinité  des  Livres  Sacrez  ,  Se  pourfui* 
vaot  l'explication  des  premières  promenés, 
fakes  après  le  péché ,  &  des  différentes  Eco- 
nomies fous  lefquelles  Dieus'eft  fait  coa- 
»okre>f  TAncien  Tcftament  ^laLoi&  !'&-. 
Tangiiç»  '  . 

.  > 
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5.  R  i  f  o  n  m'd  Dévotions  InMè\ 
dit at  ions ,  Hynpis  and  Vêtirions  for  cvery 
Day&cc.  Dévotions  Reformées  eonfiftant 
tn  des  Méditations  >de;  Hymnes  &  des. 
Irierespour  chaque  jour  de  la  Semaine,  fr 
four  tontes  les  Fêtes  de  f  année.  Dm  fées 
en  deux  parties  in  11.  A  Londres  1 69  6,  Se 
k  etouve  à  Amftcrdam  chez  la  Veuve 
Svvan. 

LE  premier  Auteur  de  ee  Livre  eft  ait 
Catholique  Romain  ,  qui  l'avoir  dif- 
fùfé  Mon  l'ordre  du  Bréviaire  de  l'R. 
glife  Latine  ,  &  qui ,  parmi  les  ver  irez  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  avoir  mêlé  d'ais- 
tees  dogmes  que  les  Protcftans  ne  recoa» 
noiûent  pas  pour  Apoftôjiques.  Cela  sa* 
cauie  qu'en  Angleterre  ^il  y  a  quelques  an- 
nées >  lpn  condamna  ce  Livre  à  être  biâ-> 
lé  publiquement.  Mais  celui  qui  nous  don» 
recette  édition  >  a  jugé  cet  Ouvrage  digne 
d'un  fort  plus  heureux  ,  &aciâ  qu'en  re- 
tranchant ce  qui  lui  paroifTois  fuperftt- 
tieux,lcrefte du  Livre ferok bon,  &  pour- 
«oit  contribuer  beaucoup  à  la  dévotion  èct 

<;ens  de  bien.  Ç'cftccrqui  lui  a  fait  donnes 
e  nom  de  Déviations  Réformées.  On  nous  a£ 
fure  ici  qu'on  n'en  a  fait  aucune  impreilioo 
fi  pure  &  fi  cotrefte ,  &  que  celle  de  Rouïm 


tcquoACiojoit  trop  favorable  aux  Prote- 
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ftans.  A  l'égard  de  la  matière,  on  croit  qu'il 
fùffit  de  remarquer  qu'il  y  a  des  exercices  da 
foir  &  du  matin,  pour  chaque  jour  »  &  qu'ils 
confiftenten  fax  Médirations>deux  Hymnes» 
<Sc  deux  Prières. 

4.    P*.aktixalb  Catbchismus  ,  dat  kf 

OnderwijzJngin  de  Chriftelijke  Réligie 

•gtrig*  tctde  Praktijk  :  door  Do^rHEN- 

Rick  Ha.mmond  Mitfgaders  zijn  Tr*~ 

Haat  van  de  Reedelijkheit  van  den  Ckri* 

fielijken  Godsdienft ,  vertaalt  doorJDoBot 

J#ANNES  GniNDAL.Tot  Rotterdam  by 

Barent  Bos,  8.  Çafechifmede  Morale  >ot$ 

'    Infiruclion  dans  la  Religion  Chrétiennes} 

four  porter  a  la  pratique  des  bennes  œu~ 

vres.   Traduit  de  l'Anglais  du  Dofteur 

Hammond.avec  unTraité oh  cet  Auteur 

fait  voir  combien  la  Religion  Chrétienne 

eft  raifonnable. 

SI  l'on  pouvoir  juger  de  la  bonté  d'un 
ouvrage-par  le  débit  ,  on  devroit  met* 
tre  le  Caeechifme  de  Hammond  entre  les 
meilleurs  livres  qui  aient  vu  le  jour  ,  pui* 
qu'outre  l'édition  *  in  folio  ,  il  s'eft  impri- 
mé onze  fois  depuis  1646.  que  l'Auteur  le 
publia.  Mais  ce-  n'eft  pas  par  là  que  l'on 
doit  juger  désœuvrés  de  Hammond,  non 
plus  que  par  la  probité  de  leur  Auteur,  qui 
a  été  un  modèle  de  vertu  ,  comme  feu  Mr. 
l'Evéque  d'Oxford  nous  l'a  appris  dans  & 
vie ,  dont  on  trouvera  un  Abrégé  dans  la 
Préface  que  Ton  a  mife  au  devant  de  cette 
Ycrfion.  Mais  il.fe  pourroit  faire  qu'un  Au- 
'•  *&u68+,  +  vtfU.  tcytf. 
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teur  eût  beaucoup  de  venu,  fans  être  un  boa 
Auteur  ,  &  que  la  réputation  qu'if  auroic 
dans  le  monde  tut  çaufe  du  débit  de  ies  Li- 
vres «comme  cel ui  de  qui  Ciceron  a  dit:  Va- 
neunt  ferrpta  ejut  probitate  if  fins  se  mori± 
kus.  Le  Lecteur  fera  donc  beaucoup  mieux 
de  voir  par  lui  même  £  U  Catechi/me  de  Mû- 
tsUiàz  Hammood,cft digne  de  l'approba- 
tion générale  qu'on  lui  a  donnée  en  Angle- 
terre. Cependant  pour  en  donner  quelque 
goût ,  oo  mdiqueracn  peu  de  mots  &  Me- 
wode  &  ce  qu'il  contient. 

L'Auteur  étant  petfuadé  que  la  Religion 
n'eftpastantune(cienccde(péculation  que 
de  pratique  ,  a  deûein  d'expliquer  dans  cet 
ouvrage  les  principaux  articles  de  U  Rcli- 

§ion  Chrétienne  par  rapport  à  la  Morale»  fie 
e  montrer  les  conféqueaces  que  Ion  en  doit 
tirer  pour  la  conduite  de  la  vie.  C'eft  pour- 
quoi après  avoir  expliqué  les  dogmes  en 
eux  .mêmes  en  peu  de  mots,ilrait  voir  affçz 
au  long  les  devoirs  auiquels  la  créance  des 
dogmes  nous  engagent. 

Cet  Ouvrage  cft  divifë  en  fe  Livres. 
Dans  le  premier  on  traite  des  Alliances  de 
Dieu  avec  les  hommes  ,  des  noms  &  des 
offices  de  Jefus-Chrift,  de  la  Foi  ,  delà. 
Charité  »  de  la  Repentance  *  du  Renonce- 
ment à  foi  même  >des  Souffrances  ,  de  la 
uilifl cation  ,  de  la  Sanctification ,  3c  de 
'Economie  dont  Dieu  le  fert  dans  le  falut 
es  pécheurs.  Le  fécond  Livre  explique  au 
Joug  le  Seimoa  de  Tcfus-Chrift  lui  la  mou* 
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tagne,ju(qu'au  commencement  du  VI  Ch» 
•de  S.  Matthieu,  &  les  quatre  premiers  corn* 
«nandemenS  du  Décalogue.  Le  troifiéme 
Livre  contient  l'explication  du  .VI  Ch* 
de  S.  Matthieu,  ou  la  continuation  dcl'cx- 
pofîtion  du  Sermon  fur  la  montagne.  L'on 
y  trouve  le  fens  du  dixième  commande- 
ment.  Le  quatrième  achevé  d'expliquer  ce 
même  Sermon  ,  par  l'expofition  du  VII 
Ch.  de  S.  Matthieu  >  où  l'on  voit  un  com- 
mentaire allez  cxa&  fur  le  neûfviéme  &  le 
huitième  commandement.  On  ne  doit  pas 
être  fiirpris  de  l'ordre  dans  lequel  l'Auteur 
explique  le  Décalogue  >  parce  qu'il  ne  fuit 
pas  celui  dans  lequel  il  fe  trouve  dans  les 
livres  de  Moïfe  ,  mais  qu'il  en  explique 
les  préceptes  >  félon  l'ordre  des  matières 
dont  Jefus-Chrift,  parle  aux  V  ,  VI  ,  & 
VI I  »  Chap.  de  S.  Matthieu.  Dans  le  cin- 
quième Livre  Hammond  donne  en  peu  de 
«ors  l'explication  du  Symbole  des  Apô- 
treSjfic  dans  le  fixiéme  il  explique  la  matière 
des  Sacremens.  Au  refte  quoi  que  l'Auteur 
(c  (bit  proportionné  à  la  portée  de  tout  le 
monde  dans  le  Texte  de  Fou vrage.il ne  iaifle 
pas  de  donner  dans  les  marges  des  preuves» 
qui  peuvent  plaire  aux  Savans  ,  tirées  des 
Auteurs  Profanes,  des  Pères  de  l'figliie  ,  6ç 
des  Docteurs  Juifs.  On  peut  voir  par  exem- 
ple» la  Sccî.  1 1  du  V  Livre» où  il  explique 
la  delcente  de  Jetus-Chrift  aux  enfers  »  dé 
l'eut  de  mort ,  dans  lequel  il  a  demeuré 

pcadaac  crois  jours.  ' 
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